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CHAPITRE premier; 

Bègne de Boris-Godounoff. 
îSgS — 1604. 



Iléceplion du Tsar à Moscou. — Serment prêté à Boris; 

— Décret des Etats-Généraux. — Activité de Boris, -i- 
Entrée solennelle dans la Capitale. — Célèbre arme- 
ment. -^ Ambassade du Khan. — Festin donné à 
l'armée. — Discours du Patriarche. — Ad iition à la 
Charte d'élection. — Couronnement du Tsar. — Grâces. 

— Nouveau Tsar de Kassimôf. — Evénemens en Si- 
, bérie. — Mort de Koutchoum. — Politique extérieure. 

— Sort du prince Gustave de Suède en Russie. — 
Trêve avec la Lithuanie. — Relations avec la Suède. — 
Alliance intime avec le Danemarck. — Le Duc de 
Danemarck fiancé à Xénie. — Négociations avec 
TAutriche. — Ambassade de Perse. — Evénemens en 
Géorgie. — Revers des Russes dans le Dagueslan. — 
Rapports d'amitié avec l'Angleterre. — Villes Anséa- 
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tiques. — Ainl>assfaàes de Home et de Florence. — Les 
Grecs à Moscou. — Affaires des Wogais. — Affaires in- 
térieures. — Charte donnée au Patriarche. — Loi au 
sujet des paysans. — Cabarets. — Boris protège l'ins- 
truction et les étrangers. — Panégyrique de Godounoff. 
— Tendresse de Boris pour son fib. — Commence- 
ment des malheurs* 

159$. •-- 

Réception du 1 J E Clergé , les autorités et tous les ordres 

Tsar à Mos- / 

•coa. de l'Etat laissèrent dans sa cellule le Souverain 

qu'ils venaient de donner à la Russie , et , 
précédés des bannières de la religion et de la 
patrie , ils rentrèrent au Kremlin au son de 
toutes les cloches de la ville et aux acclama- 
tiens d'un peuple ivre de joie. Le 26 février, 
Boris entra dans la capitale. Il fut reçu au 
pied des murs de la forteresse de bois , par 
tous les marchands de Moscou , qui lui offri- 
rent 4u pain ^ des va$e^ d'or et d'argent , 
des Zibelines, des perles et d'autres ^Eir^^^n^ 
roycajioc (i). Le Tsar les remercia avec bien- 
veillance , mais il ne voulut accepter que le 
pain , en leur disant, qu'il aimait mieux voir 
les richesses entre leurs mains que dans son 
trésor. Aprè§ les loarch^ods > Job , à la tête du 
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clergé , tint à son tour recevoir le Souverain ; 
il fut suivi des Boyards et du peuple. Après 
avoir chaalé un Te Deum dank féglise de 
TAssomption , le Patriarche donna une se- 
conde fois sa bénédiction à Boris, en impo- 
sant sur lui la croix faite du vrai bois , les 
chceurs chantèrent Thymi» in plurimos annos 
pour le Tsar et pour tourte la famille régnante, 
la tsarine Marie , leur jeune fife Fédor et kur 
fille Xénte. Alors tous les Russes pi^ésentèrent 
leurs félicitatiosM ml nouveau Monarque; 
et le Patriarche , élevant ses mains au ciel , 
« Nous te remercions, 6 Seigneur, dit-il, 
« de n'avoir point repoussé nos prières ; tu 
u as pris en pitié , les larmes et les gémisse- 
it meiis des chrétiens^ tu as changé leurs 
« peifies en )oies ; tu nous donnes enfin un 
V Tsar , que nos vœux te demandaient jour 
« et nuit ». Après la messe , Boris témoîgtià 
.sa reconnaissance à la mémoire des deux prin- 
cipauK auteurs de son élé\'^a*ion , en se pros- 
ternant dans l'église de Saint-Miche) , devant 
les tonibeaux d'Ix'an (2) et de Fédor ; il fit 
également sa prière sur les cendres dep an- 
ciens Souverains de la Russie^ les plus iHu&- 
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très, Kalila, Donskoï, et Ivan Itl, Içur dé-* 
mandant avec ferveur de lui prêter leur 
secours céleste dans les affaires de TEtat. Il se 
rendit ensuite au palais ; de là ,.il vint dans le 
couvent de Tchoudoff, faire une visite à Job , 
avec lequel il s'entretint long-temps en parti- 
culier, et lui annonça, ainsi qu'à tous les 
Evêques , que, jusqu'au jour de Pâques , il ne 
pouvait abandonner Irène dans l'état de tris- 
tesse où elle se trouvait. Il retourna ensuite 
au coiweni des J^ierges , et ordonna au Conseil 
des Boyards de s'occuper des affaires publi- 
ques et de les soumettre à sa connaissance et à 
sa décision. 
^IToHsr^'^ L'armée et tous les employés civils baisè- 

« 

rentavec ferveurJa croix, en signe de fidélité 
pourrons; les uns devant la célèbre Image 
de la Yierge de Vladimir , les autres sur les 
tombeaux des Saints Métropolitains Pierre et 
Jopas. Ils jurèrent de ne point trahir Je Tsar 
par leurs actions ni par leurs paroles ;:^ ne 
point conspirer contre sa vie ou contre sa 
sppt4 , ni par le poison, ni par aucun char- 
me (3) ; ils firent en outre le serment de ne 
jamais songer à faire monter sur le trône 
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3iiïiéon y ex-grand Duc de Tver, ou son fils^ 
de ne conserver avec eux, ni rapports secrets , 
ni correspondance; de dénoncer touie espèce 
de complots ssitis aucun égard aux liens du sang 
ou de l'amitié ; ils jurèrent aussi de ne point 
quitter leur pays^pour aller en Lithuanie , en 
Allemagne , en Espagne , en . France ou en 
Angleterre. .Les Boyards., les Membres dii 
Conseil et les Fonctionnaires diplomatiques , 
s'engagèrent en outre à être discrets dans les 
affaires de l'État; les Juges, à ne point mentir 
à leur, conscience dans les procès; les Tréso- 
riers, à ne point dilapider les.deniers publics^ 
et les Diaks, à ne point étrei vénales. On en- 
voya aiwoncier dans les. provinces l'heureuse 
élection du.Souveraîn , avec ordre de sonner 
les cloches pendant.trois )Ours et de faire des 
prières dans: toutes les églises , d'aboiîd .pour 
la tsarine religieuse Alexandra ^ ensuite pour 
son frère Boris, sa famille , les Boyards: et 
TArmée. Lie 9 mars, le Patriarche ordonna 
des prières solepnelle» pour que le Tout- 
Puissant permitjau Tsar de se parer des insi- 
gnes de la Souveraineté ^ et il décida que d'âge 
€ftt âge on célébrerait en Russie , le 2 1 février^ 
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jour de Ta^cnement de Boris au trône. Job 

Éiril^^^GéD^-^^ proposa ensuite aux États-Grénéraux de con- 
solider k serment prêté au Souverain , par 
v,\ïe cJjharte qm obligeât tous les employés à 
ne se refusera aucun service qui leur serait 
confié, à n'exiger que ce «pi'ils pourraient 
avoir droit de prétendre par leur naissance 
ou pour leurs services (4) ; à cdbéir toujours, et 
dans toutes les circosstances , éota: ordres d» 
Tsar et au^ décisions des Boyards , afin de ne 
po^ entraper les affaires dk i'JÙai. Téus les 
Menîibres du gran4 Conseil nations^ , répon*- 
dir^ût unanimenuent «c Nous jurons de sacri- 
« Mer nos âmes et nosliétes pour ie Tsar , la 
u Tsarine et leurs, enlans a. Et aussifliôC on 
donna ordre aua Diaks les plus habiles ée ré- 
diger v^ne charte dans ce sens. 

^Capeodànt rienn^interronopailk cchus des 
affaires ordinairts* de lIElat, et Boris, soit 
dans sa ce&ulie , 30ii} dans te d^nseil àe Mos- 
cou où il Tenadt souvent sié^r ,, s'^^n occupait 
avec un zèle $i actif, qo'o« ne compiieïiait pas 
qjia'il pût troiïver le temps de prendre à^ la 
noujrrilnre ni du repos. Travaillant sans^ cesse 
a^ecles Boprds et tes^Diaks, il ne les quittait 
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que pour se tendit amprès dlrène , dont il 
cherchait à calmer les douleurs, en partageant 
son affliction. Il semblait en effet que cette 
Princesse infortunée ne pouvait se passer de la 
présence du seul homme que son cœur ché- 
rissait encore.. Inconsolable de la mort d'un 
époux qu'elle avait tant aitné , elle passait les 
jours et les nuits à gémir , et ses forces , affai- 
blies par lès larmes, s'éteignaient visiblement ; 
elle semblait dé^ porter la mort dans son 
sein. Les Evéques et les Crands con j urèrent 
envain le Tsar de quitter tin séjour aussi 
triste pour hii , de venir habiter le palais du 
Kremlin avec son épotiseet ses etifans, et de se 
montrer au peuple, sur le trône et avec la cou- 
rcnttte sur la tête. Boris leur répondit ^ qu^l 
ne pouvait se séparer de ^a grande Souçeraine, 
sar 5œiir infortunée , et , dans son infatigable 
dissîm*ufâttôn , il âssuï^ de nouveau qu'il ne 
fJésiraît point la couronne. iWtaîs Irène lui 
ordonna une seconde fois de remplir ïa vo- 
ïonté de fei Nation et de Dîeu , d'accepter le 
sceptre <?t de régner , non dans une cellule , 
lïrafesur feftrône de Monomaqué. Enfin, le 
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3o avril , la capitale entière se\mit en mouve- 
ment pour aller à la rencontre du Souverain, 

^"^ncnedai^â ^^ J^^^ appartient aux jours les plus solen^ 
capitale, ^^jg de FHistoire de Russie, Dès le matin , le 
Clergé portant les croix et les images; le$ 
Boyards, la Cour, les Tribunaux, les troupes, 
tous les bourgeois , attendaient le Tsar à ren- 
trée du pont de Pierre auprès de Téglise de 
Saint-Nicolas de Zaraïsk. Boris sortit avec sa 
famille du couvent des J^icrges , et parut dan$ 
un char magnifique. En apercevant les ban-' 
nières de Téglisç et le peuple, il mit pied à 
terre et salua les Saintes Images. Il adressa des 
paroles bienveillantes à tous sans distinction, 
et présenta la Tsarine , connue depuis long- 
temps par ses vertus et sa bienfaisance, son fils 
âgé de neuf ans et sa fillç de seize , tous deux 
d'une rare beauté. En le? voyant le peuple 
s'écriait : « Vous êtes ^los Souverains , nous 
c< sommes vos sujets ». Fédor et Xénie, ainsi 
que leur père parlèrent avec affabilité au^ 
Fonctionnaires et auxBourgeois>et,à Texem^ 
pie de Boris , n'ayant accepté que le pain , ils 
refusèrent l'or , l'argent et les perles qu'oçi 
leur offrait , et ils invitèrent tout le monde k 
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dîner chez le Tsar. Boris , pressé par la foule 
qu'on ne cherchait point à écarter , suivait le 
Clergé avec son épouse et ses enfans , et sem- 
blait un tendre père au milieu de sa famille. 
Il se rendit dans la basilique de TAssomption 
où le Patriarche lui apposa sur la poitrine là 
croix vivifiante de Saint-Pierre le Métropoli- 
tain j ce qui ^tait déjà un commencement du 
couronnement^; et , pour la troisième fois , il 
lui donna sa bénédiction pour régner sur le 
grand Empire de Moscou. Après avoir en- 
tendu la messe j le nouveau Souverain , suivi 
des Boyards , fit le tour de toutes les églises 
du Kremlin ; partout il pria en versant des 
larmes , partout il entendit les cris de joie du 
peuple , et, tenant d'une main son jeune suc- 
cesseur et de Tautre la belle Xénie (5), il 
entra avec son épouse dans le palais des Tsars, 
où un repas fut servi à tous ceux qui se pré- 
sentèrent ; depuis lé Métropolitain jusqu'aux 
pauvres, chacun y était admis sans distinction. 
Moscou n'avait point vu étaler un luxe sem- 
blable, même du temps d'Ivan. Boris ne voulut 
point habiter les appartemens où Fédor était 
mort , mais il occupa la partie du palais du 
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qu'avait habitée Irène, et ordoxtsra 
d'y joindre , pour lai y un iHnweau psdais^ en 

Il régnait dép , mais san» scepire et jans 
conrMEDe, et ne pomrait ewort s'appeler 
rOiatdU Seigneur; cepeoidant on dkerait ptrésu^ 
Hier que Boris ne tardeniK pa& à ceiodre la 
couroflme avec toutes les oépëmonies solen- 
nelles d'ttsage , qfui y aux yeus du peirple , 
san€tî£eot ki personne dnSmitverain. Le Pa« 
triarche et les Boyard» Texigërent an noi» de 
la IkLsak. Boris désirait égaleHient cet acte 
sacré qui devâîi Tafiermir sur le trame hii et 
sadynai^tàe; toute&âsson esprit nifié, com- 
mandant tou^oiuîs asm: mouvemens de son 
cfKur , lui lit imagiaer un cfasme Houhreait : 
aulien dti sceptre , il saisit k glaive et se kMa 
d'entrer «B! <:ainpGiQpDe pomr prouver que la 
sèreté de l'Empire lui était plns^ dière ^iie la 
ccmiroiHie et la vie. C^«fiiainsi que le: règne le 
ArmemeDt plos. paci&qu8 couimeiiça par mx arjxsemexit 
qm rappelaort cebia de la Russie entière contre 
liamaA/ 

Borid r dès le mms de mass et encoiie dans 
la ceBuie du couvent des f^isrges , avait expé* 
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ûié wck coarrier auprès du Khan arec ttne 

m 

lettre amicale. Le i*'. avril il apprit p»p le rap*- 
port du Voïérode d^Oskol (6) , qa^un prison- 
nier fait par les cosaques > dans les dtèpes dn 
DonetK ^ sur une troupe de brigattds de la 
Grimée y parlait de Fintestion de Kaai-Ghlréï 
d'envahir les frontières de la Russk , avec 
toute sa horde et avec sept mille soldats du 
Sultan. Boris parut ne pas douter de la vMké 
d'une nouvelle aussi peu authentique ,- et ré- 
solut, sanâ perdre un seul instant^ de porter 
tovries ses forces sur les bordsde TOka. iléeri- 
YÎt aux Voïévodes , des lettres peisuasives et 
iktteuses, les exhortant à^plojwr tout leur 
zèle dans k daoa^^ qui menaçait son règne, et 
à prouver ainsi , leur dévouement pour toi 
et pour la Russie. Cet appel produisit un effet 
extraordinaire ; il n'y eut ni désobéissance, ni 
retard ; tous les enfaus Hajarès de to«l âge 
s'empressèrent de monter à cheval , et les mi- 
Ijces des villes et des villages se bâtèrent de se 
prendre aux lieux indiqués pour les rassemble^ 
mens. Ouvétablit le camp principal à Serpou^- 
kho£f, l'aile droite à Alexin, la gauche à Kachir^ 
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Tavant-garde à Kalouga et le corps de réserve 
àKalomna(7). 

Le 20 avril on reçut une autre nouvelle : 
On écrivait de Bielgorod qu'un tatare fait pri- 
sonnier par les cosaques du Don , leur avait 
parlé d'un armement considérable que faisait 
le Khan ; que des troupes de Crimée, quoiqu'en 
petit nombre , s'étaient montrées daos les 
stèpes et faisaient reculer partout nos avant- 
postes. Alors Boris ordonna de tout préparer 
pour la marche du Tsar, et le 2 mai ; il quitta 
Moscou armé de toutes pièces, suivi de cinq 
Tsarévitches , celui des Kirguises , celui de 
Sibérie , celui de Schaïnakha , celui de Chiva 
et le fils de Kaï-Boula ; il était aussi accom- 
pagné de plusieurs Boyards, parmi lesquels 
on comptait les princes Mslislafsky, SchouiS'- 
ky, Godounoff et Romànofî; de plusieurs 
grands Dignitaires , au nombre desquels se 
trouvaient Bogdan-Belsky , le garde des sceaux 
Vassili Stchelkalof f , des Gentilshommes et 
des Diaks du Conseil , quàraiite-quatre Chatiir 
bellans, vingt Officiers de la Cour, deux 
cent soixante-quatorze Pages ; en un mot tout 
ceux qui étaient nécessaires pour la guerre 
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et pour le conseil , ainsi que pour l'éclat de 
la Cour. 

Le jeune Fédor et le boyard Dmitri Qodou- 
noff , restèrent à Moscou auprès des Tsarines, 
ainsi que les princes ïroubetskoy , Glinsky, 
Tcberkasky et Schestounoff. Le jeune . Fédor 
avait auprès de lui le menin Ivan Tchemoda- 
noff. On lit des dispositions dans la capitale 
en cas de siège , et Ton désigna des Voïévodes 
•pour la défense des murailles et des tours, 
pour les patrouilles , les sorties et les combats 
hors des fortifications. 

Le lo mai on présenta au Tsar, dans le 
bourg de Kousmin, deux prisonniers, un 
Lithuanien et un Autrichien qui avaient dé- 
serté de Crimée, Ils assurèrent que le Khan 
était déjà en campagne et marchait contre 
Moscou. Alors Boris fit partir des employés 
avec des paroles bienveillantes pour tous les 
Comniandans des forteresses des stèpes, Tou- 
la, Oskol, Livny, leletz, Koursket Voronège. 
Ces employés avaient ordre de demander avec 
intérêt des nouçelles de la santé des Voïévodes 
et des Nobles, des Capitaines, des Enfans 
Boyards , des Streletz et des Cosaques ; de re- 



l4 HlSÏOiHE 

mettre les lettres du Tsar aux premiers et d exi- 
ger qu'ils les lussent publiquement. « Je suis 
ce sur les bords de TOka , écrivait Boçîs, et je 
a regarde les i^pes ; là , où se montrera Ten* 
a nemi vous me verrex aussi y>. ASerpoukhofT 
il nomma les chefs de Farméc : les cinq Tsare- 
vitcbes en eurent le litre honoraire , et les 
cinq Princes les plus illuâtres , le commande* 
méat réel: Mstislafsky celui du grand corps 
d'armée ; Vassili Schouîsky de l'aile droite , et 
Ivan Galitiin de l'aile gauche ; lavant^garde 
fut confiée à Dmitri Schouisky , et le corps de 
réserve à Thimodié Troubetskoy. 

L'ancienne Russie était défendue contre ks 
invasions des Khans , non-seulement par des 
forteresse;» , mais encore par des abattis dans 
les défilés, près de Péréfnichle, Lichvin , 
Bélef , Toula , Borofsk et Rézan. Le Souve- 
rain examina leurs plans et y envoya des Voïé- 
vodes particuliers avec des Mordviens et des 
Streletz ; il établit également une flottille sur 
rOka avec des troupes de débarquement, aiin 
de coopérer aux combats qu'on livrerait à 
l'ennemi sur ses bords. On vit alors ce que 
^usque^là on n'avait jamais vu: un demi 
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million de guerriers , eomme on Tassure (8) ^ 
marchant dans le plus b«l ordre, animés d^un 
zèle et d'une confiance sans bornas. Tout 
agissait fortement sur rimaginationdes Russes, 
pleins de ces espérances que donne toujours 
un règne nouveau , espérances refcvées entore 
par la haute opinion qu'on avait de la sagesse 
éprouvée de Boris, Les disputes sur les pré- 
éminences cessèrent ; les Voïévodes deman- 
daient seulement où était la place qui leur 
était assignée , et se rendaient sous les dra^ 
peaux, sans consulter l'état des services de leurs 
pères et de leurs aïeux ; car le Tsar leur avait 
annoncé que k grand Conseil national l'avait 
supplié de prescrire aux Boyards et aux No^ 
blés leur service , sans aucun égard à leurs 
prétentions d^ancienneté (9). Ce zèle , favora- 
ble à la discipline , eut encore un autre ré- 
sultat important : il augmenta le nombre de» 
soldats bien équipés : les Nobles et les Enfans 
Boyards entrèrent en campagne richement 
armés , n^ontés sur leurs meilleurs chevaux , 
et accompagnés de tous leurs valets propres 
au service militaire , à la grande satisfaction 
du Tsar qui ne mit point de bornes dans les 
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grâces qu'il répandit. Chaque jour il passait 
en revue les cohortes et les régimens ; adressait 
des paroles bienveillantes aux chefs et aux sol- 
dais, et donnait des dîners sous des tentes (lo), 
à 'plus de dix mille personnes par jour, qui 
toutes étaient servies dans de la vaisselle d'ar- 
gent. Ces repas , vraiment royaux , se prolon- 
gèrent pendant six semaines, car tous les 
bruits sur l'approche de l'ennemi avaient cessé 
tout-à-coup ; nos patrouilles ne le rencon- ' 
traient nulle part ; la tranquillité la plus par^ 
faite régnait sur les bords du Donetz , et nos 
gardes avancées ne voyant de poussière d'au- 
cun côté , et n'entendant point le bruit des 
pas des chevaux , dormaient en toute sécurité 
dans le silence des stèpes. Boris fut-il trompé 
par de faux avertissemens , ou bien trompa-t-il 
la Russie par sa feinte crédulité, afin de re- 
doubler l'éclat de son avènement au trône, en 
semontrant maître Souverain, non seulement 
de Moscou, mais encore de toute l'armée? 
Espérant peut-être par là exciter le dévoue- 
ment de la nation, pour son nouveau Monar- 
que , qui dans le moment du danger préférait 
le glaive des combats à la couronne de Mono* 
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maque. C'était une ruse digne de Boris, et à 
laquelle i) est facile d'ajouter foi. Au lieu d'une 
nuée d'ennemis , on ne vit paraître dans les 
contrées noiéridionales de la Russie , qu'une AmLaMadc du 
ambassade pacifique de Kazi-Ghiréï , accom- 
pagnée de notre envoyé. Le 18 juin , les Voïé- 
vodes de lelet^ en informèrent Boris qui ré- 
compensa leur Courier (i i). 

Ainsi , cet armement sans exemple , et qui 
avait coûté beaucoup de frais et de peines , se 
trouva inutile! On assurait qu'il avait sauvé 
la patrie , par l'effroi qu'il avait inspiré au 
Khan : que les tatares de la Grimée s'étaient 
mis effectivement en marche , nf^ais qu'ayant 
appris les redoutables préparatifs de la Russie, 
ils étaient retournés sur leurs pas. Au moins 
le Tsar voulut-il inspirer la terreur auxam^ 
bassadeurs du Khan , dont le principal était 
Mourza-Ali, Ils enj;rèrent en Russie comme 
dans un camp ; partout, le Ipng de leur route, 
ils virent l'éclat des cimeterres et des piques , 
et de nombreuses troupes de qavaliers bien 
équipés (12) ; dans les bois et dans les abattis-, 
ils entendirent des cris de ralliement et; des 
coups de canon. On les arrêta près de Serpou- 

ToME XL 2 
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khoff, àsept verstes des tentes du Tsar, dans 
les plai fies de TOka, où, depuis plusieurs jours, 
se réunissait toute Tarmée. Là, le 29 juin avant 
le jour , retentit une décharge de cent bouches 
à feu ; et les premiers rayons du soleil éclai- 
rèrent une armée innombrable (i3) , rangée 
en. bataille. On ordonna aux Ambassadeurs de 
Crimée , effrayés de cette terrible canonnade 
et de ce spectacle imposant, de se rendre au- 
près du Tsar à travers des rangs épais d'infan* 
terie et de cavalerie : ils furent introduits 
dans sa tente où tout resplandissait de l'éclat 
des armes et du luxe : Boris portait sur sa 
t^te un casque d'or aulieu de couronne , et 
se distinguait dans l'asseîfnblée des Tsarévit- 
cbes et des Princes, plus par son air domi- 
nateur , que par la richesse de ses vétemens ; 
Ali-Mourza et ses compagnons étonnés et 
confus, gardèrentlong-temps le silence. Enfin, 
ils exprimèrent le vœu de Kazi-GhiréY de 
conclure une alliance perpétuelle avec la 
Russie, en renouvelant la convention qui 
avait été faite sous le règne de Fédor ; ajoutant 
que leur maître était prêt , à la tête de toute 
sa horde , à marcher contre les ennemis de 



DE BUSSIE. t^ 

Moscou. Ces offres furent acceptées et Ton 
traita ces envoyés avec beaucoup de magnifi- 
cence. A leur départ , le Tsar les fit accompa- 
gner par des Ambassadeurs quMl expédiait au- 
près du Khan , pour lui faire confirmer par 
un serment ce j^iouveau traité d'alliance. 

Ce même jour , qui était celui où l'on celé- Fmm donné 

• à l'armée. 

brait la fête de Saint-Pierre et Saint-Paul ^ le 
Souverain prit congé de l'armée , après lui 
avoir donné en plein air un repas somp- 
tueux (i4): cinq cent mille personnes furent 
traitées dans les plaines de l'Oka ; on y distri- 
bua en abondance des mets , de l'hydromel et 
du vin; et les Officiers reçurent en présent, 
des velours , des étoffes d'or et des damas. 
Enfin , le Tsar en les quittant leur adressa ces 
dernières paroles : « Je chéris l'armée chré- 
a tienne et je compte sur sa fidélité ». Il partit, 
et les plus vives bénédictions l'accompagnè- 
rent long-temps sur la route de Moscou. Les 
Voïévodes et les troupes étaient enthousiasmés 
pour un Souverain aussi sage , aussi bon , et 
aussi heureux , puisque , sans répandre de 
sang et par l'effet d'une seule menace , il avait 
donné à la patrie les fruits désirés de la plus 
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éclatante victoire : la tranquillité ^ la sécurité 
et rhotineur. Les Russes, dit TAnnaliste, 
espéraient que tout le règne de Boris ressem- 
blerait à son commencement, et ils lui prodi- 
guaient sincèrement leur reconnaissance et 
leurs louanges. • 

Une partie dé l'armée resta en observation 
surTOka, une autre se dirigea vers les fron- 
tières de la Lithuanîe et de la Suède , et la 
plus grande partie fut licenciée ; mais tous les 
principaux Officiers se hâtèrent de suivre le 
Souverain dans la capitale. 

Un nouveau triomphe y attendait Boris: 
toute la popula^on de Moscou alla à sa ren- 
contre, comme elleétait venue naguère à celle 
d'Ivan conquérant de Kazan ; le Patriarche le 
harangua en ces termes : « Elu du Seigneur et 
« chéri par lui , gfend Monarque , nou^S 
« voyons ta gloire et tu en rends hommage à 
« PEternel seul ; nous joignons nos actions 
« de grâces aux tiennes: mais après l'heureuse 
« issue de cette mémorable campagne, par- 
ce tage aussi notre joie et notre reconnaissance. 
« L'Empire, est demeuré intact, la vie, les 
4c biens de tes sujets sont assurés , et l'ennemr 
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« demande la paix à genoux. Ton.g^nie a pris 

« un nouvel essor, d?ins cette circonstance 

« étonnante qui semble être signalée par quel- 

« que chose au-dessus de la sagesse humaine, v 

<c Que Dieu conserve les Jours,. Manarque 

« bien-^imé du. ciel et de la nation l En te 

« voyant nous versons des larmes de joie ; 

« reçois nx)ire salut » (i5). Le Patriarche, le 

clergé et le peuple se prosterjaèrent devant lui. . 

Le Tsar, paraissant attendri et humble en 

même temps ,, se rendit d'abord au temple de 

TAssomption , pour remercier l'Eternel j et 

delà , au monastère des f^ierges, près de 1^ 

triste Irène. Toutes les maisons de la capiiale 

étaient ornées de feuillageaet de fleurs,. • ; . 

Quoique tout fut disposé ,] Boris remit en- 
core son couronnc^ment au i". septembre , 
pour ne remplir cet • acte important, qu'au 
renouvellement de Tannée, et le jour où l'on 
fait des vqbux mutuels, de bonheur ^t d'espé- 
rances. En attendant , la Charte, d'élection fut 
écrite au nom des Etats-Généraux , avec l'ad- 
dition suivante : « Tous ceux, qui désoiïéiront ^^cu^^^d'l- 
« à la volonté du Tsar seront maudits par **^ "*"' 
« l'EgJise (i6), et punis par le glaive de la loi. 
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« Les mêmes peines atteindront tout rebelle 
• « qui osera censurer les actes du grand Conseil 
« national et troubler les esprits par des dis- 
« cours séditieux, quel que soit son rang , Ec- 
« clésîastique ou Boyard, membre du Conseil 
c< ou de TArmée , Citoyen ou grand Seigneur : 
ce que sa mémoire même périsse à jamais ». 
Cette Charte fut confirmée le i". août par les 
signatures de Boris , du jeune Fédor, de Job 
et de toutes les autorités Ecclésiastiques et 
Civiles au nombre d'environ cinq cents. Elle 
fut déposée au trésor du Tsar où se trouvaient 
déjà les réglemens des Souverains précédens , 
et une copie en fut remise au trésor du Pa- 
triarche , dans le temple de TAssomption. 11 
semblait que la sagesse humaine avait fait tout 
ce qui dépendait d'elle pour assurer une 
union solide entre le Souverain et PEmpire, 
Couronne- Enfin, BotIs fut couronué avec plus de 

ment du Tsar. , / 

solennité endore , que ne l'avait été Fédor , 

» 

puisqu'il reçut les ôrnemens de Monomaque 
des mains du Patriarche œcuménique. Le 
peuple priait en silence; déjà^ l'auguste Prélat 
avait béni le Tsar ; tout-à-coup Boris , cédaiit 
à la vive émotion de son cœur, et comme 
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oubliant les usages de TEglise , interrompit 
la messe et s'écria (17) : « O mon père , Job , 
« grand Patriarche , je prends Bieu à témoin 
« qu'il n'y aura dans mon Empire ni un or- 
« phelin ni un pauvre ». Et saisissant le col 
de sa chemise , il ajouta: « Oui^ je donnerai 
fc s'il le faut jusqu'à ce dernier vêtement àmon 
« peuple ». Alors on vit éclater un transport 
-universel , des cris d'adniiration et de recon- 
naissance retentirent de toutes parts dans le 
temple. On rapporte même que dans ce mo- 
ment d'ivresse générale, le nouveau Souverain 
touché des mtarques de tant d - amou r , prononça 
le sennent d'épargner le sang et la vie même 
des criminels et de se borner à les éloigner 
dtos les déserts de la Sibérie (18). Jamais en 
Russie aucun couronnement ne proiduisit 
plus d'e£Éèt que celui de Boris sur l'imagina- 
tion tt les «seotimens du peuple. Mstislafsky 
Versa sur la tête du Tsar une pluie d'or à ia 
porte de l'é^se , et Boris, la couronne sur la 
tête , la pomme d'or et le sceptre à la main , se 
rendit, au sortir du temple, au palais des Tsars, 
pour oçcupef suf le trône de Russie la place 
des princes Varègues; et le reste du jour fut 
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Grices. consacré à répandre des faveurs et des bien- 
faits, 

Boris commença par la Cour et le Conseil , 
^d^K^ssimo^ il donna le tilre de Tsar de Kassimof (19) au 
Tsarévîtehe des Kirguises , Ouraze-Mahomet ; 
celui de grand écuycr , à Bmitri Godounoff; 
.celui de grand maréchal , à Etienne Godou- 
:nofF^eri remplacement du vertueux Grégoire 
qui, seul, ne partageait point la joie de Téléva- 
tion de sa famille (20), etiqui mourut consumé 
d'un chagrin secret. Boris conféra la dignité 
de Boyards aux princes Katiref , Tcherkasky, 
Troubetsjcoy , Nagatkoff et Alexandre Roma- 
noff; celle de grands Officiers de la Cour, à 
.Michel RomanofF, à Belsky , favori d'Ivan et 
son ancien ami, -à Krivoï-SoltikofiF,' égale- 
ment favori d'Ivan , et aux quatre Godounoff. 
Plusieurs reçurent les titres de Chambellans 
et autres dignités. Il ordonna de doubler les 
appointemens (21) de tous les Employés civils 
et militaires. Il accorda aux Marchatids la li- 
berté de faire le commerce , sans payer aucun 
droit pendant deux années ; et il fit pour un an 
la remise des impôts aux Cultivateurs appar- 
tenant à la couronne , el même aux habitans 
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sauvages de la Sibérie. A cette profusion de 
grâces , il en joignît encore une nouvelle , en 
faveur des paysans dépendant des Seigneurs; il 
régla le temps qu'ils devaient travailler v et la 
redevance qu'ils devaient légitimement payer 
à leurs maîtres (22). Après avoir proclamé ces 
grâces du haut de son trône, Boris donna des 
festins ati peuple pendant douze jours^ 

Le sort semblait favoriser le nouveau Mo- 
narque. Son règne commençait sous les aus- 
pîeesd'une paix désirée, et cependant, aux con- 
fins de l'empire , ses armes victorieuses rece- 
vaient un nouvel éclat dans un cohibat, peu 
remarquable sans doute par le nombre des 
combattans, mais digne de mémoire par ses 
circonstances ^ ses k*ésultats , et par la personne 
du vaincu. Nous avons laissé dans les stèpes de 
Barabinsk (23) Koutchoum , le Souverain sibënc. 
banni de la Sibérie, inébranlable dans ses re- 
fus aux propositions généreuses de Fédor, 
infatigable dans ses incursions dans le pays 
qui lui avait été enlevé, et toujours redou- 
table pour les Russes. Le 4 août iSgS, André 
Voyéikoff , Voïévode de Tara , â la tête de 
trois cent quatre-vingt dix-sept cosaques , de 
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quelque$ Lithuaniens et babitans du pays, 
se dirigea vers les bords de l'Obi. Là , au 
milieu de champs de blé environnés de ma- 
rais , s'était retiré Koutchoum avec les tristes 
débris de sa royauté, ses femmes ses enfans, 
les princes qui lui étaient restés fidèles et cinq 
cents soldats (24)* Là, ilne craignait pas Ten- 
nemi ;aa[^is Tintrépide Voyéiltoff marcha jour 
et nuit , après avoir abandonné ses bagages. Il 
avait des espions et arrêtait ceux de Kout- f 
choum , et le 20 août , avant le lever du soleil , 
il attaqua son camp fortifié ; le combat dura 

toute la journée et fut le dernier que Kout- 

• 

choum livra. Son frère et son fils les Tsaré- 
visches Illiten et Can,six princes, dix Mourzas 
et cent cinquante de ses meilleurs soldats restè- 
rent sur Je champ de bataille. Vers te soir , les 
Tatarea furent obligés de quitter leurs fortifi- 
cations et , serrés contre la rivière , il y en eut 
plus de cent de noyés et cinquante furent £uts 
prisonniers ; peu d'entre .eux se sauvèrentdans 
des bateaux à la faveur de l'obscurité. C'est 
ainsi que YoyéikofTvengeaâur Koutchnum la 
mort de l'imprudent lermak. Huit femmes , 
cinq fils, huit filles du Khan et cinq princes 
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l'estèrent au pouTOt rides vainqueurs, cjoi s'em- 
parèrent également de richesses iassez considé- 
rables. Voyéîkoff , ignorant . le sort* de Kout- 
choaim et présumant qu'il s'était noyé comme 
lermak, ne jugea pas à propos d'aller plus 
loin. Il brûla ce qu'il ne put emporter, et 
emmenant ses illustres prisonniers,, il re- 
tourna à Tara , pour annoncer à Boris qu'il 
n'y ayait plus d'autT?esôuveraiaen Sibérie que 
. celui de Russie. Mais Koutchoum existait en-- 
core; pei^dant la bataille , deux de ses fidèles 
serviteurs l'avaient conduit s|ir une barque le 
long de FObi jusqu'au paysde Tch^ta. Là ^ nos 
Voïévodeslui proposèpentvaineme^it d'aller à 
Moscou rejoindre sa famille , et terminer tran-* 
quillément %e^^ jours, comblé des bienfaits 
d'un souverain généreux.. Un prêtre maho- 
métan, nommé Toul-Mehroet, envoyé par 
VoyiéikofF, trouva . Koutchoum dans un bois 
près des corps étendes des Tatares , tués par 
les Russes sur le , bord de l'Obi. Le vieillard 
aveugle, q^e l'adversité n'avait pu abattre, 
était assis sous un atbre, entouré de tiroîsde 
ses fils et de trente serviteurs fidèle^. Il écouta 
le prêtre qui l'pssnrait de la bienveillance du 
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Tsar de Moscou, et lui répondit tranquille- 
ment: ce Je ne me suis pas rendu auprès de 
» lui daifs de meilleurs temps et lorsque j'étais 
<c riche et dans la force de Tâge ; irai-je au- 
« jourd'hui y chercher une mort honteuse ? 
« Je suis aveugle et sourd , pauvre et orphe- 
<x lin ; je ne regrette point mes richesses , mais 
« je pleure Asmanak , mon ûh chéri , pris par 
« les Russes. Seul avec lui j'aurais encore dë- 
« si ré vivre sans royaume et sans fortune , 
« sans mes femmes et sans mes autres, epfans. 
« Maintenant j'envoie le reste de ma famille 
« en Bukharîe , et moi , je me rends auprès 
i< des ISogais ». Il n'avait ni vétemens chauds 
ni chevaux , et il en demandait comme une 
aumône aux habilans de la contrée de Tchata 
naguère ses sujets ,. mais qui s'étaient déjà enr 
gagés à être tributaires de là Russie. Ils lui en- 
voyèrent un cheval et une pelisse. Koutchoum 
retourna sur lé champ de bataille , et là , en 
présence de Toul-Mehmet, il s'occupa pen- 
dant deux jours de Tinhuifnaliop des inorts , 
le troisième, et il se jeta sur un cheval et 
disparut pour l'Histoire. Il ne resta que des 
bruits incertains sur sa fin déplorable. Oin dit 
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qu'il erra dans les slèpes de l'Irtiche supé^ 
rieur, dans le pays des Kalmouks, et que 
près du lac Zaïnan-Nora, s'étant emparé de 
quelques chevaux, il fut poursuivi par les 
habitans, de déserts en déserts, qu'il fut com- 
plètement défait sur les bords du lac de Kour- 
galtchin, et qu'il se présenta presque seul dans 
le camp des Nogais, qui massacrèrent sans pi- y^^^T *^* 
tié ce vieillard aveugle et bani , en disant ; 
« Ton père nous a pillés et tu ne vaux pas 
« mieux que lui » (25) 

Moscou et la Russie se réjouirent de 
cette nouvelle , et Boris s'empreSwSa de com- 
muniquer le rapport de Voyéikoffà Irène, 
dans la nuit même où il le reçut; aimant à 
partager avec elle tout ce qui pouvait lui ar- 
river d'heureux (26). La mort de Koutchoum , 
premier et*dernier tsar de Sibérie , célèbre, si- 
non par sa puissance, du moins par sa fer- 
meté inébranlable dans le malheur , mit le 
sceau à notre domination dans l'Asie septen- 
trionale. La conquête de cette vaste contrée 
fut célébrée à Mpscou et dans toutes le- villes 
par le son des cloches et par des Te Dewn. 
Voyéikoff reçut en récompense une médaille 
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d^or , et on distribua de Targent à ses compa- 
gnons. Des ordres furent expédiés pour ame- 
ner les illustres prisonniers dans la capi taie , 
et Ton donna au peuple le plaisir de voir leur 
^599- entrée solennelle, au mois de Janvier iSgg. 
Les femmes , les filles , les belles-filles et les^ 
jeunes fils de Koutchoum , Asmanak , Schaïm , 
Babadcha , Koumouche et Molla étaient dans 
des traîneaux richement ornés ; les femmes 
étaient couvertes de pelisses de velours , de 
satin et de draps d'or , brodées en or , eji aident 
et garnies de dentelles. Les Tsarévitches étaient 
en habits longuet rouges fourrés de pelleteries 
précieuses. lis étaient précédés et suivis par ^ 
un nombre considérable d'Enfants-Boyards à 
cheval , tous en pelisses de zibelines. Les rues 
étaient rejnplies de spectateurs russes et étran** 
gers (37). On logea les Tsarévitches H les Prin- 
cesses dans des maisons particulières de no^ 
blés et de marchands et on leur accorda un 
revenu modéré. On permit aux femmes et aux 
filles du Khan de se rendre à Kassimof et à Bé- 
jetsk auprès du tsar Ouraze-Mahomet et au- 
près du tsarévitche de Sibérie , Mametkoul , 
conformément au désir qu'ils manifestèrent* 
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Abdotil'Khaïryfilsde Koutcihoum, fait prisou'* 
nier en iSgi, adopta à cette époque k Chris- 
tianisme , et fut nommé André. 

Dès-lors , n'ayant plus de guerre à soutenir 
en Sibérie , Boris y réprima facilement la tur- 
bulence de nos tributaires , dont il augmen- 
tait le nombre p«r la crainte de son pouvoir 
ou par les avantages que leur offrait une ad- 
ministration active et paisible. Ce fut alors 
qu'il s'occupa à bâtir plusieurs villes dans cette 
contrée. Verkhotourié fut fondé en i5g8 ; iSgSàiôo*. 
Mangazeïet Tourinsk, en 1600; Tomsk, en 
1604 (28). On les peupla de soldats mariés , de 
leurs familles, et particulièrement de cosaques 
lithuaniens ou de la petite Russie ; On forma 
aussi des compagnies composées d'habitans 
indigènes de la Sibérie , et, par des privilèges 
et des honneurs, on leur inspira tant de zèle 
pour le service , qu'ils aidèrent avec la plus 
grande ardeur à soumettre leurs compatriotes. 
C'est ainsi que la Sibérie , déjà donnée par le 
hasard à Ivan , fut enfin définitivement réunie 
à la Russie par les sages dispositions de Boris» 
Rien ne changea dans le caractère et les vues 
de notre politique extérieure. Nous cher- 
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Politique ex- chioDS à avoîr partout la paix et à faîrc dcs. ac- 
quisitiotis sans guerre ; oous tenant toujours 
sur la défensive ; nous n^ajoutions pas foi à 
lamitié de ceux dont les intérêts ne s'accor- 
daient pas avec les nôtres , et nous ne perdions 
aucune occasion de leur nuire, sans manquer 
ostensiblement aux traités. 

Le Khan , tout en assurant la Russie de son 
amitié , différait toujours la conclusion so- 
lennelle d'un nouveau traité avec le nouveau 
Tsar. Cependant les cosaques du Don ne ces- 
saient d'inquiéter la Tauride par leurs incur- 
sions, et les brigands de la Crimée se répan- 
daientdans le pays de Bielgorod (29): enfin , au 
moisde juin 1602 , Kazi-Ghiréï, ayant accepté 
* nos présens , estimés à quatorze mille roubles , 
remit, à l'ambassadeur prince Grégoire Vol- 
konsky, et avec toutes les cérémonies d'usage, 
la formule du serment ; mais il demandait en- 
core trente mille roubles, else plaignait que les 
Russes resserraient les possessions du Khan , 
en élevant des forteresses dans les stèpes dont 
les Talares avaient eu jusque là la jouissance. 
«Ne voyons-nous pas, dit-il , votre intention 
a hostile? vous voulez nous étouffer dans une 
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H eiiceinte de murailles, et pourtant je suis 
« votre ami , un ami comme il y en a peu. Le 
« Sultan conserve l'idée de marcher contre 
« la Russie , je lui dis toujours; la distance est 
« graruie ; il y u dans ce pays des déserts , des 
« hois , des riçières , des marais et des boues im^ 
« pratiquaàlesn.he Tsar répondit que son tré- 
sor était épuisé par les sommes qu'il avait dis- 
tribuées à l'armée et au peuple; que* les for^ 
teresses n'étaient construites que pour la sûreté 
de nos comrmunicalions avec le Khan et pour 
mettre un frein à la rapacité des cosaques. du 
Don ; que d'ailleurs ayant une armée formi- 
dable , nous ne redoutions pas le sultan. Ach- 
met-Tchélubeï , favori de Kazi-Ghireï , en- 
voyé auprès du Tsar avec Je traité d'alliance , 
exigea de lui le serment d'exécuter ftdèlement 
les conventions. Boris prit enrnain un livre, 
qui, sans aucun doute, n'était pas l'Evangile, 
et dit : « )e promets une; anxitié sincère a Kazi- 
« Ghiréï. Voilà mon /^/w^^ronrf serment». Il iie 
voulut ni baiser la croix , ni montrer Je livre à 
Tchélubéï,àqui l'on assura que c'était par une 
amitié particulière pour le Khan , que le Sou- 
verain de la Russie avait prononcé verbale- 

ToME XL 3 



34 HISTOl^RÊ 

ment la promesse sacrée de l'alliance , et que 
les traités avec les autres Souverains n'éteîent 
<^onfirmés que par la parole âes Boyards. C'est 
^aiBsi que Boris ^ au mépris des anciens usages, 
^vita de compromettre inutilement les rites 
sacrés de la religion^ dans ses relation^y avec des 
barbares qui ne respectaient que l'intérêt et la 
force. Il honora le Khan par des présens de 
peu de valeur ;-mflÂs^ il comptait surtout sur 
sUn armée pour la défense des possessions 
sud^€6t de la Russie, et il yilïaintinf ktranqui!^ 
lité- 11 y eut des différends de part et d'autre , 
maftssans en venir à une ruptures En i6o3, 
Kazi-Gbiréï renvoya avec colère de la Tauride 
le prince Bariatinsky , nouvel smftbassadëur du 
Tsar , qui ne voulu» pas s'opposer à uije inva-*' 
sion des cosaques du Don dans le campée Ka- 
rassan , et qui lui répondit brusquement r 
« vous avez de$ sabres- ; quant à moi, je lïe 
« dois traiter qu'avec le Khan et non avec les 
<c brigands cosaques». Le Khan se plaignit sdftis 
menace et renottveb- l'engagement qu'il avait 
ptis^^de mo«rir n^treami.Il redorutait alors 
les armes du Sultan et espérait trouver un 
pï«*eeteiir déns^ Boris. 
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Ëdtis chercha également à relever la dignité 
de la Russie , datts ses rapports dvec la Lithu- 
ôiê ëi la Jnièdfe , prbfitaiit pour cela des cîr- 
constâtices du mônient. Sigîsmond, encore 
roi titulaire de Stièdfe, était déjà en guerre 
âVèc le dtlc Chali-ïes, àoti oncle ^ régent du 
rô'yatitîie ; et par la cession qu'il avait faite 
de TEsthôtiie à là Pèlognè , il avait i^éussi à en* 
gager les graffldà de celle puissance h prendre 
patt à SA querella. l)airià cëtlè position si ftvo- 
r^lê potir riôrtts, là Lithuanîc désirait tirie 
pàit solide aYèc k Russi<î , et la Suède sollici- 
tait sOTï alliance. Mais Boris, tout en Èé rtion^ 
farant disposé à rutiè et à radtré , ciierchaît un 
moyen facile pour leur reprendre les ancien- 
nes pdssessions dfe Tordf^ Teutoriique , qtié 
nc^ns avions été forcés de leur céder , el qii'Ivari 
et la Russie regrettèrent toujours cdrartie une 
coniqctéte due à de longs et sanglait trataiïx. 

Noiis avons déjà' paflé de GusffeiVè, fils soriJuprincô 

' '^ ' Gustave de 

d'Erik , roi de Sàrède (3o) ; errant de pays en |^^^5 » *» 
pa]^, îi denfieùra quelque temps h Thorn où 
il Vivaril di6 U modique pterision qàfé lui faisait 
son fîrère Sigisttiond. Enfin , il se décida en 
1 5^9 à veAir chercher fortune dans notre pa- 
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trie, où rinvitaient et Fédor et Boris, en lui 
proposant non seulement un asile momen- 
tané , mais un domaine considérable , ou un 
apanage. Des dignitaires derétatfurenlenvoyés 
jusqu'à la frontière au devant de ce Prince , et 
à Novgorod et à Tver ils lui offrirent leurs 
hommages et des présens (3i). Ils le revêtirent 
d'habits d'or et de velours et le firent entrer 
à Moscou sur un char richement décoré. Il 
fut présenté au Tsar au milieu de l'assemblée 
la plus brillante de la cour. Gustave qui con- 
naissait la langue slave , après avoir baisé la 
main de Boris et du jeune Fédor, prononça 
un discours ; il s'assit ensuite sur un coussin 
couvert d'or , et dîna chez le Tsar à une iàble 
particulière, servi par son maître d'hôtel et son 
échanson. On lui donna un vaste palais, dès 
officiers et des serviteurs ; le Tsar lui envoya 
des vases et des plateaux précieux tirés de son 
trésor ; enfin, il eut pour ses revenus le do- 
maine de Kalouga et trois villes avec leurs dis- 
tricts. En un mot , après la famille de Boris , 
Gustave tenait en Piussie le premier rang. On 
le combla de caresses , et on lui fit journelle- 
ment des présens, Il avait des qualités, de la no- 
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blesse dans Tâine, de la sincérité , et de rares 
connaissances dans les sciences, surtout en 
chimie^ au point qu'on le surnomma le se- 
cond Théophrasie Paracelse. Outre les langues 
suédoise et slave , il connaissait l'italien, l'alle- 
mand et le français (32). Doué d'un esprit ob- 
servateur, il avait beaucoup vu le monde, 
et sa conversation était agréable ; mais ce ne 
furent ni ses qualités , ni ses connaissances 
qui lui valurent la bienveillance du Tsar. 
Boris songeait à faire de lui , un second 
Magntis , un instrument de sa politique ; et il 
ne considérait ce Prince que comme un 
épouvantail pour Sigismond et pour Charles. 
Il flatta Gustave de l'espérance de devenir , 
par son secours , maître de la Livonie , et , 
pour tromper aussi les Livoniens , il entama 
cette affaire avecbeaucoup d'adresse. Un grand 
nombre de citoyens de Dorpat et de Narva vi- 
vaient encore à Moscou , avec leurs femmes et 
leurs enfans , dans une captivité supportable , 
mais pénible , puisqu'ils étaient privés de leur 
patrie et de leur fortune : Boris leur rendit la 
liberté, à condition toutefois qu'ils lui prête- 
raient serment d'une fidélité inviolable ; il 
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JeHF pprmit (l'aller où feon |€i^r oeipb^çrait 
poijir afTaire (Je co^ipierce , |^ Jlig^ , pn (liilwa^ 
ilie et en Alkmagpp ; ?pfti« \\ )^ii\ jurer qijP, 
ItartpQt , \h le serviraient ^veç s&èk , en épî^iit 
el en ob^çyvant to^l pe qui pouvait être dp 
qi^ejqjue iu[>portî|«i:e pppr h Rn^ie , et qfl'i)§ 
en for?^ient spcrè^oi^nt leur r>ppprt w gSFÇl^'- 
(Jçs^ceai»3^ Stchdk«»lofî.Ce«baw««e$,9»|rfîfqi^ 
riçfee^ négpcians , i^ posjgîé(J?tient pliwrien : If 
T$ar ordonna çle leur distribupr jusqu'il tî^^ 

çioq mUk rpu WeSt de roon^aie a^l^feUe , stfip 
qu'ils serYÎSspiit la l\u^ie avec plu$ de mh , et 
p^s^nt lui gagner un plu« gr»ftd nQHxbre de 
leur^ ço3ppipatripte^ (Z3). Coç^i^iît Jç ipaé- 
cputeAtçment d?/j habit^n>, de {\^ pt dp^ a%- 
irf s l4YQniçp$, oppriiftçjspar ^gPMYeri»çiniÇBt 
d^$ l^iir vip diyilç et deus k^r coofts^iepce, 

le Tsar l9ur fit dire ^m *'iJk Yovteiçi*< wûver 
leur 4ibçi# f t la foi de kw§ pè^es; , éviter de 
dQY^nir ps^pi^^ qh jéwite^ et s'^^ti^ hîi?ei>- 
fin du joug peswJt de fe liijbuanie , la IVu^^ie 
étendr^wt sj^r eu^^9 égidfl, çt cirerait te g^ve 
cojatre leurs appires^urs: on ffevait ^urtOi^t 
ajoutée que k plu^ puissant de& aauverains , le 
Tsar^ égs^ment cél^re paraaâa^s^c el par 
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son humanité » désirait plutôt être le père que ' 
le ixiaître de 1^ Livonie, et qu'il attendait des 
députés de Kig^, de DOrpat et de Narva, pour 
couclure un b*aité y qlii aérait confirmé par 
le aerment dçs Boyards^ et pair fequel ils coiv- 
^erveraient, sous la puissante porotection de 
Boris , leur liberté , leurs loia et leur reli- 
gion (34)« En méwm tchmps let^ Yoïévodes de 
Pskof devaient adroitement vépandre le bruit 
en LivoniË ^ <{ue (^uâtaye ^ reçu airec tant dé 
taenveiUance par le T^r> ne tardetait pas 
à eQtrer dans leur p«^ à la tête de nos troupes s 
l^ouren cba^r les PolonaiA et les^Buédois , et 
y régner, avec les droits^d'un porince légitime, 
maî^ C0IPQU vassal de ki Rusaie. Gustarre lui- 
niême écrivit au.dui& Chufles r » L'Europe 
<c cponait ]a . sort xae^yeieureux. de mdn pire , 
« et toi tu>ç|i pono^a ks autewrsiqui sont îaussi 
« xae^ jper^éçirtçiwPa J'abandonae raa ren- 
Il ^geance^aTai^Swssant Aujourd'hui >e me 
(û tjTOJfi^ve dap6 un<aôile traofuille et JÛr,aNftprès^ 
« d'ui^g^nd A^oarque, pkin débouté pour 
« les princes- infortunés* Ici je puis être utile 
« à noUft çh^re pf^trise. Si tu me cèdes l'Estho^- 
i( nie m^tflocée par Vsonbition^ de Sigismond^ 
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« avec l'aide de Dieu et du Tsar , je défendrai 
« lion seulement les villes de cette contrée y 
« mais je m'emparerai de toute la Livonie , 
fc mon patrimoine légitime ». Remarquons 
qu'il n'est point question de cette lettre dans 
nos rapports avec la Suède; il est douteux 
qu'elle soit parvenue au Duc : composée vrai- 
semblablement dans la chancellerie du Tsar , 
jojtt.eii fit circuler de nombreuses copies parmi 
lès citoyens; de la , Livonie , afin de disposer 
le^ars^espritsten faveur du pr6}et de Boris. C'est 
^nsi que^noos faisions usâgédé la ruse , sanà 
fcg^rds pottr là trêve avec la^Lithuànié et la 
paixiavècla-Suèdei^ • -^ ^-^ ^ 

Mais cetlte ruse iresta * sans * effet par trois 
causas: i?. de tout temps les Livonien^ avaient 
craiqt.et n'aimaient pas le^ ftusses; ils se i-ap- 
pelaient l'histoitre de MagriuS et voyaient en- 
core les traces des cruautés d'^Ivan dans' leur 
patrie;: ils écoutaient nc>s protoeàses sans y 
ajouter foi.. Seulement , quelques habi^ni^ de 
Karva, qui se trouvaient en relations secrètes 
avec Boris , songeaient à lui livrer cette ville ; 
mais, convaincus de cette trahison , ils furent 
exécutés publiquement (35) j 2". Nous avions 
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quelques partisans secrets en Livonje;*mais 
Sigîsmand et Charles y avaient des troupes ; 
et cette province pouvait-elle , ^^^i^d même 
elle Taurait voulu , songer à envoyer une am- 
bassade solennelle en Russie? 3**. Gustave per- 
dit l'amitié de Boris qui pensait lui faire 
épouser sa fille Xénie , à condition qu'il pro- 
fesserait la même religion qu'elle ; mais Gus^ 
tavfe ne consentit ni à renoncera sa foi, ni h 
abandonner une maîtresse qu'il avait amenée 
avec lui de Dantzick (36), ni à servir d'instru- 
ment aveugle à notre politique , au détriment 
de la Suède. Il demanda la permission de par- 
tir , et échauffé par lé vin , en présence de 

• 

Fidler , médecin de Boris , il menaça de mettre 
le feu àc Moscou ,• si on ne lui accordait pas la 
liberté de quitter la Russie; Fidler en fit son 
rapport au boyard Siméon Godoun'ôflf, et 
celui-ci le dit au Tsar qui, dans sa colère*, 
ôta à l'ingrat ses trésors et ses villes , et or- 
donna de le garder prisonnier dans le palais 
qu'il habitait j-^ mais bientôt il se radoucit et 
lui donna, au lieu de Kalouga , la ville ruinée 
d^Ouglitcbe. Gustave, en i6oi , fut de nou- 
veau reçuxhez le Tsar , mais ne dîha plus avec 
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lui. Il $e retirât ^s^x^ 3(m domaine ^ ^ fô t ^h 
TOilieu4e tristçç. ruines^ U s'occiip^^ c^waaiie 
ju$qu'à h fi^ d€$ jQur^ 4^ JBorî^ Ce nw^lbear 
T^n% Priace fut à cetta époque involQiitairer 
ïuewt transporté à lîtrodi^f f t delà ^ lùsiqMa» 
où il luf^urut.eu 1^7, s^ piaiguaut de la W^ 
l^éreté de h femiw pour laiyielle il ^vait aar 
criée ea Ruu^ie h «ort le plus bri%»t, $1^ 
tombe, isolée au milieu d'ui) i^Qi&de bovil^iWiL 
3ttr k& bords de la Ka^l^jf^a , fut viMté^ PM* 
le cçl^é général suédoiiS Jacques de }^ Garr 
die , et par Veuvayé de Charles IX , Pétiéj w> 
sous le rçgne de Schouisky (^7}. , 

Trêve avec la Nous eûxpes^ enfi^ Toccasion de rendre ha^- 
Vinmnt à Sigismond ^ l'ipsubeifaile k Iva^ fflP 
[Ratiwiri- 1^ cbancelier X4<>n Sapiéto , aml>a*- 
fadeur de Wtfeuanie , a^ri^a ^ Moswn; il y 

passa, $w scwaineÂ daw l-inac^iQtt, mm^ le 
prétft^te qnft le Ts»r , lui di*aith<w^, sauffraiji 
delagoutle* Adxnisei> présence de 6oris ^ ^ 
%& novembre iGoq ^ Sapiéba présentâmes. c;9«r 
dition^ tracéesi par la Piète de: Yarsaviei pour 
cQncJUii^ mm pau pi^étuelle av^c }ai Rus4e.; 
QA les écQuta froidement et an les rejetia^; maî^ 

on. retint encore q«e4ques md^i^fi^piéW ^wv 



Lithuanie. 
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un \mte is(^vm^^f m point qvCW rj^ient^dft 

immter ^ cbf^i^^l et 4e quitter Mwçiw (S3). 

fi^is^ w4ar à rinterveniiQR bienveilUtite àt 

liitJUManîe; c^ \xn}\é Aitiéçjfît le i ( marsi jt6oi { 

on 1»? v<Htiiïtp^y 4pni>er^Sigi«nôii(i, te*iti\r 
de IVo^ ^ Çnçd^ ♦ 30W3 1« prétes^te a^tûit qu'U 

^épapiept ^u trâni^ de wn pèr^ ) maÂsdana le 
fdiit t^Bs f^ifçkfiiiumiki ciM^c)fc[QQstan0e {Mur 
P0(Wr \^^^ 4^ raoieîeime oh^tinatîcm de là 
I44l^«iiîç à m dflnnçf ^^«1 SonvetaÉn? ^ la 
Russie y que le simple titre de GnuidSrBuirs; 
pi^ 1^ , 4'9mey^3 04p^¥^ oouai^QnmQnftesKore 

iQt H9fl? coï|;B^r^iw>§ 1» fe^uW dQ négfWier 
^eç j^iji «9^win^ »vec le 8a«iV^SWi^ Wgitk»« de 
l;^Swè4?. Çnva^n $9jKiébït àeO»M^ «vec ins^ 

tmc^ ^t emfloy^i n^im ies prier» ^t k^ lot- 
ny^ , ppur Qbteau? qu'on mît dciw k tJrtûté le 
titç? entier 4« Roi soij m^Ure ; o^ n'eiit aur 

C^a eg^d à ses pr^s^aqtes récl^matioji^. Le 
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Vlassieff , furent charges de porter ce traité à 
Sîgîsmond, pour qu'il le confirmât ; et^ mal- 
gré le mauvais accueil qu'on leur fit en Li- 
thuanie j ils réussirent complètement dans 
cette mission. Sigismond' commandait alors 
Farmée^n livonie ; il les invita à venir auprès 
de lui à Riga : mais ils répondirent qu'ils 
attendraient le Roi à Vilna, et ils en vinrent à 
leurs fins. L'automne était avancé , ils demeu- 
rèrent quelque temps sous des tentes sur les 
bords du Dnieper , et eurent à y souffrir le 
froid elles privations de tout genre ; mais ils 
forcèrent enfin Sigismond à venir pour eux à 
Vilna, etlà'^ commencèr^ent dëi^ discussions 
très-animées. 

Les Seigneurs Lithuaniens disaient à Solti- 
ioff et à Vlassieff: « Si vous voulez réelle-- 
« mept la paix , reconnaissez notre Souverain 
« pour Roi de Suède , et l'Esthonie comme 
« une propriété delâ'Fologne ». MaisSolti- 
ko ff répondait : « Vous avez plus besoin de la 
« paix que nous; WEsthonie et la Livonie 
« sont une propriété de la Russie depuis le 
« règne de laroslaf le Grand ; et le royaume 
« de Suède est au pouvoir du duc Charles ; le 



DE RUSSIE. 45 

«c Tsar ne donne à personne de vains titres »... 
— « Charles est un traître et un usurpa- 
c< teur » , répliquaient les Seigneurs Polo- 
nais : <c votre iSouverain cesserait-il de prendre 
« le titre de Tsar d'Astrakhan ou de Sibérie , 
« si quelque brigand s'emparait de ces con- 
« trées pour quelque temps ? La plus grande 
« partie de la Hongrie ne se trouve-t-eHe pas 
« aujourd'hui sous la domination du Sultan ? 
w Et cependant l'Empereur porte le titre de 
« Roi de Hongrie , et le Roi d'Espagne cer 
« lui de Jérusalem ». Ces raisonnemens res- 
tèrent sans effet ; Sigismond , en baisant la 
Croix devant nos Ambassadeurs , le 7 janvier 
1602 , et en promettant de remplir religieu- 
sement la convention, ajouta: « Je prends le 
« nom de Dieu à témoin que je mourrai avec 
« mon titre héréditaire de Roi de Suède ; que 
« je ne céderai à personne TEsthonie , et que 
« pendant les vingt années de cette trêve je 
« chercherai à conquérir Narva , Revel et ses 
« autres villes , sans égard pour ceux qui les 
« occuperaient ». Dans ce moment Soltikoff 
s'avança et dit à haute voix : « Roi Sigismond, 
« baisez la Croix au nom du grand Souverain 
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<c Bofis^ en votilt tenant exactement à h lettre 
« du traité , ou le sentient ne sera pas regardé 
« tomme un sei'inetit i>. Sigismond fut obligé 
de rectifier son di^ours , et il prononça te 
serment cdnitne Texi^it le Boyard -^ et con*^ 
fortnémeirt aux dispositions du traité. Ainsi , 
à Yilnà çomiM à Moscou , la politique Russe 
Obtifft le dessus sur celle de Lithuanie. 

Sigistnond céda , parce ^u'il ne voulait pas 
en fttême temps avoir là guerre avec les 
Suédois et k Russie } il nHnsista que dans son 
tëùis de donner à Boris te titre de Tsar et 
d^ Autocrate ; mais les Russes se contentèrent 
de k parole que ce titre lui serait donné par 
le Rcfi <U tnoffiefit de la conclusion de la paix 
perpétuelle. « Il est bien, dirent les S(^igneurs 
^ Palonàfîs , de ne p» répondre le sang chré- 
« fîén pendant tingt ans , mais il esl encore 
« préférable de donner à ^miais la tranquil** 
« lité «u* deu3t puissances. Vingt ans passe- 
«( ront bien vile , et Ton ign'ore qui sera alors 
<c Souierain en Lithuanie et en Russie » (Sg). 

Remarquons encore une circonstance in- 
téreissante. Les Ambassadeurs dé Moscou , le 
jour de leur audience de co^ngé , se trouvant 
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a un £estin dans le palais du Roi , irii^tit le 

jeune Ladislas , fils de Sîgi^îàond , et , comme 

s'ils avaient prévu Taveûir , ils demandèretlt 

à baiser sa main. Ce jeune enfant, âgé de sept 

ans ) et qui ^ dan^ èon adolescence , devait de^ 

ve^ir un personnage si important dans notre 

histoire ^ se leva de sa place et après atoir ôté 

son chapeau , il leur otidonna de sàlûet le 

Tsarévitche Fédoi^ , et de lui dire qu'il désitait 

vivre dans k plus parfaite amitié avec lui. Pâf 

la suite , conservaM sans doute dans leui" âme 

un souvenir favorable du jeune Ladislas , le 

boyard Soliikoff et le diak du Conseil Vlassîeff 

qui svait remplacé alors StchelkalofT, dans les 

affaires de FËtat , purent inspirer à beaucoup 

de Russes ^ ufie bonne opinion de ce jeune 

Priait , qui , effectivement, avait des qualités 

aimables 

Lea Ambassadeurs à leur retour donnèrent 
à Boris TasBUtance qu'il pdhvait être long- 
temps Iranquille du côté de ta Lithuanie; que 
Sîgismond et les Gtands de soti Royaume y 
voyaient et reconnaissaient la force de laRussie, 
gouvernée par un aussi sage Souverain , et que 
ccrtaînemetil en aucun cas, ils ne songeraient 



la Suède. 
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à rompre le traité ^ regardant les dispositions 
pacifiques du Tsar , comme un bien&it du 
ciel envers leur patrie. 
Relations avec Nous avous dit que Ic Régept de la Suède, 
désirait l'alliance de la Russie. Boris, en enga- 
geant le Duc à ne point faire la paix avec 
Sigismond , permettait aux Suédois de traver- 
ser les possessions de Novgorod (4o), pour se 
rendre de la Finlande à Dprpat , et voulait se 
joindre à eux pour chasser les Polonais de la 
Livonic, Les relations d'amitié entre Charles 
et le Tsar étaient entretenues par des Ambas^ 
sadeurs qu'ils s'envoyaient mutuellement. 

Le Duc , pour marquer à Boris la grande 
estime qu'il lui portait , le consulta en secret, 
pour savoir s'il devait suivre la volonté des 
Etats-Généraux , et prendre le titre de . Roi de 
Suède: le Tsar lui conseilla de le faire et au 
plutôt , pour le bonheur réel de la Suède ; et 
il s'attira par là la plus vive reconnaissance de 
la part de Charles (40- Boris donnait sincère- 
ment ce Conseil , parce que la sécurité de la 
Russie exigeait que la Lithuanie et la Suède , 
eussent des Souverains différens; mais il vou- 
lait la possession de Narva , et daqs ce dessein. 



}c rusé Mqnarque anqpnça , au mois rie fé- 
vrier i6oï , auic apil)as$ac}eurs Suédois, Charles 
Hendricljçphp et Georges Claoussen , qqt se 
trouvaient à Moscou en même temps que 
SapifSha , cbt^ipelier de Lithuanie , qu'il était 
néeesÉiqtiFe d^ revoir el de confirmer solennel-* 
lemeifl: le traité de ppix conclu en iSgy (4a) , 
au nom de $^dor et de ^igismond ; attendu 
que ce traité n'était point lég^ , puisqu'il 
n'avait pas été cqnlirHié par ce dernier ; que 
d'i^illeur^ Jes pirçoustapce$ étaient chabgées , 
et que cp ^qi éi^\t disposé à lui xéâût une 
partie de la Livonip, si la Russie voulait Ibider 
d^ps la gH^rre qu'il ferait au duc Charles. Les 
Ambassad(eu^3 fuBcqt trôs-tétonnés et répon- 
dirent aw^ ^oyardi^ : « Ce n'est point enlre 
« Fédor et Si^isii^pnd , mais entre la 3«^o et 
« la Russie , que nous avons conclu la ptiîc fm 
<< uom de Dieu , et jusqu'à là lin des siècles. 
« Nouî? ayou^ rpmpli eppscîepcimseraent ^ 
« conditions de ce tri^îté ; Kesiiolm vous 9^ 
« été cpdé , quoiquia Sigi§î»ond né voùli^t pas 
« y consjBptir. Ncm , le dqjc Charles ne «rpiya 
« }aznaisqi|iQ le T^v yeuille manquer à uft 
« serment juré sur la Crftix et sur le Saintr 
Tome XL 4 
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« Erângile. Sigismond en vous cédant deS 
« villes enLivonie, vous cède ce qui ne lui 
« appartient pas , puisque la moitié de ce 
« J)ays, est devenue la conquête de Charles. Et 
« d'ailleurs le Tsar peut-il se fier à une allian- 
ce ce avec la Lithuanie ? Les discussions à 
« l'égard de Kief et de Staolensk sont-elles 
« terminées ? Il est beaucoup plus facile de 
ic concilier les intérêts; dé la Suède et de la 
et Russie , puisque Içur avantage comtnun se 
a fonde sui^ un voisinage {paisible et amicisil. 
cl. N'est-ce pas le Tsar lui-mêine qui a engagé 
« ^le Duc à ne point faire la paix avec Sfgis- 
« mond? Nous faisons la guerre et nous pre- 
« nons des villes. Rieià ne vous empêche de 
a vous armer aussi et de partager avec nous la 
« Livonie » ? Mais Boris \ voyant avec plaisir 
la guerfe allumée entre le Duc et Sigismond,, 
nesongeait pas à y prendre part, au moins 
de quelque temps. Il avait déjà signé la trêve 
avec la Lithuanie ; et il différait à confirmer 
/une paix désintéressée avec Charles : il ren- 
voyai donc ses Ambassadeurs sans rien con- 
clure ; et en cherchant secrètement a soulever 
TEsthonie contore les Suédois , pour la réunir 
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à la Russie , il excitait le ressentiment de 
Charles par sa mauvaise foi ; néanmoins y il 
faisait des vœux sincères/ pour le succès des 
armes Suédoises dans la guerre de Livonie ; 
car le triomphe de Sigismond nous menaçait 
de la réunion de la couronne de Suède à celle 
de Pologne , tandis qu'au contraire celui de 
Charles les séparait à jamais. Aussi Boris fut-il 
le premier Souverain de TEurope qui recon- 
nut le plus volontiers le Duc comme Roi de 
Suède , et il lui donnait déjà ce titre dans ses 
relations avec lui , lorsque Charles fie pre- 
nait encore lui-même que celui de Régent. 

La nouvelle alliance que Boris conclut avec AiUâùcc înti- 

'■ me arec le 

l'ennemi héréditaire de la Suède pouvait éga- i>*nemarcit* 

lement inquiéter Charles. Boris avait informé 

de son avènement au trône , les Soiiverains 

voisins , ainsi que l'Empereur et Elisabeth ; 

mais il tarda long-temps à faire cette politesse 

à Christian, roi deDanemarck: cependant, 

en 1601 , il s'établit entre eux des rapports 

d'une intime amitié ; et en même temps que 

le§ Ambassadeurs de Christian , Eskebrok et 

Charles Brisk , partirent pour Moscou , le 

gentilhomme Rgefsky et le diak Dn\jtrief, 
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furent envoyés par le Tsar 3^ Copenhague , 
pour terminer les éternelles disci^ssions sur 
les déserts de Kola et de Vargaw. Pour prou- 
ver que toute la Jjaponie appartenait à la Nor- 
vège , Christian s'appuyait sur l'Histaîre de 
jSaxon le grammairien , et même sur la cos- 
mographie de Munster (4-^); et il ajoutait que 
les Russes eux-mêmes avaient de tout temps 
jdonné le nom de pays Mourman ou Norwé- 
gien à cette contrée. I^a Russie au contraire 
soutenait que ce pays lui appartenait sans 
aucun âbute , puisque , sons le règne de Vas- 
sïïi , Elie , un dés prêtres de Novgorod , y 
avait donné le baptême h ses sauvages babi- 
tans ; et elle confirmait encore ce droit de. 
propriété par le récit suivant , appuyé sur les 
traditioa^ des vieillards de cette contrée (44)- 
« Il fut» un jour en Karélie un prince puis- 
ft sant nommé J^aUi ou Vareni^ tributaire 
« de la grande Novgorod , homme d'un cou- 
« ra^ et d'une force e:(traordinaires ; il com- 
« battait , rempotait des victoires , et voulait 
4c régner sur la Laponie ou pays Mourman* 
« Les lapons demandèrent des secours aux 
« Allemands iVbTw^iinr» leurs voisins; mais 
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« Valit défit les Allemands à rendroît où se 
u trouve maîntenaht la paroisse de Vareng , 
« et où il déposa, de ses propres inains, pour 
« servir de monument aux siècles futurs, une 
<c énorme pierre , qui avait plus d'une sagèr^ 
« de haut. Il construisit autour d'elle une 
« enceinte solide de douze murs et l'appela 
k Baby lotie. Celte pierre porte jusqu'à pré- 
« sent , le nom de Faiîi. Une enceinte sem- 
« blable existait à la place du jfort de Kola. Ofi 
« tonnait encore dans le pays Môurman , 
« la baie de T^tiHl et les ruihes de Polit, aU 
< milieu d'une ile ou d'un rocher élevé , où 
^ le hétt)s Karélien Venait se reposer de ses 
* travaux, A la fin , les Àlleihands vaincus 
« firent la paix avec lui , él lui cédèrent la 
« Laponîe entière jusqu'à la rivière d'Ivguei. 
H Valit qui s'appelait du hbin thrétîen de 
« Basile , après avoir vécu long-temps célèbre 
«c et heureux ,*ûiourUt et fut eiiterré à Kéx- 
« hohn , datis l'église du Sauveur. Depuis ce 
ft temps, les lapons payèrent tribut à Nov- 
<c gorod rt au Souvetaiii de Moscou »; Ce» 
témoignages historiques , invoqués de part et 
d'autre , h'étâîent pas très-convainquans , et 
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les Danois , pour prouver le désir qu'iU 
avaient de la paix , proposèrent de partager 
la Laponie en deux parties égales , en long ou 
en large ; Boris de son côté , par amUié pour 
Christian, offrit de lui céder toutes les con- 
trées situées au-delà du couvent de Petchensk 
vers 1*^ nord , réservant aux députés Danois 
et Russes de déterminer les frontières des 
deux possessions à leur prochaine réunion à 
Kola ; en attendant on renouvela la conven- 
tion du commerce libre des marchands Danois 
en Russie , et Von s'occupa d'une affaire plu§ 
importante. 

Boris cherchait pour sa fille , un époux 
digne d'elle , parmi les Princes Européens de 
sang Royal, afin dfi relever, par cette alliance ^ 
Le Duc de Da- 3a famille aux yeux des Boyards et des Princes 
céàxéme. Riisses , qui , naguère avaient vu les Godou- 
noff au-dessous d'eux. Il n'avait point réussi 
dans son projet de donner à Qustave la main 
de sa fille avec la lÂvonie. Mais bientôt , dans 
sa politique habile , ce tendre père espéra 
servir l'Etat et assurer le bonheur de Xénie y 
en la mariant au duc Jean y frère de Chris- 
tian I jeune homme plein d'esprit et d'agré- 
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meos, et qui, çom^e Gustave, pouvait servir 
^'instrumeixt à nojs projets ambitieux sur 
l'EstUoiiie , dont les Danois avaient eu la pror 
priété. l*e Tsar en/fitla proposition (45) , et 
le Roi , sans cradndrp le sort cje Magnus , se 
réjouit de l'honneur d'être allié au puissant 
Souverain de Moscou , espéçant par .son s^r 
cours faire des conquêtes sur la $uèd^> ; 

Il,està iregretter que les papiers intéresr 
sans de celjle i^égociation soient égarés ; nou;s 
n'en connaissons point la date , et nous ignoy 
rons quels furent Içs eE^fi|jemens mutuels^ 
ainsi, que le$ conditions par rapport à la reli-^ 
giocj ; ipaisnoi^. savons, que Jean consentit à 
sacrifier sa patrie à Xénie. , Qt à devenir un. 
Prince apanage de la l[lussie (4jS). Il est pro-^ 
bable que , par cette alliance^ lé prévoyant 
Boris songeait aussi, k assurer le trône de 
Moscou dans sa famille , lors nxérae qu^une 
moTt pifématui:ée viendrait enlever le ieupi^ 
Tsarévitchci 

Le duc Jean faisait alors la guer;re d^ns Je& 
Pays-Bas , sous les drapeaux Espagnols ^ il se; 
bâta de partir, monta sur un vaisseau de ligne» 
çt accompagné de cinq autres navires , il entra» 
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le lo août tÇo2 , d'ans rémboucliure de la 
Iferova ^ oà l'attendait un bateau dti Tdar. Ait 
ittdmeilt K^it le Due iiiit lé Jxiedôtit le terrîtotré 
de la Rud*îe , le bi'uit du canon fe Ût enten- 
dre ; le boyard Michel Sôltikoff et le diâk du 
€onâêil Vlasôîeff , après Taroir àaluë au nom 
dti T&ar , le firent éntréf sons une rîcbe tente 
^t lui prësehfèreht q[uaf te-vîhgts peaux de i\^ 
belîne» dès pl«s précieuses, lean , daiis une 
vdîtùrè it^aplandi^atite d'or et d^argèilt, se 
reridit à Itatrgoirod en passaiit près dé Narva ; 
oii des drapeaux ffdtaîeiit stir leslouH et sut 
les murs garnît d^atie grande qtiantîté dé 
turîèux : c^cst âini&i que raccùéîfflî*ifehi les 
Suédois mêmes ^ quoiqu^nlérietiiwnent ils 
tédoutassetit ce Toyage doiif îk connaissaient 
ou devinaient le but. ^ 

Les hdnheurrs qu^ott lui tendit eh' Russie, 
furent plu& slncèt^s ; il était atecdmpatgné dfe 
trois sénalêtirs ; Ouîldenstern , Brahé et Holcl, 
ambassadeurs de Christian: de huit digtïi- 
taîres , de cpielques gentilshommes , de deux 
médecins et d'un grand nombre de dotrièstî- 
•ques. A chaque station et dans les faatnfeàtix îës^ 
jplu^ misérables, ils étaient traités coranîe dans 



le ]^k^ êé Môseotî ; îl y dVaîi tbtijoùrs dé la 
imisl^tié t>étKÎaflt lés repus ; dàm ks villes le 
^Mtoh tirait ; les troùpeè étaient ^ous les dr- 
meô j et ItefoTictiofanâires offraient Ifeurs fdlî- 
eîtations au pftînîcc foyal. On âHâit lèiitetneiït 
et tffe tiè ûkKait pa» plus dé trèiltë vcrsles Jjat 
jouir i <3»fi ][)aïBaipar Novgorod , Vâldâî , Tai^ 
)ok et Stdf4t$a. Leriobfe troyàgeur h'ètrt pjfS uh 
irtOinéhV d'-éniitii ; aux endroits dû î'on s'ar- 
rôurit, -îl a* pïottiènait à cheVàl ou en fca- 
tèsiu ; iU'àifliiAàrt à chasse^; H tit'er des oiâèatix , 
k càtiser àret leboyat^ ^oîlikoffet ïé AîÀ 
Tlaàéiëff; itir H Russie', désirant S'instruire 
pdTÛtiûtëtemétii dt sëi lois et <ié ses inèériî^. 
•LW AnriMisfeâdéuri <fe Cfirîstiàh lui cdrtséii- 
laiéiitâe ne p^oirit àdoptei- Sitét téfe usdgëè 
ttiiiés et âè srYn tfetlH* «ttébfé 5 ccttx dès Â'ife- 
iftàtids; « Je Vîris auprès dti Tfeaf , dft-il , poW 
i« irt^lM&iftiér à foiA oé qui est tnisè». Se ttbù- 
yài*t le t"4éT^éhîiH* àïlrôniiîfeî, ilPdit LMU 
âkoffl « Je sais que cVst atifotti-d*1rti4 que vous 
« eélébi<ét tofré nouvelle ariiiëè, qdé le 
« «îfâfgé , fes Boyards éï 'lâ coiir adressent aii 
« eîel lëwpsvébii* pour le Tsar ; Je ri*ai pas eti- 
« £ore eu le botihemr de lé vOfîh, tniis je |dinè 
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« mes ferventes prières aux vôtres^ ^nw lit 
« co.nservation de ses j^ours », Il denijanda du 
vin , et^se tenant de bout , il but à la, santé du 
Tsar, avec les dignitaires, ri^usses.et les sonbafi^ 
sadeurs danois \ en un mat , J^ean n^ né^igeait 
aucun moyen de^plaire à Boris et ^x.IW^ses. 
SoltikofTet Vlassieff éçrivaient,a^< Xsftç.^i l'inr 
formaient de la santé , du caractère: et de la 
bellje humeur du Duc , ainsi^que 4ç Ui^j^^.^i 
actions et de tous ses discours ; i^s ^^ïi décrir 
vaient même son costume et ju^n'à Jia coçi? 
leur de ses habits, de satin, garnis en dentelle^ 
d*or et d'argent. JLe Tsar vpulait cç^naitre 
tous ces détails ^ et il nie cf^ss^t d'enyqyer en 
présent à Tillustre voyageur , dfes ét<?iËfe?t préi- 
cieuses de l'Asie , desbonnete^Qd<5s..en.perT 
les ,4ies ceintures d'un grand pri^k, des cl^f)ipef 
d'pr et des sabres ornés de turquoises ,et de sa-» 
pl^. iEnfin , Jean ténioijjna son impatience 
d'arrivey k Moscou : on lui répondit qt^eiç 
Ts2jr avait craint qu'il ne fut fatigué, par^uf^ 
voyage, trop rapide ^ mais que puisque tel él^it 
son désir on allait y mettre plus- de drligence^ 
1^ i8 sçplçipbre on coucha, à Touchâna , et k 
i^ on s'appxocha de la Capitale. 



\ 
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Nonseulement les guerriers et toutes les 
aujoritës, tnais même tous les bourgeois, allè- 
rent jusque dans la plaine au devant du 
Duc (47). Après avoir été complimenté par 
les Boyards , il monta à cheval et , au son 
de la grosse cloche du Kremlin ^ traversa 
Moscou , accompagné des Dignitaires danois 
et russes. Il fut logé dans la pins belle maison 
du Kiieu-gorod , et le lendemain on lui en- 
voya le dîner du Tsar : cent plats d'or 
très-pesans ,,(X)uverts de mets, et une quantité 
de^plateaux garnis de vases remplis de vins et 
d'hydromel (48)/*Sa présentation solennelle 
eut lieu le a8 septembre. Des soldats riche- 
ment équipés forïoaient une double haie de- 
puis la maison de . Jean ) usqu'au pallû^ , et la 
place du Kremlin était couverte de: citoyens y 
d^ Allemands et de Lithuaniens revêtus de leurs 
plus beaux habits. Le Duc fut reçu par les 
princesvTroubetsbDy et.Tdberkasky au bas de 
Tescalier, et au haut par Vassili-Schoaisky et 
Galitzin ; le premier Boyard M stislafsky , les 
grands Officiers^dfiJa: cour et les Diàks le re- 
çurent dans le vestibule. Le Tsar et leTsarévit- 
che, portant des manteaux de velours pourpre 
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lirbdé^ de gtt)saes pevies , la icourohne. silf la 
tête et la poitrî he fesplâiidi^nte de diàmAns 
^de.rubiâ^ Tattendatent dans la saUe durée. 
Dès que Boris et Kdor aperçurent le D«rc , 
ils se levèrent , et y après Ta voit' embrasse len- 
dremerit ^ ili le fitent asseoir à côté d^euk , et 
eÂusètent lotig-tèitips avec lui eu préaence dès 
grands dé la cour qui adniiraiéilt ^a grâce et to 
beauté. Boris Toyâit déjà fen lui l'épOut de 
Xénie et le traitait couirae un filk On dtna 
dans là $aikcr4fndée. Le Tsar était assis sur utt 
It^îie d'or , à une table d'argent ; une cori-r 
toiîtie ornée d'une horloge ^ëtàit st^pendue 
aU dessus de ^ tête ; il avait à cei cdtés f*cdôr ^ 
et le Diit ^ui était dë)à oomitie admis dans 
j^ femillë. Le repas se tërniina pardefepré^ 
isehs : Bbris et Fëdor , ôtaiit les chatikes de dia-^ 
itians qu'iU portaient au cou \ les passèrent à 
celui du Bue ; et k& geAs.dé la cour Im pré^ 
éentè^eftt deuit çixùpès d'w cteriées dfe tïùAb^ 
quelques tases en argent , deè étoffes prédeii^ 
j^s , des dra{is anglais ^ des icmirrures de Sibé-^ 
rie et trois habits russes ; inais le noble fiancé 
ne vit point Xénie ^ et fut obligé de s'eift rap-* 



porter aux éloges qvCon dônhait à St bf^uté , à 
ses qualités aimables et à ses vertus* 

Au dire des coûtemporaim , elle était 
d'une taille moyenne et parfaitentent bien 
faite ; sa peau arait la blancheur du lait ; sea 
cheveux^ noirs , épais et longs tombaient tm 
tresses sur ses épaules ; elle avait un visage 
frais et coloré , des sourcils rapprochés et des 
yeux noirs d'une grande beauté , surtout lors- 
qu'ils étaient humides des larmes de la ten^ 
dresse ou de la pitié -^ elle n'était pas moins sé-r 
duisante par la noblesse de son âmè , sa can- 
deur , son doux parler, son esprit, et son goût 
formé par la lecture des livres et des poésies 
sacrés (4g). Un usage sévère défendait à toute 
jeune fille de se montrer aux regards de son 
fui ur époux, avant la cérémonie des fiançailles. 

Cependant Xf^nie et la Tsarine , placées dans 
un Keu secret, purent vpir de loin le jeune 
Duc.Les fiançailles et les noces furent remises 
à J'biver , et on s'y ^prépara, non par des fêtes • 
mais par des prières. Ia }cune Princesse avec 
ses parens etson frère se rendit au couvent de 
Troïtsa. Des témoins oculaires parlent en ce^ 
termes (5o) de ce ypyage pompeux : 
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En ayant marchaient six cents cavaiiets et 
vingt-cinq chevaux de main, couverts de capa-* 
raçons éblauissans d'or et d'argent ; ils étaient 
suivis de deux voitures attelées de six chevaux ; 
la première , doublée en drap rouge , appar- 
tenant au Tsarévitche , itiarchait à vide ; la 
seconde , garnie en velours , portait le Souve^ 
raîn ; cette dernière était entourée de gens 
de la Cour à pied , et l'autre de cavaliers. Plus 
loin venait le jeune Fédor, monté sur un 
cheval conduit par des fonctionnaires de 
distinction. Les Boyards et toute la Cour 
fermaient le cortège. Un grand nombre de 
supplians couraient après le Tsar en tenant 
des suppliques sur la tête. On les prit toutes 
et on les enferma dans une boite rouge , afin 
de les présenter plus tard au Souverain. Une 
demi-heure après , la Tsarine parut dans une 
voiture magnifique, attelée de dix chevaux 
blancs ; dans une autre voiture traînée par 
huit chevaux de même couleur , et fermée de 
toutes parts , se trouvait la jeune Princesse. 
Elles étaient précédées par quarante chevaux 
de main et par une troupe de cavaliers , 
tous vieillards avec de longues barbes blan-* 
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ches , et suivies par vingt-quatre femmes de 
Boyards , montées sur des chevaux blancs. Ce 
cortège était environné de tro;is cents gardes 
armés de massues de fer. Arrivé dans ce séjour 
de paix et de sainteté , Boris y passa neuf jours 
avec sa femme et ses ^nfans , à prier sur le 
tombeau de Saint-Serge , afin que le Ciel 
daigne bénir l'union de Xénie et de Jean. 

Pendant ce temps , on servit chaque jour au 
Duc resté chez lui , le dîner du Tsar. Il reçut 
en présent des velours , des moires et des den- 
telles' pour son habillement russe ; on lui en- 
voya un lit magnifique et du linge brodé en 
or et en argent. Jean voulait sérieusement ap- 
prendre notre langue , et on dit même (5i) 
qu'il désirait changer de religion, afin que son 
épouse et lui n'en suivissent qu'une seule. Il 
se conduisait d'ailleurs avec beaucoup de sa- 
gesse , et plaisait à tout le monde par l'affabi- 
lité de ses inanières. Mais ce que désiraient 
sincèrement les Russes et les Danois , ce que 
demandaient au ciel Xénie et sa famille , la 
Providence ne voulut pas en permettre l'ac- 
complissement. A son déjjart du couvent , le 
i6 octobre, le Tsar apprit, dans le bourg de 
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BratojFtchina (52), Ja ir^ladie subite du ^i*c. 
Jean pouvait encore écrire et il lui expédia 
un de ses dignitaires pour le r^s^ufer ; mais, le 
mal faisait des progrès rapides, et une fièvre 
nerveuse se déclara. J-es méd^ips D^inQÎs et 
ceu^ de Boris ne perdaient cependant pas en- 
core toute espérance; le T^^r les CQUjui^aît 
d'employer toijs leurs talens et il leur promet- 
tait des récompenses ino^ies* I-e i^ octobre , 
le jeune Fédpr fit une visite k Jean ; et le 37 le 
Tsar lui-même y vint , avee le patriarche et les 
Boyards. Vayant trouyé faible et sans voix, il 
se plaignit avec colère de ceux qui lui avaient 
c^ché le danger oij^ il était. Le lendemain 
au so^r , Bpris Irouva le Duc déjà expirant ; il 
versa des larmes et donna des marques dVne 
vive douleur, s'écriant : « Malheureux jeune 
« homme , tu as quitté ta mère , tes parens, 
« ta patrie, pour venir auprès de ipoi , périr 
« d'une mort prématurée » (53). Dans Tespoir 
de fléchir la Providence , le Tsar fit alors le 
serment de délivrer quatre mille prisonniers , 
si le jeune Duc échgippail «u trépas et il con- 
jura les Danois de prier Dieu avec ferveur. 
I^^is le 28 octobre; , à six heures du soir, le 
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jeune duc, à peine âgé de dix^neuf ans, avait 
cessé de vivre. La douleur, fut générale. Non 
seirfement la famille du Tsar , les Danois.^ les 
Allemands, mais toute la cour et tous les ha- 
bitansde la capitale furent vivement affectés 
' de cette perle. Boris alla trouver Xénie et lui 
dit : VL Ma éille , ton bonheur et ma consola- 
M tion j tout est détruit». Et la jeune princesse- 
tomba sans connaissance à ses pieds. On ojc- 
dpnna de rejidre au défunt tous les honneurs 
qui étaient dus àson rang.LetrésorduTsarfut 
ouvert aux veuves etaux orphelins ; on nourrit 
les pauvres dans la maison où Jean venait d'ex- 
pirer, et des dignitaires distingués veillèrent 
auprès de son corps. On défendit d'en faire 
l'autopsie, et on le déposa dans yn cercueil de 
bois rempli d'aromates , qui fut ensuite plapé 
dans un second cercueil en cuivre , et celui;çi 
dans un troisième en chêne garni en vplours 
noir et en argent , avec une croix au milieu , et 
une inscription latine qui rappelaitles qualités, 
du défunt, l'affection que lui portait le Tsar et 
la nation russe, et leur douleur inconsolable.. 
.Le 25 novembre, jour de ses obsèques, 
Boris fit des adieux tCuchans aux restes inani- 
ToME XL 5 
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mes du jeune Duc , et il les suivit en trâînèati , 
à travers le quartier de la ville nommée Kitaï, 
jusqu'à la çilte hlanche. Le cercueil était pFacé 
sur un char, couvert de trois drapeaux noirs 
avec les armes du Danemarck , du Meklem- 
bourg et du Holstein; des deux côtés mar- 
chaîenl dés soldats de la garde dtr Tsar, ayant 
les pointes de leurs piques tournées vers là 
terre. Les Boyards , lés nobles et les bourgeois 
âccompagrlèrerit le char funèbre jusqu'à la 
Slabode allemande ; là le corps de Jean fbl dé- 
posé dans la nouvelle église de la confession 
d'Àugsbourg , eti présence des grands de Mos- 
cou qui mêlaient leiirs larmes à telles des 
î)anois , quoiquMls ne comprissent pas la 
touchante oraiàon funèbre qilc prononça le 
pasteur du Due , dans laquelle il les remer- 
da de^ niârqués de regrets qu'ils doniiàîent à 
la perte de ce jeurie Prince. 

S^il faut en croire notre Annaliste , Boris , 
dans le fond de son ânie , ne regretta pas là 
mort de Jean , parce qu'il était déjà jaloux de 
l'amour que tous les Russes lui portaient , et 
qu'il craignait de laisseren lui un compétiteur 
dangereux pour le jeune Fédor. On ajoute 
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^ue tes médecins ayant appris ia secrète pén-* 
sée du Tsar, n'avaient point osé guérir lé 
ïnaladé (54). Maïs û)ae semblable accusation 
est-ellé dï^në àe foi ? Le Tsar n'àVaîUl pas dé- 
Mré Ini-mêriié que son gendre întiit gâghât 
rajOfectîon dés Russes ? CVst à cet effet qu'il 
loi àvaîl Conseillé de se montrer affable et de 
suivre nos ttsages; tértaîrientent Boris vou- 
lûîl Ifeb'onttéUtdé safilfe ; il donnait auSàî par 
cette àWtance tiii nouvel éclat à sa ttlaison , il 
rafferttiiSsaSl tencbre sur lé trôiie , et il ne 
J>ôuviait, dâità lé coùtt lespâte dfe trois se^ 
mûînfes , àvriiir àih^l changé de seittimèns et 
d*îdtée ; ci^aindi'fe ce quli avait désiré , entrevoir 
ce qu'il n'ûvàil ^às prévît ; confier Mil secret 
4u^î hbirribfôà des métiécïns étf^angcrs qu'il 
rCîfûsa Ifthg-fiemps d'àdmèttte ^ sa prêéértcè, 
après ïà mortdu Duc, èl qui Paiâiéttt traité 
(?dnj(^ri!ètoeiitavet lesniédécim toatïOis alla-' 
chësàSàpetsohhte.Les digtiîlàirès dé là cour de 
èh*i^ian, iêiHUnus de cette maladie, eh ^ubliè- 
ifent Une reliti6né.tactè, etony vôitjciaiï^emènl 
là pt^ûve^Ué tous tes moyfensxîfe Tari, quoique 
sans succès^ furent employés pour sauver le 
jeune Duc. Non, Boris né fut point ccrdpabie de 



€8 HISTOIRE 

cette odieuse atrocité ; il fut sincèrement af- 
fligé ei il regarda peut-être comme une. pu- 
nition du ciel , ce coup qui frappait une tiUe 
chérie dont il avait préparé le tonbeur et qui 
Revenait veuvç avant d'être mariée. Il quitta 
les vêtemens de Tsar ^ revêtit la robe de deuil , 
et montra long-temps une profonde dou- 
leur (55). Tout ce qui avait été dopné en pré- 
sentau duc^ fut envoyé à Copenhague ; On y 
laissa retourner tous ceux qui Pavaient accoin- 
pagné et on leur fit encore des dons ma- 
gnifiques. Ses derniers serviteurs ne furent 
pas oubliés dans ces libéralités (56). Boris écri- 
vit à Christian que la Russie conserverait tou- 
jours la plus solide amitié pour le Danemarck. 
Elle se maintint en effet, comme si elle avait 
été consolidée entre les deux jËtats, par le sou- 
venir du sort déplorable de Jjean , dont le 
corps fut transporté à Roschild , après être 
resté long-temps sous la voûte de l'église lu- 
thérienne à Moscou, Pour honorer la mé- 
moire du jeun^ 4^c , Boris accorda des cloches 
à cçtte église et permit de les sonner les jours 
de fêtes (57). 

Mais la douleur n'empêchait pas Boris 
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de s'occuper des affaires de Tétat^ avec son 
activité ordinaire , ni de songer à un autre 
époux pour sa fille. Vers Tannée i6o4 , nos 
Ambassadeurs se rendirent de nouveau en Da- 
nemarck et , par rentremise de Christian , ils 
convinrent avec Jean, duc de Schlesvig, que 
Philippe , r^^n de ses ftls , irait à Moscou pour 
épouser Xénie /et y devenir prince apa- 
nage (56). Mais cette convention n'eut pas de 
suite , et elle fut rompue uniquement par les 
circonstances malheureuses dans lesquelles se 
trouva alors la Russie. 
Nos relations avec l'Autriche étaient ^aussî Nëgociaiion* 

. avecrAuU'i- 

amicales que du temps de Fédor et ne furent che. 
point infructueuses. Aumoisdejuin iSgg/lé 
Tsar envoya Vlassieff, diakdu conseil, auprès 
de l'Empereur, pour lui porter la nouvelle dé 
son avènement au trône de Russie ; Ylassiéff 
monta sur un vaisseau de Londres à Tem- 
bouchure de là Dvina et loucha terre en Alle- 
magne t là , il fût reçu avec (te grandes dé- 
monstrations d^amitié , au bruit du cation et 
delamusique, par les citoyenslés plus distin- 
gués de lÂibeck et de Hartibourg , reconnais^ 
aans des dispositions bienveillantes que Boris- 
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jï^^nifestait envers les Allemands , et qui leur 
faisaient espérer de nouveau un çQn^mercç 
avantageux avec la Russie (5g). Jlodolpbe > 
chassé de Prague par ia peste , se trouvait alors 
à Pi|$en, où Vlî^ssieff se rendit» et 014 il eut des 
pQqférçRces avec les Ministres ^^fitriçliieiis. Il 
les assuré que no§ armées étaient déj? eu mar- 
che contre les Turcs ; mais que Sigîsmond lei| r 
avait fermé , ep Litbuanie , les routes vers le 
Daqube ; que le T^^r , yérit?iblp frère de§ Mo- 
njarqti/Ç3 Chrétiens et ennemi juré de^ Otto- 
mans, avait sollicité le Sçhj^hetplpsieursautras 
Princes (le l'Asie d'?«irQfflpnj^ivement contre le 
Sultan , et qu'i| était Im^^mbêçig peêtà marcher 
eu personne contre le^ hal^ita^ de la Crimée, 

Si'i]s prepaieî^t P^rli PP^r Ip^ Tnr^. ^lassieff 
ajoutait , qpe pous ne cessions d'engager les 
Se^gnet^rs palpçaiô à cQ^firme? leur alliance 
avec ^'Empprpur et no^re pay^, eu fafeant ©Mu- 
ter M^î^ina^lien siir le \Tàx\e des JageUo.ns ; et 
que Iç pacifique Epris n'hésltçitai}^ pa3 ntiême 
à prçndre Jps i^fï^çs. po^r parvenir à ce but , 
^ FÇwper^ur se décidait janif i? à venger sur 
S^gîSW^P4 1^ dé^Uffnneuiî de son &ère (60), 
gçfjolplp^ téç^fQ^n^ ^e la reconnaissance ; 



' 
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mais , pour faire la guerre à Mahomet III, il 
exigea dfi noua de Tor et nop des hommes , 
désirant seuleipent que dous tinssions le Khan 
en respect. « L'Empereur , disaient ses Minis- 
«c très , chérit le Tsar , et il ne veut point qu'il 
<c s'expqsje a des dangers personnels , dans des 
<' combats avec les barbares (61). Vous avez 
<c beaucoup dje braves Voïévodes , qui seuls 
«c pieuvent fac^ilçment réduira les Tatares; 
« voilà votre principale nflairç. Si le ciel Iç 
« veut , alors avec les secouirs généreux du 
5< Tsar , }a couronne de Pplogne n'échapper^ 
<c pa§ à Ma^nimilien ; mais ce n'est pas le mo- 
« ment d'accroître Iç nq^i^bre ^ i^os enpe- 
« mis «. 

La Russie de s(>x\ côté ne songeait certaine- 
ment pas à déclarer la guerre pour faire mon^ 
^r Maximilien^iir le tr^e idje Pologne; c^r 
Sigismond , déjà l'ennemi de la Suède , n'était 
pas pju$ (^ngf^r^x ppur nous ^ qu'un Prince 
autrichien qui aurait eu 1^ couronne des Ja- 
gelions [ et malgré les assurances 4^ Vl^ssieff^ 
nous ne songions p^s qon plus à cain^attre le; 
Sultan s^Lti^ y être fqrçes ; piais^ prévoyant que 
irel? pourrait arriver , çt sacj^nt que ]Vf aho^ 
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met , irrité contre la Russie , ordonnait effec- 
tivement au Khan de dévaster nos posses- 
sions (62) , Boris favorisait sincèrement la 
guerre de l'Autriche contre cet ennemi des 
Chrétiens. Depuis Tannée iSgS jusqu'en 1604, 
plusieurs Dignitaires autrichiens vinrent en 
Russie, et entre autre un illustre Ambassadeiir, 

* 

le baron Logau. Le Diak du conseil , Vlassieff, 
alla une seconde fois aîiprès de FEmpereur 
en i6o3 : mais nous n'avons aucune notion 
kir leurs conférences ; nous savons seulement 
que le Tsar donna des secours d'argent à Ro- 
dolphe (63) , qu'il empêcha Kazi-Ghiréï dé 
faire de nouvelles invasions en Hongrie, et 
qu'il chercha àformer une alliance entre l'Em- 
pereur et le Schah de Perse , qui , à cette 
époque, combattait les Turcs avec succès, 
et auprès duquel le^ Ambassadeurs autrichiens 
se rendaient, en passant par Moiscou (G4). Le 
célèbre Abbas avait félicité Boris sur son avé* 
neraent au trône ; il lui avait témoigné le dé- 
sir de conclure un traité d'amitié avec lui et , 
en sa faveur , avec l'Autriche. En 1600 son am- 
bassadeur Issenaléi s'était rendu par la Russie 
a Vienne, à Rome et auprès du roi d'E&- 
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pagne (65) ; et au mois d^août 1 6o3 , pour don- Ambassade 

, . , de Perse. 

ner une preuve de Taffection particulière 
qu'il portait à s(m frère de Moscou , le Schah 
lui avait envoyé , par Laschin-Bec un de ses 
dignitaires , le trône d'or des anciens souverains 
de la Perse (66). Cependant il se montra tout- 
à-coup notre ennemi , au sujet dp la malheu- 
reuse Géorgie ; et quoiqu'il n'ei\t point con- 
testé à Fédor ni à Boris le titre de souverain 
suprême de ce pays , il voulut néanmoins y 
dominer en despote , et le comprima , comme 
une faible victime, dans ses mains sanglantes. 

Le Tsar Alexandre ne cessait de porter ses ^""GéÔ?^!"^* 
plaintes à Moscou sur le sort malheureux 
de ribérie; ses Ambassadeurs disaient aux 
Boyards (67) : « Les Infidèles nous faisaient 
« réjmndre des larmes , et nous avons livré 
« nos têtes au Tsar orthodoxe , afin qu'il nous 
ce défendit ; mais ces larmes coulent encore au- 
<c jourd'hui ; nos maisons , nos églises et nos 
<c couvées sont en ruines , nos familles dans 
« l'esclavage , et nos fronts courbés sous le 
ce joug. Est-ce là ce que vous nous avez pro- 
« mis ? Les Infidèles se rienldes Chrétiens ; ils 
« Jeur demandent : Où donc est le bouclier du. 
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M Tsan-bhinc ? Qià donc est votre défenseur ?» 
Boris ordonna de leur rappeier h caaipagne 
du prince Khvorostinin , auquel leurs troupes 
avaient dû se joindre et ne Favaient pas 
fait (€8), Cependant il envoya en Ibérie deux 
«dignitaires , MastcboHn et Léontieff, pour 
«'informer sur les lieux de toutes les circons- 
tance^» et pour convenir y avep Içs Vaïévodes 
de Tersk, des moyens à prendre pour la 
défense de cette contrée. 11 s'y opéra œo^ 
fnentanément un changement de règne:, peu* 
dant une violente maladie d'Alexandre , Da^ 
vid V son fils» se déclara souverain. Le Tsar 
guérit ^ mais son fils ne voulut plus lui nesti- 
tuerles marques de la souveraineté, fé^ndurd 
rayais le bonnet ti le subre mec le mmk^ron 
(69). II fit plus , il fit périr de mort violante , 
tous ceux qui étaient restés fidèles à Alexandre. 
Ce malheureux père , sans vêtemens et pieds 
nus , accourut dans l'église , et d'une voix 
étouffée par les sanglots , il donna publique-^ 
ment sa malédiction à son coupable fils , le 
livrant ainsi à la colère divine , qui , en effçt , 
né tarda pas a le frap{>er : David tomba inopi- 
nément malade et mourut dans de cruelles 



souffrances. îifQ$ An^^^sa^^ur^ revinrent avec 
la nouvelle qu'Alexandre régnait de nouveau 
e^ Jhérie, mai$ qu'il sp r^pdait indigne des 
bienfaits 4w T^^ > ^t*nt V^^cUve souipis du 
Sultan , et q}\*il osia^it epcore hccumif Boris 
d'être ayidç de prç sen^. <* ^^t-çç, à moi , s-écria le 
<c Tsjar avec cQlèye , pst-<:ç ^ piQÎ h être sëduit 
« p^r l^s pré$en^ <?e mendi^n^ , moi qpi puis 
ii rempli tmfe^ rUféria (i argent ei ta cauçrir 
« ff or.»llpe vQu}^tp4^ vpir le nouvel ambassar 
deur d'Ibérie, TArç^iniLaQdrite CyriUe \ mais c« 
^ge vieillar4 PTopva claire injepl qye Na^tcho- 
kin et I^ontjeff^îivaipnl; calomnié 3011 maître^ 
et , cependant , pipîn 4p générosité , il obtînf: 
du Tsar qu'il pe ks pvtpjrait paiâ (70). Pour 
favoriser 1^ réun^Qn.fpture de la Géorgie avec 
la Hussiis , il donnii ri(}ée à Boris de fiûw 
çqpstrpire troi^ forteresses e^ pierres ; l'^ne 
à /^^rki , endroit inabiqrdsihle , fertile etpittor 
re.^qup \ ^'autre , ^r le Tow^ouk ^ où se trou- 
vait Vf fl gl^^nd Jlaïc d'eau sjilée , et beai^coup de 
§QViffrp et 4e ^Ipêtre ; et ppfin , la trofâième , 
9ur le Bopînak , où \\ airait existé une ville 
qji'pp pré|çpd.ait avoir été fondée par Alexan-* 
dre de ^fiçé4oine , et qù l'pp voyait epcoro 
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s'éJevçr des tours antiques au milieu des vi- 
gnobles. 

Pour exécuter une entreprise aussi impor- 
tante y Boris nomma deux voïévodes , Bou- 
tourlin et Plestcheeff, qui, après avoir pris 
des troupes à Cdzan et à Astrakhan , devaient 
agir die concert avec les commandans de 
Tersk, et attendre la jonction des troupes 
auxiliaires d'Ibérie , que l'Ambassadeur avait 
promises avec serment au nom d'Alexandre^ 
On ne perdit pas de temps , et l'argent ne fiij 
point épargné ; le trésor du Tsar donna près 
de trois cent mille roubles pour cette entrer 
prise aussi lointaine que pénible (71). 

Une armée assez nombreuse partît en 1604 
des bords du Terek , et marcha vers la mer 
Caspienne ; l'ennemi ne nous attendit pas. A 
l'approche de nos troupes ; le Schavkial /vieil- 
lard déjà débile et aveugle , s'enfuit sans com-*^ 
battre, dans les rochers du Caucase , et lès Rus- 
ses occupèrent Tarky. On ne pouvait trouver 
unendroitplus favorable pour la construction 
d'une forteresse : de trois côtés , des murs de 
«rochers élevés pouvaient lui servir de rem- 
part ; il ne s'agissait que de fortifier la pente 
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douce qui conduisait vers la raer et qui était 
couverte de bois, de jardins et de champs. 
Les montagnes remplies de sources abondan- 
tes , fournissaient, au moyen de plusieurs con- 
duits , de Feau fraîche aux habi tans. Les Russes 
ayant tous les matériaux nécessaires , du bois , 
de^ pierres et de la chaux , commencèrent à 
construire une muraille, sur la hauteur où se 
trouvait le palais du Schavlgal avec deux tours ; 
ils donnèrent à Tarky le nom de yUU-Neuçe^ 
On fonda encore une forteresse sur le Xous- 
louk. Tandis que les uns travaillaient , les au- 
tres combattaient ; ne rencontrant point de 
forte résistance , ils firept une excursion jus^ 
qu'àAndrie ou Endren^et jusqu'aux eaux ther- 
m£|les ; on faisait prisonnier les habitans des 
villages , mais quoiqu'on, semparât dublé , des 
chevaux et des troupeaux , on craignit cepen- 
dant de manquer de vivres, ce qpi décida 
Boutourlin à envoyer, au milieu de l'au- 
tomne y cinq mille homme passer l'hiver à As- 
trakhan. Ils marchèrent, heureus^n^ent , avec 
précaution , car les fils du ^chavkal et les Kou- 
miks les attendaient dans les déserts. Ils les atta- 
quèrent avec courage et combattirent vaiUam» 
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ment pendant toute îâ joiitnée ; tnaîô quaîid 
la nuit fui venue, ils s'enfuirent, laissant ttôî$ 
mille morts sur lé champ de bataille. Liés Vôïé- 
vodes tirent le rapport dé ce combat sattglatit , 
à Moscou et au Tsar dlberiè , dont ils atten- 
daient les troupes au ^Ite tard vers lè prin- 
temps , atin de chassiËt l'fenfaemi de toùlèb les 
montagnes , de s*emparer ientièrethent du Dà^ 
gùestao et d'y construire , Sans oppôsitîotï , ûé 
nt>uvellè^ ïbrterfeiièëà. Mais àïi ri'ètttehtîait plus 
parler de l-àrméé auxilîaîrfe , et l^on ri'aVàit au- 
cime nouvelle de ïà ïùalheùirièûse Giéorgié. 
Alexandre hè ti^om^ait pllis la Ru^ie , il aVàit 
pérî et pour notf è tàUSë/ 

Lé Tsai* ayant congédié rafchitriaridrîiè 
Cyrille, au ttiois dé ttiâi 1 6(i4^ aVâît eiivùyé avec 
lui Michel tatiStdiêff -^hltîbônimé du ton^ 
seil priv^, d'iâbtti'd éfih aë cônsbHdéi^ ttbtrd 
domination en Géotgié ^eteii second liéU pout' 
y traiter *ne afFatre de faiiiîlle encoi^e sécrète. 
Ce t)îgriitaii'è ne lirôttVà pîîs le "Tsat- à Zagèitt ^ 
au nK)îs d'àdûl 1604 ; Âfexalidré était allt? 
auprès du Sehâh , qkiî , Sâtis iégarfli pour sa 
qualité de tributaire de lin Russie, et sans 
crainte d^offenser son ami Bàrb, lui avàii 
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sévèrement prescrit de se rendre avec ses* 
iroupes au camp des Persans. loari , ftl^ 
d'Aleiatidre , reçu Tatistchëff, ttOn seulement 
avec artiîtié , maïs avec soumi^loti. îl vantait 
la puissance du Tgar de Moâcou , et pleurait 
sar le àort dé itk ihaihéurcuse patrie. « Jamais^ 
« disail-i J , ribérié h'a éprouve de plus grandes 
« cdlàmrtëô : rious somtneS Sous le glaive du 
« âtiltab et du Schah ; tous detix sont avides 
« dfe notre sang et de nos biens. Nous nous 
« Soiilrtiéi livrés à la Russie : iju*elle nous 
« adopte dohc , non seulerhent de paroles , 
« inaîs ericorte de fait! Il n'y à point de 
« tetnps à perdre : bientôt il ilè se trouvera 
«< plus personne icn pôul» baiser la Croix en 
« rtiai-^ue d*tme fidélité inutile au Souverain. 
<* Boris pourrait nous sauver. Les Turcs, les 
rt Persans et les Koumiks, s'buVretit le chemin 
« de notrfe pays pat la violence , et vôiis, nous 
é voilà appelons avec ardeur : venez et sauvez- 
« nmié! Tu vois ribérie , ses f bchers ,' seS an- 
« treS , ses défilés ; si VoUs f élevet dès fbrts,. 
« et si vOus les occupez par des troupes 
« litisses , nous sei'dns réellement à vOUS ^ 
« nous serons inattaquables et nous ne redou- 
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fc terons plus ni le Schah ni le Sultan ». 
louri ayant appris que les Tux'cs marchaient 
vers Zagem, conjura Tatistcheff de lui donner 
ses streletz.pour les coQibattre. Le sage \in- 
bassadeur hésita Iong*temps , comme s'il avait 
craint de déclarer la guefre au Sultan , sans 
Tordre du Tsar ; enfin , pour convaincre Tlhé- 
rie du droit réel que l^oris avait de se nominer 
Souverain suprême de ce pays , i J donna à 
louri quarante guerriers IVÏoscovites qui se 
joignirent, sous les ordres du vaillant, offi- 
cier Semovski , à cinq ou six mille Géor- 
giens ; ils marchèrent à leur tête, et, le 17 oc- 
tobre , ils reçurent les Turcs par une décharge 
générale, te premier bruit de nos armes dans 
les déserts de l'Ibérie , étonna rennçmi ; son 
épaisse avant-garde s'éclaircit tout-à-coup ; il 
vit un nouvel ordre de bataille , de nouveaux 
cQTObattans ; il reconnut les Russes, e;t se trou- 
bla, ne connaissant pas leur p^tit . nombre, 
louri fondit courpgeusen^nt avec les siens 
sur les. Ottomans et les chassa devant lui, 
plutôt qu'il ne les combattit , car ils fuyaient 
sans s'arrêter. Il semblait qu'en ce jour l'an- 
cienne gloire de l'Ibérie était ressuscitoe : ses 
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Iroupes s'afnparèrent de quatre elendarts du 
Sultan et firent un grand nombre de prison- 
niers. Le lendemain louri remporta unevio- 
toire complète sur les brigands Koumiks , et 
nxpntra au peuple des .trophées oubliés depuis 
long-temps ; il en attribua toute la gloire à ses 
auxiliaires , cette poignée de Russes qu'il re^ 
gardait comme des héros. 

Enfin , Alexandre revint de Eerse* avefcson 
fils Constantin qui s'y était: fait Mahomé^ 
tqn (73). Abbas , disposant arbitrairement 
4e ribérie ^ avait ordonné à GQjaMantin : de 
rassembler tous ses soldats , et de se rendre à 
SchamaLha : il lui avait donné deux mille de 
ses meilleur^ guerriers > quelques iKhsuis et 
Princes., etu^:Ordre secret que devina Tatist^ 
cljeff. Celui-ci avertit vainement Alexandre et 
louri que les troupes Persannçs les menaçaient, 
plus que les Turcs , et que Constaulia ayant 
trahi le Dieu des Chrétiens pouvait également 
trahir les liens de famille : ils n'osèrent témoi- 
gner aucune méfiance , de peur d'irriter le 
puissant.Schah > et, par ses ordres, ils rassem- 
blèrent leurs troupes et se livrèrent à leurs 
assassins. Le 1 2 ma?s Tatistcheff se disposant à 
Tome XI. 6 



aller diner chez Alexandre, entendit tonl-^ 
cQnp , des détonnations au pal^s , des cris et 
le bruit d'un combat ; il enroya son inter- 
prète savoir ce qui se passait, et ce dernier vit 
les soldais Persans le cimeterre à la main, du 
sang sur le plancher , àes corps et deux téteis 
coupées aux pieds de Constantin: ces tête^ 
étaient celles de son père et de son frère î. 
Constantin , musulman , déclaré déjà Souve- 
rain de ribérie chrétienne , fit dire à Tatîs** 
cbeif qu'Alexandre avait été tué par hazard , 
mais que lourî avait mérité la mort comme 
traitre au Scbah et au Sotiverain dé Moscou , 
comme ami et serviteur des Turcs abhorrés ; 
que cette punition ne changeait rien aux rap- 
ports de ribérie avec la Rtissîe; que lui, rem- 
plissant ta volonté du grand Abba» frère et 
allié de Boris , était prêta servir en tout le 
Souverain chrétien. Tatîsrtcheff avait déjà ap- 
pris la vérité par les Seigneurs de la Géorgie. 
Abbas aprèsavoir souffert pendant long-terap» 
Falliance d'Alexandre avec la Russie, espérant 
toujours que le Tsar lui prêterait son secours 
dans la guerre contre les Ottomans, dont il: 
litait maintenant vainqueur , ne voulut plus^ 
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Supporter notre domination , quoique vaille^ 
dans tin pays qu'il regardait comme un do- 
maine de ses ancêtres. Il comprit le système 
de la politique de Boris , qui , tout en se ré- 
jouissant des sanglantes querelles duSchaih et 
du Sullan , évitait d'y prendre part. Abbas 
ordonna donc à Constantin de tuer son père 
sous prétexte de son dévoûment aux Turcs ; 
mais en effet , à cause du sèrnieiït de fidélité 
qu'il nous avait prêté ; serment téméraire et 
imprudent pour le malheureux Aleïandre , 
puiàqu'en cherchant un protecteur éloigné et 
si peu sûr, il rrrîtait deux oppresseurs voisins^ 
Cependant Constantin , qu:i n'hélait que Tihs- 
trument de la vengeance d'Abbâs, et qui avait 
pasdé dans leià larmes toute la nuit qui précéda 
son horrible parricide , assura rAiïibassadeùr 
de Boris,, que le Schah ti'avaît point de part 
à c*et événement : « Moti père , dit-il , est de- 
« Venu la victime dé la désunion de ses fils , 
« malheur très-ordinaire dans notre pays* 
« Alexatïdre lui-même , avait fait péi*ir son 
« père eï tué son frère de ia propre main ; 
« j'en ai fait autant , est-ce pour le bien ou 
« pour le mal ? jfe l'ignore ; mais du moins je 
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« serai fidèle à ma parole et je mériterai la 
« faveur du l^ouverain de la Russie , mieux 
u qu'Alexandre et que louri. Je lui suis très- 
ce reconnaissant pour les forteresses qu'il a 
« fait construire dans le pays du Schavkal , et 
« bientôt j'enverrai de riches présens à Mos- 
« cou ». Mais ce n'était point des tapis et de§ 
étoffes que Tatistcheff désirait : il voulai^'fa 
sujétion et l'obéissance. Il exigea donc que 
Constantin prêtât serment de fidélité à la Rus- 
sie , et il chercha à lui prouver que ce n'était 
qu'un Prince chrétien qui pourrait être Tsar 
d'Ibérie. Constantin lui répondit que pendant 
quelque temps , il resterait musulman et sujet 
du Schah; mais qu'il serait le défenseur des 
Chrétiens et l'ami de la Russie, et il ajouta en 
terminant : « Où donc est votre appui pour 
<r y recourir en cas de besoin »? 

C'est ainsi que Tatistcheff fut obligé de 
quitter Zagem , après avoir déclaré solennel- 
lement que Boris ne cédait point l'Ibérie au 

• 

Schah , fet qu'Abbas, ayant arbitrairement fait 
périr Alexandre par la main de Constantin , 
avait rompu l'heureuse amilié qui jusqu'alors, 
avait existé entre la Perse et la Russie. Telles 
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furent les causes- et les circonstances qui nous 
firent perdre ce Royaume , c'est-à-dire , le 
droit de le nommer dans les titres de nos 
Tsars ; mais Tatistçheff , sans sortir de la 
Géorgie , trouva un autre Royaume , pour 
remplacer dans les titres de Boris , celui qu'il 
Tenait de perdre. 

Le jeune Fédor approchait de la puberté , 
et Boris qui avait de nouveau proposé la main 
de sa fille à un Prince Danois (7 3), mais qui 
toutefois, désirait ^ivoir un autre parti en vue,, 
chercha en même temps une bru et un gendre 
dans l'ancienne patrie de l'illustre Tàmar, 
épouse de Georges^ik du grand duc André 
Bogolubsky. Cyrille , aihbassadeur d^ Alexan- 
dre , avait parié à nos Boyards avec beaucoup 
d'éloges de Teïmôurasse , fils de David , tsa- 
révitche d'Ibérie , et de la beauté d'Hélène \ 
princesse ou tsarévna du Carthuel , petite filte 
de Siméon. Il fut ordonné à Tatistçheff de fes 
voir ; mais il ne trouva pas Teïlnourasse qui 
avait été donné en otage au Schah , et il alla 
dans le Carthuel , pour voir la famille du 
Souverain de ce pays. Cette partie de Tan- 
cienne Ibérie , moins exposée aux incursions. 
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des Kopmiks du Daguestan , offraît aussi 
nioin3 de ruines que la Géorgie orientale ou 
Kahct. JjC prince Georges, père d'Hélène, 
?ivait remplacé Siméon, fait prisonnier par 
Jes Turcs : il avait des Princes vassaux , Une 
Cour nombreuse , de$ Boyards et des Evéqijes. 
Il reçut Tatistcheff sous des tentes et écouta 
avec des témoignages de reconnaissance , les 
propositions qu'il lui fit de se soumettre à Içi 
Russie, et d'envoyer avec lui àftf oscou, Hélène 
et son proche parent je jeune prince Khosdroï, 
s'ils avaient toutes les qualités nécessaires pour 
mériter l'honneur d'entrer dans la faniille de 
Çoris. « Cet honneur e$t biei) grand , dit Je 
« zélé Ambassadeur ; l'Empereur et le^ Rois 
« de Suède, de Danemarck et de France, l'ont 
« ardemment recherché ». Le sort d'Alexan- 
dre effrayait Georges; mais Tatistchefl l'as- 
sura que ce malheureux Prince s'était perdu 
par sa duplicité, voulant servir en n^ême temps 
les Souverains chrétien et musulman et ^es 
irritant tops les deux- « Désirant plaire à 
<* Abbas , dit-il , il ne nous donna point de 
« troupçs pour réduire le Schavkal ; jl l^fissa 
« son fils en Perse et lui permit 4€t se feire 



0E RUSSIE. Sj 

« mahométan , c'est-à-dire , d^é^guiser son 
« glaive contre son père et contre les Chrc* 
« tiens. Il y envoya également son petit fils , 
<c lorsqu'il eut appris l'intention du Tsar de 
« lui donner la main de sa fille , parce qu'il 
« craignit que Teïmourasse ne reçut la Géor- 
« gie pour jdot de la Princesse ; mais notre 
« grand Monarque pouvait-il consentir à se 
« séparer de sa fille ^ pour le misérable trône 
<c de Zagem, lorsqu'il avait chez lui de grandes 
« principautés à donner en apanage à son 
fc gendre bien-aimé? Alexandre est tombé^ 
« parce qu'il ue fUt pas loyal avec la Russie ,. 
« et qu'il i^e mérilait pas sa puissante protec- 
<c tion ». Quaiiante streletE de Moscou avaient 
sauvé Z^em : TatistchefF s'engagea à envoyer 
immbédiatement dans le Garthuel , cent cin- 
quante des plus braves, guerriers de la forte- 
xesse de Tersfc , comme une avant-garde, pour 
veiller à la sûreté àa gendre futur de Boris , 
et Georges , en remplissant toutes les cérémo- 
nies d'usage,, se reconnut tributaire de la 
Russie. Désirant alors d'autant plus une 
alliance avec le Tsar, il présenta à Tatistcheff, 
les deux xeunes futurs , en lui disant : « Je me 
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« livre à la Russie avec mon Royaume et mon 
« âme. Le prince Khosdroï a été élevé avec 
« moi , par ma mère ; il me sert de main 
« droite dans les combats; lorsqu'il est au 
.<^ camp }e puis être tranquille dans mon 
« palais ; j'ai deux enfans : mon fils est mon 
« œil, et ma fille est mon cœur ; ils sont ma 
« consolation même dans les malheurs de 
« notre patrie ; mais je ne vteux point refuser 
« Hélène, puisque Dieu et le Souverain de la 
u Russie en ordonnent ainsi ». Tatistcheff, 
dans le rapport qu'il fit au Tsar, disait : « Khos- 
« droï a vingt-trois ans ; il est grand et bieiï- 
<f fait ; son visage est beau ; son teint clair , 
<c mais basané ; il a des yeux brun clair, un 
<c nez aquilin , des cheveux châtain foncé ; il 
«^ a de petites moustaches et il rase déjà sa 
« . barbe ; sa conversation est spirituelle et il 
^ connait la langue Turque et celle dlbérie ; 
« en un mot, il est bien, maîis il n'a rien d*ex- 
« traordinaire ; il est probable qu'il plaira , 
« mais ce n'est pas sûr. Quant à Hélène , je 
ne l'ai vue sous une tente chez la Tsarine. Elle 
it était assise entre sa mère et sa grand'mère , 
« sur un tapis d'or ; elle avait une coiffure en 
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« perles sous un bonnet orné de pierres pré- 
« oîeuses , et un habillement en velours garni 
« de dentelle ; son père lui ordonna de se 
« lever , d'ôler son habit de dessus et son 
« bonnet ; il prit sa mesure avec une canne 
« qu^il ine donna , afin que je pusse la com- 
« parer avec celle qui m^a été remise par 
« votre Majesté. Hélène est belle sans excès ; 
« sa peau est blanche , mais elle met encore 
« du blanc ; elle a des yeux noirs ^ un nez 
« petit , et ses cheveux sont teints ; sa taille est 
« droite , mais très-mince à cause de sa jeu- 
« nesse , car elle n'a que dix ans , et son vi- 
« sage n'est pas assez plein. Le frère aîné 
« d'Hélène est beaucoup plus beau ». Tatist- 
cheff voulut emmener avec lui à Moscou , la 
)èune Princesse et Khosdroï , en disant que , 
I^lène , jusqu'au moment de sa puberté, de- 
meurerait chez la tsarine Marie , et appren- 
drait la langue et les usages russes. Mais Geor^ 
ges, en laissant partir le jeune Khosdroï, 
voulut garder sa fille auprès de lui , jusqu'à 
une nouvelle ambassade du Tsar ; et il évita 
ainsi les larmes d'une séparation inutile, puis- 
qu'Hélène n'aurait plus trouvé à Moscou, 
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rinfortuné Fédor. Tatistchefï fut xxiéme obligé 

de laisser Khosdroï ^ pour s^ sûreté , 4i^^ le 

pays de Sone, lorsqu'il apprit ce qui était 

Revers Jet arrivé daus le Daguestan où les Turcs s'étaient 

Russes daDS , _ i • i > i 

le Daguestan. veugés , avcc usurc , dcs cxploifcs dcs strieietz 
de Moscou en Ibérie, et où quelques jours, 
avaient suffi pour nous feire perdre tout ^ 
hormis rhonneur de nos armes. 

Les rapports de la Russie avec Constantin 
nople offraient un caractère singulier. Oji 
avait vu les Turcs du temps divan , assiéger 
Astrakhan sans déclaration de guerre^ et même, 
du temps de Fédor , venir jusqu'à Moscou 
sous les drapeauiL de la Crimée; et les Tsars 
assuraient encore les Sultans 4e leur bonne 
amitié , feignant d'être surpris de ces hosti- 
lités , comme d'une erreur ou d'un mal-en- 
tendu, he Scbavkal , pressé par nos tpojiipes ^ 
et attendant vainement des secours d'Abbas , 
chercha la protection, de Mahomet m , qui 
ordonna à Si^s Pachas de Iterbent et autres 
provinces de la mer Caspienne , de chasser 
les Russes du Daguestan. Les Turcs ^e réuni- 
rent aux Koumiks , aux Lesguiens et aux Ava* 
' res; et, au printemps de i6o5 , ils s'approche- 
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rent de Koïssa où commapdait le pf înce Vla- 
4iaiir Dolgorouky qui avait peu de troupes , 
parce que celles qui avaient été passer Tl^iver à 
Astrakhan , n'étaient point encore de retour. 
Polgorouky paît le feu à la forteresse , et mon- 
tant sur de$ vaisseaux , il arriva par mer au 
fort de Tersk (74). I^ Pachas assiégèrent 
BQutourlin dans Tarki ; ce Voïévode^ déjààgé^ 
avait une grande réputation de courage : mais 
mal défendu p^r une muraille non encore 
achevée, il perdait beaucoup de monde pour 
repousser les assauts qu*on lui livrait. Enfin , 
une partie de la muraille s'écroula , et une 
tours en pierres , minée par les assiégeans , 
sauta avec l'élite des streletz de Moscou (7 5). 
Boutourlin se défendait encore, mais il voyait 
l'impossibilité de sauver la ville: et après avoir 
h^ité à écouter les propositions de l'ennemi , 
il se décida , contre l'avis de ses compagnons 
d'armes , à sauver du moins la garnison, lie 
Pacha en chef , lui-même , se rendit au camp 
du Voïévodp , qui le traita avec distinction , et 
auquel il jura de permettre aux Russes de se 
retirer avec les honneurs de la guerre , et de 
leur donner toutes les provisions nécessaires: 
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mais les perfides Koumîks, après leuf^ avoir 
laissé un libre passage , depuis la forteresse 
)usqu^à la stèpé , les entourèrent tout-à-coup 
et commencèrent un horrible carnage. Les 
Russes , quoiqu'ils fussent à peine un contre 
trois, mais redoutant moins la mort que Tes- 
clavage , et se vouant unanimement à un tré- 
pas glorieux , combattirent long-temps corps 
à corps avec ces ennemis cruek et féroces. 
Le premier qui tomba , sous les yeux de soïi 
père , fut le fils du chef Boutourlin , jeune 
homme doué de toutes les grâces de la nature ; 
son père le suivit de près ; puis le Voïév€)de 
Plestcheef f et ses deux fils , le VoïévodeTolef f , 
et tous enfin , à l'exception du prince Bach- 
teiaroff qui , dangereusement blessé , échappa 
au massacre général , avec un petîl nombre 
des siens et fut ensuite rendu à la liberté par 
le Sultan. Ce malheureux combat , quoique 
glorieux pour les vaincus , nous coûta de six à 
sept mille hommes , et effaça , pour cent dix- 
huit ans , les traces de la domination russe 
dans le Daguestan. 

Tatistcheff revint en Russie , déjà sous un 
nouveau règne (76), et Boris, n'ayant paseu le 



DE RUSSIE. 9$ 

temps d'apprendre qu'un Musulman parricide 
était monté sur le trône d'Ibérie , resta , jus- 
qu^à la fin de ses jours , l'ami d'Abbas , voyant 
en lui un adversaire redoutable du Sultan , 
notre ennemi déclaré, et contre lequel nous 
soulevions alors l'Asie et l'Europe. 

Dans ses relations même avec l'Angleterre ♦ ^pp?^," ^'•- 
Boris témoignait le désir que toutes les puis- l'Angleterre 
sances chrétiennes se levassenten masse co jitre 
la Porte, « Non-seulement les Ambassadeurs 
« de l'Empereur et de Rome (77) écrivait- 
« il à Elisabeth , mais même les autres 
<c voys^eurs étrangers , nous ont assuré que 
« tu avais formé une alliance étroite avec 
« le Sultan ; nous nous en sommes étonnés et 
« nous ne l'avons pas cru. Non tu ne seras 
«c jamais en relation d'amitié avec les enne- 
«c mis de la Chrétienté , et je suis sûr que tu te 
« joindras à l'alliance générale des souverains 
« de l'Europe, pour abattre l'orgueil des In- 
« fidèles. Ce noble but est digne de toi et de 
« nous tous». Miais Elisabeth n'avait en vue 
que les avantages du commerce de l'Angle- 
terre, et, dans cette pensée, elle flattait 
l'amour-propre du Tsar par des témoignages 
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de la plus haute considén^ion. î^ gentil^ 
homme Mikoulin, notre ambassadeur, fut 
reçu à Londres avec des honneurs extraordi- 
naires ; le canon tirait dans le port et dans la 
forteresse , tandis qu^il passait , le 1 8 septem- 
bre 1600 , en bateau le long de la Tamise et 
qu'il traversait la ville dans une voiture d'Eli- 
i^aibeth , accompagné de trois cents nobles ca-* 
valiers , des aMermen et des marchands revê-* 
tus de ipîches habillemeûs et portant des chat-* 
nés d'or (78). Les rues étaiéM tr<yp étroites 
pour la quantité de spectafteurs. L'illustre 
étranger fut logé dans un des plus beaùi hô^^ 
tête de Ltfndres , et servi par les gens de la 
Reine. Elisabeth lui envoya de son trésot des 
plats et des vases d'argent. On devinait ses 
moindres désirs , et on se hâtait de les satis^^ 
faire. Lui , de son côté , se conduisit avec bèau" 
coup de tact et de retenue ; il remerciait de 
tout ce qu'on faisait pour lui , et n^exigeait 
jamais rien. Son audience eut lieu à Kich^- 
mond, le ï4 octobre. Elisabeth se leva de sa 
place et fil quelques pas à sa rencontre ; elle 
félicita TAmbassadeur de Tavénement au trôné 

* 

de Boris , s^jfa frère bien aimé, et qui de tout 
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ieinps apoU ^ le protecteur des Anglais. Elle 
dit qu 'elle priait journellement Dieu pour lui. 
Elle ajouta qu^etle avait des amis parmi les 
Souverains de l'Europe , mais qu'il n'y en 
avaitfMis un seul qu'elle aimât de toute son 
âme comme le Souverain de la Russie, et 
qu'un de ses plus grands plaisirs était de rem- 
plir sa volonté. Mikoulin dîna chez la Heine 
et fut le seul qui fut assis à table ; les lords et 
les principaux dignitaires se tinrent debout : 
elle se leva , et but à la santé de Boris. 

Notre envoyé fut invité à voir tout ce qu'il 
y avait de curieux ; il assistai un tournoi le 
jour anniversaire de ravénement d'Elisabeth 
au trône, à la fête de l'Ordre de Saint-Georges, 
au service divin dans l'église de Saint-Paul , et 
à l'entrée solennellede la Reine dans Londres, 
qui eût lieu, pendant la nuit, au son des 
trompettes , et à fe clarté des flambeaux : tous 
les pairs et tout ce qui était attaché à la cour lui 
servaient d'escorte , çt elle marchait au milieu 
d'un peuple innombrable , plein d'amour et 
de dévoûraent pour sa Souveraine. 

Elisabeth remerciait partout Mikoulin de 
sa présence, et dansses conversations intimes 
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avec lui , elle n^oubliait jamais de Ibuer Bond 
et les Russes. Enchanté de ses faveurs , cet en- 
voyé saisit avec empressementroccasiondelui 
prouver son dévoûmenl. Le i8.fëvrier 1601 , 
jour épouvantable pour Londres , lors^e le 
malheureux d'Essex , après avoir osé se décla»- 
rer rebelle , marchait avec cinq cents hommes^ 
dévoués pour s'emparer de la forteresse, et que 
toutes les rues , fermées par des chaînes y. se 
remplissaient de soldats et de citoyens armés , 
Mikoulin se joignit aux Anglais fidèles et prit 
avec eux les armes pour s^piver Elisabeth. Cette 
généreuse conduite touch^ la Reine , efc , après 
avoir appaisé la révolte , elle en écrivit eUe*- 
même au Tsar et lui fit Içs plus grande éloges 
du courage de son envoyé. En un mot , cette 
ambassade resserra encore les relations ami- 
cales qui existaient déjà entre Boriset la Reine. 
Elisabeth, ennemie de TEspagne et de TAu- 
Iriche , ne pouvait , comme Boris , adopter, 
ridée d'une nouvelle Croisade ou d'une al- 
liance générale de toutes les puissances chré- 
tiennes ,* pour chasser les Turcs d'Europe ; 
mais elle l'assura qu'elle n'avait jamais songé à 
favoriser le Sultan , et qu'elle faisait les vœux 
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leô plus sincères pour le succès des armes des 
Chrétiens, Il restait au Tsar un autre soupçon : 
il avait entendu dire que l'Angleterre aidait 
Sigismond d^ns sa guerre avec le régent de la' 
Suède ; mais Elisabeth chercha à lui prouver 
que la religion et la politique lui prescrivaient 
de protéger Charles. Satisfait de ces explica- 
tions , Boris accorda de nouveaux privilèges 
aux Anglais commerçant en Russie. Il reçut 
avec une bienveillance : particulière l'Envoyé 
d'Elisabeth , Richard Lee (79) , dont l'objet 
principal était de porter au Tsar des assurances 
d'amitié et des éloges sur ses vertus. Lee , au 
moment de quitter la Russie , lui écrivît : 
a L'Univers est plein de ta gloire , pliarce 
€c quêtant le plus puissant des Monarques ,; 
a tu sais te contenter de ce que tu possèdes ^ 
« sans désirer ce qui ne t'appartient pas; la 
« crainte oblige tes ennemis à désirer d'être 
« en paix avec toi , et tes amis recherchent 
<c ton alliance , par l'amour et la confiance 
« qu'ils te portent. Si tous les/Souverains de 
« la Chrétienté pensaient comme, toi, la paix 
« régnerait en Europe , et ni le Sultan ni l€ 
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<c Pape ne pourraient en troubler la tranquîi- 

« lité ». 

Elisabeth ayant appris que Boris avait Tin- 
tention de marier son iils > lui proposa , en 
l6o3 y la main d'une jeune anglaise , âgée de 
onze ans > parée de tous les charmes et douée 
des qualités ks phis rares ; la Reine promet- 
tait d'envoyer , non seulement le portrait 
de cette beauté de Londres , mais encore celui 
de plusieurs autres /çt désirait surtout que , 
jusqu'à ce moment, le Tsar ne cherchât point 
d'autre épouse pour le jeune Fédor. Mais Bo« 
ris voulut savoir d'abor<l qui était eette jeune 
future et si elle était parente de la Reine , assu- 
rant Elisabeth que plusieurs grands Souve- 
rains brillaient pour leufs enfans l'honneur 
de son alliance. La mort de cette princesse , si 
célèbre dans les Annales britanniques, et dont 
le règne se rattache aussi à notr^ Histoire, par 
sa constante amitié pour les Souverains de 
Russie j écarta la négociation de ce mariage , 
mais sans interrompre toutefois les rapports 
de l'Angleterre aveis le Tsar. Le nouveau roi , 
loques P'. (80) , ne tarda pas à informer Bo- 
ris de I4 réunion de l'Ecosse à l'Angleterre , et 



ï\ loi écrivit : « Ayant hérité du trône de ma 
«« tante, je désire hériter également de l'ami- 
« tié que tu lui portais ». Au mois d'octo- 
bre ï6q4, l'Ambafisadear de Jacques, Thomas 
Sfiiith, offrit en présenta Boris, une magni- 
fi^$i« voiture et quehjues vases d'aj^nt (8i\ 
Il luidit : «Que le roi d'Angleterre «t d'Eeosse , 
« puissant par ses forces de terre et de mer , et 
* qui l'â^it encore plus par l'amour de ses 
st miet3 , ne recherchait la bienveillance que 
« du «e»l Sodvflrain de la Russie , tandis que 
« Um9 ]m autres ^lonarques de l'Europe re-r 
« chenchaientt eua-mémes la sienne ; qu'il 
« av«itiin double titae à cette bienveillance, et 
« qu'il la réclwpait en mémoire de la Grande 
« IJi$ftbeth et de son beau-frère , d'éternelle 
« mémoim i Jttah , d^c de Danemàrck, qtoè le 
X Tsar avait aimé si tendreyiieiit et qu'il avait 
« si amètenuent plfeuré ». Boris répondit 
qu'il B'aaràil; p:orté à aucun Souvenait) autant 
d'^çction qu'à Elisabeth ; çl qu'il désirait 
rester h jaimais l'ami des Anglais. QuHre lé 
^roit d« faire k commerce dans toutes nos 
villes soQs payer d'impôt , Jacques demandait 
qu'on accordât aux Anglais un libre passage 



lOO HISTOIRE 

à travers la Russie , pour se rendre en Perse, 
dans rinde et dans d^autres contrées de 
rOrient, afin de chercher une route jusqu'en 
Chine, plus courte et plus sûre que celle qu'on 
connaissait par mer, en doublant le cap de 
Bonne-Espérance. Il ajouta que c'était pour 
l'avantage mutuel de l'Angleterre et de la 
Russie ; attendu que les trésors transportés 
par les marchands , de pays en pays , laissaient 
sur leur passage. de;s traces d'or. Les Boyards 
assurèrent l'Ambassadeur que les lettres de 
grâce accordées par le Tsar , aux Anglais , con- 
sçrvers^ient toute leur valeur ; mais ils lui an- 
noncèrent qu'une guerre sanglante désolait 
les bords de la mer Caspienne , qu' Abbas niar- 
chait contre Dèrbent , Bakou et Schamakha , 
et que pour le .moment^ le Tsar ne pouvait 
permettre aux Anglais d'y aller, à cause des 
dangers qu'ils pourraient y courir. O'est avec 
C^tje réponse que Smith quitta Moscçu, le 
20 mars i6o5. Il ne fut plus questipn d'une 
alliance politique entre l'Angleteweet la Rus- 
sie : le commerce seul, également avantageux 
aux deux nations , servait à entretenir leurs 
relations. 



tiques, 
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Boris , tout en favorisant exclusivement ce viiiet Ad»^^ 
commerce , comme le plus important pour 
la Russie, n^hésita cependant pas à accorder de 
nouveaux avantagesauxnégocians Allemands. 
La Ligue Anséalique, non contente encore de 
la lettre de grâce accordée par Fédor , envoya 
à Moscou , son Secrétaire ^ le Bourgmestre de 
Lubeck , Hermers, et trois Magistrats qui , le 
3 avril i6o3 , offrirent en présent au Tsar et 
à son jeune fils , deux statues , Vénus et la 
Fortune , deux grands aigles , deux chevaux , 
un lion , une licorne , un Rhinocéros , un 
cerf, une autruche, un pélican , un griffon et 
un paon (&z) ; tous coulés en argent et dorés: 
on reçut les Marchands , comme d'illustres 
Ambassadeurs. On leur servit à dinersur des 
plats d'or; ils présentèrent une supplique 
aux Boyards ^ . au Biom des . cinquante-neuf 
villes unies d' Alleijiagne ; elle était rédigée en 
termes persuasifs et humbles : il y était dit, 
que l'ancienneté de leur commerce daiis notre 
patrie se comptait^ non par des années , mais,^ 
par des siècles ; que lorsque les Anglais , les- ^ 
Hollandais et les Français . connaissaient à 
peine le nom de la Russie, laLigue Anséatique- 
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lui fouFnisjait depuis lonç-tewïps tout ce qui 
lui était nécessaire et agréable pour là vie , et 
qu'elle araît )Oui de temps immémorial de la 
bienveillàitcc des. ancêtres du Tsat qui lui 
avaient toujoura accordé des droits et des' 
avantages exclusifs* La Ligue Ànséâtique des 
mandait donc le retour de ces privilèges ; e*» 
en 0attant Boris , elle désirait obteftir un 
commerce eiempt d'impôts , et voulafil qu'il 
lui permit de re:xercer libreîifi€int dans les 
ports de la mer du nord ^ à Kbolmogory , tx 
Arkbangel , et qu'il lui doïînôt dt^ Bàsars à 
NoVigorod y Pskof et Moscou , ainsi que le 
droit dont etle avait joui autrefoi^d'avëir ses 
églises. Elle demandiait en oirtre dek ^teevaux 
potiF le tran9p(»rt des marcbandii^eisi/ df'un enh 
droit à l'autre ) etè. Le Tsar répondit: que là 
Domine prélevait de^ iinf^^ts dn Russie sur les 
Marcbanùds de l'Ëmpensur , des roisd^E^a^ 
gnev de France;, de l^^^gne et de Danetaarefc ; 
qujd les babrians des villes lil^es de F Allenâa- 
gne devaient les pay«îf égalei^nent, tnaîs^qu^ ^ 
paii faveur , on ferait remise d^ là ïôoitîé aux 
Liibeckoâs ; car les an^t^res^ Allèrtiands étatlt son 
jets dé diffétens Souverains, rien ne lio^sefr» 
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gageait à être aussi désintéressés envers eux ; 
Boris ajouta que les seuls Lubeckois seraient 
dispensés de toute visite des Douaniers , leur 
laissant la acuité de déclarer et d^estimer eux- 
itiéihes leurs marchandises^ diaprés leur cons- 
cience ; qu^oii permettait à la Ligue Anseati- 
que dé faire le! commerce à Arkhangel- et dV 
cheter ou de bâtir des Basatsr à Novgorod , 
Pskof et Moscou^ à leurs propres frais et non 
à ceux du Tsar : que toutes les religions étaient 
toléras en Russie ; mais que la construction 
des églises n^était permise ni aux Catholiques^ 
ni aux Luthériens et qu^on Tavait refusée aux 
principaux Souveifains de l'Europe , à TEm^ 
pereur , à la reine Elisabeth ,. etc. ; enfin ^ que 
les relais n'étaient poiiit établis en Russie , 
pour les marchands , mais uniquement pour 
ks courriers, du gouvemeitient et pour les 
AmbasstMléuts étrangers. C'est dans ce sens, 
que le 5 juin , où rédigea une Charte , en y 
ajoutant que leshiens des négodans étrangers 
qui mourraient eh Russie , ne seraient point 
confisqués au profit du Tsar , niais qu'ils ae^ 
raient rendua en entier à leurs héritiers ; que 
ks Allemands pourraient teni^ dans leurs 



I04 HISTOIRE 

jnaisoTis de Teau-de-vie russe ^ delà bierre et 
de l'hydromel pour leur usage; raais qu'ils ne 
pouçraieiit vendre que des vins étrangers en 
gros, et non en détail. Les Ambassadeurs se 
rendirent avec, cette Charte à Novgorod , la 
présentèrent au voïévode , prince Bouînos- 
Rostofsky, et lui . demandèrent un emplace- 
ment pour construire des maisons et des bou- 
tiques ; mais le Voïévode attendit pendant si 
long-temps un ordre particulier à cet égard , 
qu'ils perdirent patience: et se rendirent à 
Pskof , où ils furent plus heureux : le Gou- 
.verneur de la ville leur donna tout de suite 
un emplacement sur les bords de la Velika , 
hors la ville , à l'endroit où se trouvaient au- 
trefois les boutiques des Allemands, et où l'on 
voyait encore leurs ruines, monumens de 
l'ancienne splendeur, du commerce dans la 
patrie d'Olga. Les habitans de Pskof étaient 
aussi .satisfëits que les Lubeckois ; car ils con- 
naissaient par tradition l'heureuse alliance 
qui avait existé entre leur ville et la Ligue An- 
séatique ; mais le passé ne pouvait plus reve- 
nir, vu le changement dés rapports de cette 
Ligue avec l'Europe ) et de Pskof avec la Russie. 
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Après avoir ïaissé des fondés de pouvoirs, 
pour préparer tout ce qui était nécessaire à 
rétablissement d- un comptoir à Novgorod et 
à Pskof , Hermers et ses compagnons se hâtè- 
rent de porter à la ville de Lubeck Theureuse 
nouvelle du succès de leur entreprise ; et , dès 
l'an i6o4, les vaisseaux de Hambourg com- 
mencèrent à arriver à Arkhangel. 

Parmi les ambassades Européennes , nous , Ambastadc» 

^ de Rome et de 

devons remarquer encore celles de Rome et Florence. 
de Florence. En 1601 , on vit à Moscou, les 
Nonces de Clément VIII , François Costa , et 
Miranda ; d'autres en i6o3, vinrent demander 
la permission d'aller en Perse (83). Le Tsar 
leur fit donner des bâtimens pour descendre 
le Yolga jusqu'à Astrakhan. Ferdinand, grand- 
duc de Toscane et de Florence , un des plus 
^lustres Souverains de la célèbre maison des 
M édicis , généreux ami de Henri IV, expédia, 
au mois de ipars 1 602 , un des Seigneurs de 
sa Cour, Abraham Luce , près de Boris pour 
lui proposer d'envoyer en Russie des savans , 
des artistes, des artisans (84), et les riches 
productions indigènes de l'Italie, particulière- 
ment des marbres et des bois précieux , qu'on 
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transpCNrterait par nier dans nos ports dé la 
Dvina. 
Les Grecs à N'ayant €ti aucutie relation dviîc Miiboitiet 

Moscou. 

III , tîi avec son successeiir Acfamet I*^ (85) , 
mins n'apprenions ks événement qui se ^as^ 
saient à Gonstinltinoplë que par ks Ëvéques 
gr^s qui venaient sans cesse k Moscou^ pour 
y recueillir dès anmânes et nous affporier des 
Images et la bënëdiction des Patrkrches* Le 
tsar Ivan avait dëjà donné aui religieux de la 
Yisitaticm du Mont-^Âthos ^ une maisoiï dans 
le KcAàî-Gofad , auprès du couvent de TEpî-- 
phanie où s'arrêtaient ks Moines voyi^euri^ 
et d'iarutrefe grecs qui venaient chercber du 
setrice en Russie. Les nouvelle quis doiûK 
naient t& zélés cô-religionnaires des einbai^ 
ras et du mauvais état oh se trouvaient les 
affaires intérieures é& l'Empire Ottotikan ^ 
afïerinissaknt encore Êoris d^ms ssi sécûi*ité , 
du moins pour k itiomenii 
AfTaîres îles C'était daus Ics caïups des No^ii que ]l^riSy 

de Succès , éà politique adroite ^ excitant leurs 
Princes les utos conti^ ks lâutres par ks- in" 
trigues de ses Lkt^leïïÀns d^Asttakhah (86> 



y 



MaiadesioKrtes of^ieh cpirtre^iiseAt cM$e asser- 
tion et présentent ao contraire Ëoris cîommé 
le pacificateur des Nogais , au moins de ceux 
du gj^nd camp du Volga ou d'Ourâ^l , qui 
depuis k temps de Icmssotif , riUnst^è {)èf^e de 
SuumbeclaK^ n aVait jam^d eu qd'un seul 
Prinœ et tîoia Dignitaires Régêtl^ (8^>. Mài^ 
qui \ à cette époque ^ se trouvait sous te domi- 
nation de deux Priifces 5 ennemis jurés Ttiti 
de l'^utr^ ^ Ichlérek , fils diï Tin-Achfhai ^ et 
lanarafiilan iils d'Ourouss. latian^astan tépoiidif 
à Tordre que Boris leu* ikfUna de vivtô en 
paix : « Le Tsar désire un miracle : il ttînt qud 
<c les agneaux fassent un pacte d'amitié aTdc 
<c les LiOups et qu'ils boivent à la même sOur- 
« ce ». Le boyafrd Siméon GodounofF^ chargé 
des pleins pouvoirs du Tsar^ arriva à Asti^a- 
l^bon ; il réuriit , au mois de novembre 1G04 , 
les principaux ^îgneua^s N<^aid , déclara Ichf é-* 
rel ptèmier prince ou le plus ai^ien ^ et lui 
fit signer \M serment par lequel il s'engageait 
lui et tous tes descendane d'Ismael ^ à servir 
la Russie et ^ combattre avec elle ses ennemis 
îusqu'à la mort; à ne conférei* à personne 
les titres d« prince et dt* régent , sc^ns la côn- 
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firmation du Tsar ; à ne point avoir tie guerre 
intestine , et à ne pas conserver de rapport 
avec le Schah , le Sultan , le Khan de Crimée , 
les Tsars de Bukharie et de Chiva , la Horde 
des Kirguises , le Schavkal et les Tcherkesses. 
Ichterek s'engagea é^lemént à camper auprès 
dfe la mer dans les stèpes d'Astraklïatv sur les 
bords du Terek de la Kouma et du Volga , 
près de Tsaritzin , et de s'emparer ^ par force 
ou par ruse , du camp deKazi , afin que , de- 
puis la mer Noire jusqu'à la mer Caspienne 
et au delà, à l'Orient et au Nord, il n'y eut 
plus dans les stèpes d'autre Horde de Nogais 
que la sienne , soumise au Tsar de Moscou. 

Le camp de Kazi s'étant séparé de celui du 
Volga , et établi près d^'Azof avec Barangazi , 
son Prince , était sous la dépendance des Turcs 
et des Tatares de Crimée ; souvent il imjploraît 
la protection du Tsar et promettait de servir la 
RusSîie ; mais il l'a trompait sans cesse et pil- 
lait ses possessions: Boris résolut donc de le 
détruire, et il ordonna aux cosaques du Don 
de secourir Ichterek , à qui il écrivit , en lui 
envoyant un sabre richement orné : « Il frap- 
« pera les ennemis de la Russie ou toi-même ». 
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Ce prince , fidèle aux conditions qu'il avait 
jurées , opprima les Nogais d'Azof , au point * 
qu'un grand nombre d'entre eux furent ré- 
duits à la mendicité, et vendirent leurs en- 
fans à Astrakhan. 

Le troisième camp des Nogais , nommé Al- 
taoul , occupait les stèpes des environs de la 
mer Bleue ou d'Aral et se trouvait en rapports 
intimes avec la Bukharie et Chiva : Ichterek 
devait également engager les Mourzas de ce 
troisième camp ^ à se soumettre à la Russie , 
qui leur offrait de grands avantages commer- 
ciaux , attendu que Boris permettait aux No- 
gais fidèles de trafiquer à Astrakhan , sans être 
soumis à aucun impôt. 

Après avoir exposé rapidement les faits ^*ir«« înté- 
principaux de la politique européenne et 
asiatique de Boris , politique généralement 
prudente , ani^bitieuse , mais avec modération, 
et tendant ' plus à conserver qu'à envahir ; 
voyons maintenant ce que fit ce prince dans 
l'intérieur de l'empire , pour la législation et 
la civilisation de son peuple. 

En iSgg, Boris, comme gage de l'amitié chartedonne'» 
qu'il portait au patriarche Job ^ renouvela la <^ï>«* 
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lettre (Je grâce ^ccovdée par Ivan au métropô^ 
lî^in Athan^e , et par laquelle il ét^tit reconnu 
que toi^s ^es ^rm , ses couyens , ses fonction'^ 
noires , ses valets et ses paysans , tous justîcia^ 
blés du Patriarche , excepté pour le seul cas dû 
meurtre , étaient oon seulement affranchis du 
pouvoii: d^s Boyards ^ des Lieutenans et àeé 
AfagistrQts du Tsar , mais qu^ils étaient égale-^ 
ipant délivrés de tout impM envers la couroïH 
i>e,9ncien^droit politique de notre cl|epgé,qui 
se cpnserva intact , même sous les régies de 
Yâ^îU Scbouisky , de Michel elde son iils (88)< 
toi au sujet J^ Iqî qui rendait serfs les paysans , était fa^ 

def Paysans. 

vop:^l>le par ^on but auK propriétaires peu ri- 
ches , mais elle avait pourtant^ comme nous 
Vavons dit ^ (89) , même pour ceux-là , xm ré* 
sultat fâcheux ; c'était la désertion fréquente ) 
surtout d^^s les terres qui appartenaient à la 
petite noblesse : les Seigneurs, recherchant 
le^ fuyards , s'accsusaient entre eux de les re-* 
peler, et s'engageaient souvent dansdes procès 
qui les ryiinaieni (90). Le mal devint si grand 
que Boris, ne voulant pas supprimer une loi 
faite pour le bien , résalu|; toute fpis de la dé* 
clarer provisoire ; et en x6ai , il .permit par^ 



tout , excepté «Janis le district de Moscou , aui^ 
cultivateurs des iioblçs d'un rang peu élevé , 
cl'euf;gins Boyards et autres, de p^s^er, à un» 
époque fixée, d'un propriétaire à l'autre , 
pourvu qu'il fut de la mém^ classe , et qfm 
cette mutation ne ^e ât point en vim^e , mais 
seulement de deux cultivateurs k la fois, Cette 
faveur ne fut point accordée aux pay$^u^ dcA 
Boy^rdâ, des Nobles, des Diaks de distinction, 
ni à ceuiL de la Couronne , du Patriajpche el 
des Consens (gO-On leissure quçîe changement 
de Tancienne loi et Tinstabilité de la nouvelle, 
en excitai ut le mécontentement de beau<:t>up 
d^ monde , ei^rent de rinfluenoe mém^ sur le 
malheureux sort de Godounoff; mais cette 
assertion de^ historiens du dix-hpitième aie* 
de (92) n'^st point fondée sur les écrits dès 
contemporains qui s'accordent tous à rcconr 
n^re la sagesse de Boris dans la législation. 

On le louait égaleinent pour son zèfe à dé- 
truire lies vices grossiers du peuple. La passion 
d^liiqueurs fortes, plu^ ou znoins ooinmuite 
à tous les peuples septentrionaux, ne fut long- 
temps condamnée en llnssie que par les pré- 
dicateurs du Câsnstiafnisme et les hommes 
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de mœurs austères. Ivan III et son petit-filâ 
voulurent arrêter ces excès par une loi et 
les punir comme un délit civil (gS). Ivaii IV 
avait mis un impôt sur le droit de brasser la 
bierre et l'hydromel ^ plutôt peut-être pout 
retenir ceux qui se livraient à la boisson , que 
Cabarets, pour augmenter les revenus de FEtat. Du 
temps de Fédor , il existait dans les grandes 
villes, des cabarets appartenant à la Couronrie, 
où l'on vendait de Teau-de-vie de grains (94) > 
inconnue en Europe , jusqu'au quatorzième 
siècle ; mais il y avait également beaucoup de 
particuliers qui vendaient aussi des liqueurs 
fortes , ce qui contribuait à propager l'ivro- 
gnerie : Boris défendit avec sévérité ce libre 
commerce , et déclara qu'il pardonnerait plu- 
tôt à un voleur ou a un brigand , qu'aux caba- 
retiers non privilégiés. Il les engagea à chercher 
un autre moyen d'existence dans d'honnêtes 
travaux , et il promit de leur donner des ter- 
res, s'ils voulaient s'occuper d'agricultureCgS). 
Mais le Tsar voulant , comme on l'affirme , 
empêcher le peuple de se livrer à une passion 
funeste et honteuse , ne parvint point à arrêter 
la vente défendue des liqueurs fortes , et les 
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càbafets même appartenant à la Couronne , 
affermés à l'envi à des prix exhorbitans , ser- 
vaient de lieux de corruption et de débauche. 
Boris, dans son zèle sincère pour la civilisa- 
tion , surpassa tous ses prédécesseurs; Voulant « . 

^ r r Aoris prolegc 

établir des écoles et même des unwersités (q6) , l'instruciion 

\u y ^ et lesÊiran- 

pour instruire les jeunes Russes dans les lan- S"** 
gués européennes et les sciences , il envoya , 
en 1600, le saxon, Jean.Kramer^ en Alle- 
magne pour y chercher et amener à Moscou 
des professeurs et des docteurs, l^es amis des 
lumières applaudirent en Europe à cette heu- 
reuse idée; un d'entre eux, Tobi-Lonzius , 
docteur en droit , écrivit à Boris , au mois dé 
janvier 1601. « Votre Majesté veut être le vé- 
« ritable père de son peuple , et mériter une 
« gloire uiiiverselle et immortelle. Le ciel 
« vous a choisi pour une grande œuvre, in- 
« connue à la Russie , celle d'élever Tâme dé 
« vos innombrables sujets ^ de même que la 
« puissance de votre Empire, en éclairant 
« leur raison à l'exemple de l'Egypte , de la 
« Grèce , de Rome et des plus illustres nations 

« européennes qui florissent par les science^ 

« 

« et les arts libéraux ». 
Tome XL 8 
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Cet important projet ne s^exécnta p&% ; k 
Tsar trouva une trop forte opposition dans 
le Clergé, qui lui i*epresenta que TuBÎté de la 
religion et de la langue était indispensable à la 
prospérité de la Russie^ parce que la différence 
des langages pouvait amener dans les idées 
une diversité dangereuse pour TE^ise (97) , 
et que , daiis tous les caâ , il n^était point pru^ 
dent de confier Téducation de la jeunesse à 
des Catholiques et à des Luthériens. Mais le 
Tsar , en renonçant à établit des unkersUés en 
Russie y envoya toutefois dix-huit jeunes gens 
Boyards à Londres , à Lubeck et en France, 
pout y apprendre les langues étrangères ; sui-* 
vant en cela Texemple de quelques jeunes an- 
glais et français qui vinrent alors à Moscou , 
s^instruire dans la langue tusse. Ayant com-' 
pris cette grande vérité que, la civilisation fait 
la force des empires , et voyaïit la supériorité 
réelle des autres européens , Boris appela au- 
près de lui, d'Angleterre , de Hollande et d'Al- 
lemagne , non seulement des chirurgiens , des 
arti^setdes artisans, mais même des officiers 
pour entrer à son service. C'est ainsi que no- 
tre envoyé à Londres , Mikoulin , dit à trois 
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l^&rans alleniands^^ voyagetff i^ ^ q«e s'ils étoieirt 
£UBietix dé voir la Russie , le Tsar les recevrait 
avec plairir dleé rcwrerrait avec bcrrift^ur; 
mais ^J^ie^8'ils aimaient Ift gloire et Toaktient 
Je servir de lenrs laletifô et àe, fefrrs bfas^ 
cdmmeile feisaèehtméme des Princes Mure<^ 
tatïnB^ ifc seraient étmitiés des gvâces et diei^ 
Viveurs quf'jl répamrdrmt &sx eux (^). En 1601, 
Sdris re^à Môsrou , avec une rare bienteit^ 
lance , trénte^uiiiq Lironiens nobles c* bour^ 
geoâs 4 chwsés de leur patrie ptarks léonais ; 
et eonine ils n'osâiejnt pas se rendre an palais^ 
parce ^'ils étaient mat fétus , Je' Tsar lewr iît 
dire ^ <t je veûs i^oir des bônlinies et noii àks 
^< habits kU ^nâ av^céux /-les consola éï les 
touiofaa' jasqu'aui iarmeis , par sa promesse de 
leu* âlervir die pèi^e^ } de faire p9»nce9 les no- 
lâesy et'iiobles lieis botif^s. Ovuère de riches 
étoffes et des tîiyelines ^ il donna à cbamii 
d'eus desappaintenien& eonvewAlesetun do-^ 
7n»iie$ (99) f n'exigea^Yt «ke leoFr port que d^ 
Famnoiyt , de la fidélité e* des prières poncii*Jui 
et ipWMt la prospëriié de sd flinirllfi. Tisenhati- 
^n , le plus dielifngué d'entre emx , ^qra , au 
mww de towsvdemi©àirîr pourfioris ; et ee?>brw* 
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Ves Lîvoniens, co|ame nous le verrons , justi- 
fièrent la confiance du Tsar, en entrant , avec 
empressemient , dans sa garde allemande. * . 
Bien disposé, en général , pour les gens 
d'un esprit cultivé , Boris aimait beaucoup ses 
médecins étrangers (loo) ; il les voyait tous les 
jours., et s'entretenait avec eux des al&ires de 
l'Etat et de la religion j souvent il leur deman^- 
dait de prier pour lui ; et ce fut pom* les satis- 
faireiAju'il consentit à reconstruire l'église lu- 
thérienne dansda dîobode de la laousa. Martin ' 
Bar, pasteur de 3celte: église, auqAiel nous 
devons une histoire, trÊMUtéressante du règne 
déiGodounoff etides^énèmens qui le suivi- 
rent, dit que;; les. AlJerastnds.de Moscou ver- 
sment des larmes ^ç joie , 'd'avoir obtena le 
J)onheur d'écouter en paixla^pai^ole.de Dieu , 
et dé pouvoir louer solennellement l'Eternel , 
d'après les rites de leur religion. . 

Lia reconnaissance des étrangers , pour les 
faveurs du Tsar , ne resta pas sans effet pour 
sa gloire : en 1602 , le.savant Fidlel^, habitant 
de Kœnigsberg , et frère d'un des médecins de * 
Panégyrique Boôs , composa , cu SOU hontieur, uu pané- 
gyrique latin (lèi)qui fut connu en Europe, 
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et dans lequel l'orateur, comparant son héros 

à Nxima , 4:élèbre sa sag^se dans la législation^ 

son amour pcmr lapaix^et>Ia pureté de ses 

mœurs. Ce dernier éloge était mérité par Bo-^ 

vis , zélé observateur de touB^lesiréglem^hs de 

l'Eglise et desîoônvenancca> mouaies ; sobre, 

laborieux ; cnnetm des pls^isirf frivoles , bon 

époux et pèrç tendre ; il aihiait surtout pis- Tendresse de 

qu'à la failyltesse ( f p^} , son iils' qu'il 'eona&lait fiu. 

de caresses /qu'il noâmiait \so7) .màêtre*; dmA il 

ne ae^parafit jamais ; qu]il jéleuaitiwecle^pluâ 

grand soin et qu'il faiâËiit inâéuiréinéme dans 

les sciçmjes :' Compile oQfiohument intéressant 

des connaissancekigéograp&iqiKES'de ce jeune 

Brince^ îL nous est resté -une èarteids la Rus4 

sie , publiée | soi^ sbn nom y en:iâi4 ^ I^^ ^^ 
Âlleïngaid. nommé 6qph^rdi(iio3)/ , .. . i. *:' , 
IMàs Je dessein de'préparer.le*)bune<Féd«)r . 
à deTenic le digne monarque* d'un grand em*^ - 
pire , et voulant d'avance lui assurer l'amour 
de la nation , Boris lui accordait , dans toutes 
les affaires intérieures et extérieures , le droit 
d'intercéder et celui d'être* protecteur et paci- 
ficateur (io4)* U attendait que son fils eût parlé 
pour accorder une grâce ou une indulgence y^ 
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tgÎ6$fànHt jen oela^ fansidbute^ ûQinin» uii habiJb 
politique , maie plus encom comité; ua ph:û 
p9SsU>imé\, purfàitenpteat heureux , et dîgoede 
r^etre , ^u fietn iki art £imillt ; B<urî$: pfoaiTdit 
c^rabien e^i inei^icsiiie le iKuélangc du bien 
çtdû xnalfilaxiale œeur hiunftiji. 

Commence- » * •■•j**' »»i \ 

ment des mal- Maiô le ;t£itipfi df^pf QobaiA ^ on et cage âouvet* 
nm , îtfdtemeiii admine ^n Einrope pour j^ |)(0^ 
)i ti<$uus pru^pte ^ son^èje pôuir hb lumières i 
son ijdésir ardexit de mériter le tilpe de pèare de 
k pf trie y /de naéitîeique pâucâ^;^nLjbé^^ 
¥ée$ , lè^Bàt goûter: le^âruit aa^tdvL ^riixie e^ 
devenir uh exemple enrayant des jugèmeiH 
de la ^r4DvikieiKq. 'hqSi- j^]|[biesifieeret8'de son 
àraélen Utrent les précifirsettrs ^ ainsi^qoe difr 
féreatp^ çalânrité^ eontns lesqpelles il tomh^ 
tit d^abord avèclbrice , poàr £e montnr.lûfliit 
àvcoiip &ibl^ et comirne saos défense , ifem le 
dernier ac^e dé ^* destinée extr^drdiiiioprnf* 
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CHAPITRE II. 

Continuation du règne <^^BoBj[S. 



1600 — i6o5. 
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CemmeciecniCDt brUbot èm règne à% Gedoineff.— Prière» 
pow i^ Tfii^r* -^ Soupçon» de Boris. «^ Perséeatioos. <-^ 
Famine, — ^ Nonreanx édifices ^leré» dtM le Kr^inU». 
— Brigandages. -«-M<£|irs corrompues. *— Pr^iendos 
miracles. — Apparition d'un faux Dniitri. — > Coqduitç et 
portrait de Tlmposteur, — Les Jésuites. — Entrevue du 
fansDmllrt avec le roi de Pologne. — Lettre adressée 
au Pape. — Rassetnblenient de troupes. — Conven- 
tions da hoL D»itr( avec M nichek. — ^ Mesures prises 
par 9or(s. -^ Première Crahisott. * — Le Héros Basma* 
noff, ^ Cofidnite lîpiid^ 4e &Q4pim>ft ^ Uifpoffîtîo» 
£;énérale des espril3. -*- Ctinirmlé d^ 9orif. -<>CcMlilM. 
— - Les Polonais abandonnant le faux Dmi^f i. -^ Hsm- 
neurs rendus à Basmanofif. — Victoire remportée par 
les Vdïévodes de Boris. — Siège de Cromy. — Lettrç 
èa famt Dmitri à fioris. — Mort de Godonnoff. 

GoDOUisoFF , ^yant atteifl* wu but , «'él^ot ^^ _ ^5^5. 
élevé du rang d^un sujet obscur à la puissance 
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souveraine , par des efforts infatigables , par 
/ rintrigue, la duplicité et le crime, jouit-il 

pleinement de celle grandeur dont son âme 
fut si avide, de cette grandeur qu'ilachçlaà un 
si haut prix f Gouta-t-il même la satisfaction 
plus pure d'être le bienfaiteur de ses sujets , 
et de mériter l'amour de la patrie? Cette 
jouissance , s'il la goûta , fut de courte durée. 
Commence- Lçg dcux prcmièrcs années du rèjçne de 

ment brillant * " 

du règne de G odouuoff paraissaient lesi plus belles de la 
^ Russie , depuis le quinzième siècle, ou depuis 

sa restauration (io5). Elevée au faîte de sa 
nouvelle puissance , maintenue dans une par- 
faite sécurité par ses propres forces et par les 
circonstances heureuses du dehors, la sagesse, 
la fermeté et la çlémepce présidaient à son 
administration intérieure ; Boris , fidèle au 
serment qu'il avait prêté lors de son couron- 
nement , voulait mériter le nom de père du 
peuplé, en diminuant les charges ; de père des 
orpjielinsetdes pauvres, en 1^ comblant de 
bienfaits sans exemple jusqu'alors ; et celui 
d'ami de l'humanité, en respectant la vie des 
hommes : ne répandant pas en Russie une 
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goutte de sang , él ne punissant les criminels 
que par Texil ( i o6), * 

Toujours actif et cherchant à s'éclairer , il 
respecta le Conseil Suprême^ en même temps 
que sa piété honorait le Clergé. Le commerce 
fut moini5 gêiîé -, l'armée en repos fut récom- 
pensée avec prodigalité j les Nobles et les Ma- 
gistrats furent distingués par des marques de 
faveurs. En un mot tous les Ordres de l'état 
pouvaient être satisfaits pour eux-mêmes et 
plus encore pour la patrie , en voyant com- 
bien Boris avait relevé le ndni Russe en Eu- 
rope et en .Asie , sans effusion de sang, et 
sans efforts onéreux ; et surtout (x>mbien il 
s'occupait du biei^ public , de la justice et de 
l'organisatiop géné^^ale. Il ne fautdànc point 
{s'étonner si, au dire des -contemporains (107), 
1^ Russie airjiait sopt Monarque, cherchait à 
publier l'a^ssassinat de Çmîlri , ou du moins 
youlait pe pas y croire. 

Mais le Monarque connaijssait son secret et 
n'avait pas la . consolation de compter sur 
l'amour du peuple. Tout en répandant des 
bienfaits sur la Russie , il commença à s'éloi- 
gner des Russes ; il supprima l'usage antique 
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de 9$ montrer au peuple à des jours et k des 
heures marqués , pour écouter ses plaintes et 
pece¥0ir de ses propresn^ns les suppliques des 
m^Uieureitx. U ue paridesait que rarement en 
ppblîc et toujours accompagné d'une manière 
in^i^rdable. Mais, en évitant les hommes 
opnime s'il ayait craint ^^i}s ne ceconnussent 
dans le yisage 4u Souyerain celui de l'esclaye 
d^Ivan , il youlut en quelque sorte présider 
inyisîblement dans leurs demeures et être toùr 
leTw!*^^"'^ fours présent à leurs pensées ; non content 
di$ la :prière ordinaire qu'on récitait dans les 
égl^^s pour le Tsar et pour TEmpire , il or^ 
donoa aux plus sayans lettrés d*en composer 
une particulière qui serait lue dans toute la 
{iud$îe ^ et dans chaque maison^ cm dater et au 
tepas du soir; a pour le sahit du corps et de 
•ç rame du serviteur de Dieu ^ du Tsar élu 
0- par FEterael/de l'illustre Souverain de 
« tous les pays du Nord et de POrient ; pour 
fc la Tsarine et ses enfans ; pour le bonheur et 
« la tranquillité de la patrie et de Téglise 
tf réunies sous le sceptre de Vumque Monarque 
^ chrétieQ de l'Univers ; pour que tous les 
« autres Spuyeraios s'inclinent devant lui , le 



1^ terre; pcmr ii^uc les Rw^^- JPjpjfiwarçiertt " 
c< tou j ou» l^Elerael irvec ^i^inf!»t. de Iqwî 41^^ 
«c dojiBé lia SoMfyerariii , doAt Tie^pji^it ^t un 
K afalpfi^de 6£^$fi0 jet dcmt le eiieur çs|t j^i^^^U 
K âlaAO(iour et ifo ionganmâté ; powr que tmi^ 
9 kfi^ {)9iys ibnéiblenl^ à U vue ifeipp^ , nrmcy» ^ 

ii iéur'^aick A^swftt'àl» iïtiajdeA^G)^ (iç^). 
n<)>efitfBifiâ ^iKiflk>rîaEfMvpftria'i^^9aiB4$#t sjon 
)^rfUQÎtM»es pmfatieor VwAwn ^ ^«i9,«iÂi»te ide 
râtne, son rapport .m|Eitérkiie6as^w 1» Bm^ 
^ité \ \ en) fofiçàtifc .Is fibtMo à .eul ter , (O^Van t 
cclmîÀtqhiiçîsn lai'cfit cad^^ ks r(ertai^.4'uo 
flictirfericr > cl^uii usi<itpkte|uiti€fimin0i. Mais s?»] 

Boris, 

(kklt>u)iioff,qi»itoi6blii('ilfi|>AS cciindD&jDieu^ 
{An jcraignàitjqnr plu&Iea^ûxnniiLûs^ etinâme, 
airanfcqpie.jle £blc!t i^eîit jrappé , ainant qoe soa 
t^Miketer^ffled iSdjtès reusiseiit trahi, ttodis 
qii^lL'^tBât) ^en^iHtt Ik^ dur le ;trène^ 

Joué et chéri sincèrement , il ne connaissait 
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déjà jîlus la paix de Tâme ; déjà il: sehtaît que 
si Vùn peul pârtefrit à là grandeur paffle éhe*- 
min- du crime, x^ette grandeur suprêiiM et le 
bôTîhëiir né ôatitpas la même chose» ;i(>i:, .;i - 
Getté secrète inquiétude qui suit p»toiit le 
criminel , se manifesta dans le Tsâr^ par le 
^ntâlheûreux effet des soupçons qui . agiftaient 
son ame, et qui bientôt teôùblèrent la fkissie 
entière. Noiis avotife vu que déjà , au .moment 
où ilpotttit lisi lifiam sur la couronne, de^Mo»* 
nomaque , il craignait des complots iseerèïs , 
rêvait le poièon et lés sortilèges ; cariilSui était 
naturel de peâser que dlai^^âM^ ^ setn^labks à 
lui , ' pouvaient inourri r^ la iaèin|e soifidla ptàu-- 
voir supi^roe , ' concevoir le^mié]n[)e>i»rtift6f let 
ihontrer la méméauiàace. ; ; r •* k: i ^hm'.^ \ 
-Ayant indiscrètemJënt dévdiié:«s craiilt^sl^ 
en exigeant des Ru^es un sermiontihbâtBtix ; 
Boris ne s'y fiait point v 4^ tvoiilait'^élrfer iw-r 
même en garde contre la '!Dia)ti6n^4aiiiu^bii]^) 
tout entei^dre., et prévenir aojssi: toutes ten^t^ 
tives criminelles. Il rétablit âi«£frmix»^stème 
dés délatibns , qui existait du temps d^ii^aai. ^^ 
et livra ainsi Je sort des Citoyen^ ^ dés.Ndblqat 






et des Grands à la merci d'une tourbe de vils 
détionGiateurs. '*• ■ 

La première viclîmc illustre , immolée à 
ces soupçons et à ces rapports odieux -, fut un 
parent de 1^ tsarine Marie, Belsky atvecqui Go- 
douQoff avait vécu dans l'union la plus in- 
time, qui avait partagé, avec lui, sans envie , la 
faveuird'lYffn, et souffert pour lui sous le 
règne de Fédor.Sauvé par Godounoff de la P«»^c"iioiis. 
fureur du peuple au moment de l'émeute de 
Moscou, mais oublié pendant longtemps . ' 
dans HB eiîl hcùiotablé ;- rappelé èn^ite à la 
Gour , mais sans aucune distinction et n'ayant 
jnémè vsous le. règne de Boris , qfie le tit^e de 
membre du conseil delà deuiLième classe; ce 
premier fevo^î d^Ivan, qui avait le droit de se 
ïegardçr comme k bienfaiteur 4e Godounoff^ 
pouvait être , ou du moins , pouvait paraître 
mécOfttetit, et c'en fut assez pour qu'il fut 
coupable aux yeux du Tsar. Il avait un tort 
encore plus gitave : il connaissait , mieux que ' 
personne, le fond du cœur de Boris. En i6oo, 
lé Tsar l'envoya dans une stèpe sauvage , cons- 
truire la nouvelle forteresse deBorissof , sur 
les bords du Donetz septentrional (log). Ce 
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n^était cerbânanent pas coimne une ftiarijuià 
de faveur ; mais Belsky aurait rougi de tnotih 
trer un visage htnnillé : il aèla donc dant ces 
déserts éloignés , cosuoie au plus illustre coin* 
mandement , s'eBviromnaniti'une.gFainde ma^ 
gt^ificence , et prenant avec lui d^ sommes 
considérables et un service iioâd^réiuuiliit 
}eter ks fondatronsi .de la viUe par jes gens, et 
no» paar cenr du Tfar ; itaitd cha<|ne jout 
ks stri^etz et les^ eosscpies^ et leitr : distiifawt 
des^ véteniens^et de Varg^M yà)ses propres âaifc 
Il résulta de là que cette fortenesse fntcoisi* 
truite pins prompten»enl et xmcAxx que les^au^^ 
tfe$, parée quç les ouvriers tva^Uaient: avec 
plus de zèle poiKr un thti qui a^i^itîgaf^ kwr 
aiïection. Cependant on rappoi^ au Tsjnr q^m 
h commandant ^ ayant sédiiiH ka tartuffes pat 
ses largesses, aen^^ilà se déclarer indiép^n-; 
danf et disait : « Boris tist Tsar à Moscou^ ^t 
«lAQi jfejsuisT6aTàBori$S0f(ti<^) y». C^te ca- 
lomnie , basée probaMeitient^ttr <|udqu^ p»^ 
rôles imprudentes échappfées à Bel^y^ fut 
aFccueillie avec d'autant plu» d'ea»|>f es^as^ntt 
que Boris désirait sa délivrer d'un a«cien 
ami qui lui était devenu is»portun ; ^t 1'^ 
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décida qa^îl avait mérité la mort. Mais le Tsar 
voulant faire parade de clémence ^ ordonna 
seulement de séquestrer ses biens et de lui ar^ 
racher poil à poil sa longi^ et épaisse barbe. 
On choisit un chirurgien écossais , nomme 
Gabriel , pour exécuter ce nouveau genre de 
supplice. Belsky supporta cet opprobre ^ et 
enfermé dans une ville de la Russie orientale ^ 
il y vécut assez pour voir descendre son per-^ 
sécuteur au tombeau et pour se venger de son 
ingratitude apr^ sa mort Plein de sagesse et 
d'expérience dans les affaires de TEtat ^ ce suc* 
ces6eur de Maluta Skouratoif, était cependant 
en horreur aux Russes par les soutenirs terri- 
blesdese^joursheurêux^etaux étrangers par la 
haine cruelle qu'il leur portait tt qui pouvait 
aussi irriter Boris , leur protecteur zélé. On 
regretta peu un vieux £stvori sans iamille ; 
mais sa disgrâce ne fut pas la seule , et on eut 
bientôt a en déploi^r une autre qui fut beau* 
coup plus sensible aux fatmtUes illustres et à 
tout le pays. 

loL vénération que Foif gardait à ta mx^moire 
de la vertueuse Anastasie, et la parenté des Ro- 
manofi^Iourieff avec la &mille des princes du 
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sang de Monomaque , leur donnait des droits 
à la considération et même à l'amour du peu- 
ple. Le boyard Nikita-Roraanovitche , qui avait 
mérité cet amour par ses nobles qualités , avait 
laissé cinq fils : Fédor , Alexandre , Michel , 
Ivan et Vassili ; au moment de mourir il les 
avait confiés à Godounoff, le conjurant de 
leur servir de père (m). Boris les traita 
d'abord avec honneur , il donna la dignité de 
Boyard aux deux aînés, Fédor et Alexandre, et 
le rang d'officier du palais à Michel ; il fit 
épousera son parent , Jean Godounoff (112), 
Irène , leur sœ^ir cadette. Mais Boris redoutait 
secrètement les RomanoflF , comme des com- 
pétiteurs pour son jeune fils ; car le bruit cour- 
rait que Fédôr , quelque temps avant sa mort, 
avait pensé à déclarer l'aîné d'entre eux , hé-^ 
ritier de l'Empire. Ce bruit était saris doute 
faux, mais comme ils étaient alliés à Anasta-» 
sie , et cousins-germains de Fédor , le peuple 
les regardait comme les plus rapprochés du 
Trône. Cette raison suffisait pour exciter là 
haine de Boris, encore augmentée par les 
rapports de ses proches. Cependant avant d'eri 
venir aux persécutions , il fallait un prétexte^ 



^on pour calmer la conscience , du iU6ihs 
pour assurer l'impunité du persécuteur , en 
couvrant le crime d\ï masque des loi^, coînitie 
1-avait Mt )àdis , Ivan le terrible , et Boris lui-" 
Diéine , sous le règne de Fédor , en se défaisant 
de-ceui qu'il haïssait 

On re^rdaît alors les esclaves' comme les 
dénonciateurs les plus sûrs. Le Tsar voulant 
les encourager dans cette lâche trahison , ne 
FÔugit pai.derëcdmpënâÊr ouvertement un 
dé^fiervîtém^,dûbéyârd prince Fédor Séhes^ 
tpunofi' l qui avait faussement accusé son 
maître de raalveiiïauee envers le Souverain. 
On h^inquiètâpasefïcore SchesM^noff , maîis 
on transmit publiquemieut au calomniateur, 
la parole gracieuse du T^r, et bti luldonna^ 
la libéil;é , un rang et un domaine. En même 
temps ohiiisiikia aut^servitèursdesRomanofT, 
que le Souverain payerait de pa:reilles dénon- 
cialionS'par dess feveurs encore plus éclatantes. 
Comptant sur la crédulité et rignorahcedu 
peuple , :1e principal complice de la nouvelle 
tyrannie, Siméon Gbdounoff , nouveau Ma- 
lutaiSkouratoff, inventa lé moyen de con- 
vaincre l'innocence des crimes les plus noirs. 

Tome XL 9 
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Il corrompit Je trésorier de la maison àe$ Ro- 
manofT , lui remit des $açs remplis de racines, 
lui ordonna de les cacher dans le garde-meur 
ble du boyard Alexandre , et.de dénoncer en- 
suite ses Maîtres compae s^occupant ^ en ^cîret, 
à composer un poison qui devait abréger les 
jours du Sçuverain, L'aUarme.se répand tout 
à coup dans Moscou ; k eonseil et les prin-. 
cipaux dignitaires se rendent auprès du V^^ 
triarcbe ; ite enyoyjçnt Michel /Soltikoff , ofifr- 
cier du palais , fmt^ la vi^te: du: gurdâ-domblè' 
dur boyard Alexandre : on y trouise Jés sacs y 
on les. porte cheiç JoU, et , en iwrésenoe «ifea 
RomanoCf) o«ien tireles racines sait-4ifianten< 
çhantéçs^et prépatées pour rempoisbiuiement> 
du Tsar. ï^ terreur est générale; les Grands; 
aussi zélésqueles senateur^^ Romarins dfit tempst 
de Tibère ou de ÎSérpn , se précipitait en wQ^ 
ciiiérant sur les prétenidus ^^ximintls,^ eomioe 
des bêtes féroces sur des agneaux sani^défextse ;, 
ils demandent à grands cris de6 ^uslifica^cms^ 
que le tumulte e;mpéche.d'eBlêwlrei;,HvTent 
les infortunés Romanoff , aux mains d'une 
forte garde , et les font juger , comme juge 
Finiquité. 
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Cette action est une des plus odieuses de 
la eruauté et de rimprudence de Boris. Non 
setileâient les Ronianoff, maïs tous leurs prô*- 
çhes devaient périr, afiit qu'il ne restât pas sur 
tertre un yengeur de ces innocentes victime^. 
On s'empara ^ts princes Tcherkasky , Sches- 
tounoff , Bepnin , KarpoffetSitsky. Le pilus 
illustre de ces derniers ^ le prince ïvan , gou- 
▼erreur d'Astrakhan , fut amené à Moscou , 
enehainé avec sa femme t!t son fils r tous fu- 
rent tBter^ogés et ntis^ la question , pûrticu* 
Hèrement le^ Romanoff. On tortura tous 
leurs! serviteurs sans pitié et sans réiguîlàî : au- 
cun ne dontia an tyran là satisfaction de les 
voir s'afcctescr etix-^étwes ou dénbhcer les au- 
très. Les serviteors fidMes périssaient datii les 
toùrmens ,«ndant témoignage , devant Dieu 
et k Tsar , de l'innocence de leurs maîtres. 
Cependant les Juges îi'ôsaîent douter d'un 
criitte, dont î^ittiposture Àaît si grossière et si 
évidente ; ils vantèrent la clémence înouie du 
Tsar , lorsqu'il leur ordôntta de ne condam- 
ner les Homawoff et ktrrs prodies qu'à être 
exilés comme convaincus àe trahison et du 
projet crimfînel de faire périr le Monarque 
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par des enchantemens. Ce fut au mois de 
juin 1601 que s'exécuta V caret des Boyards 
(11 3). Fédor Romanoff , le lïiéme qui depuis 
fut un Prélat si fameux , reçut les Ordres, prit 
le nom de Philarete , et fut relégué dans le 
couvert de Saint-Antoine ; son épouse Xénie , 
q\ii fut également obligée de prendre le voile, 
reçut le nom de Marpha, et fut envoyée dans 
ujie des paroisses de Zaonéga ; la belle-mère 
de Fédor , de la noble famille des Schestoff^ à 
Tcheboksar , dans le couvent des religieuses 
de Saint-Nicolas; Alexandre, Michel, Ivan, 
Vassili Godounoff ^ le prince Boris Tcher- 
kasky , sa femme , les enfans ^e son frère > 
Fédor , avec son f^ls âgé de six ans nommé 
Michel destiné à tenir bientôt le sceptre de 
ia Russie, et sa sœur, furent exilés sur le 
BiélorOzéro ; le prince Ivan , le prince Ivan- 
Sitsky et sa femme, furent enfermés dans des 
couvens,et les autres Sitsky, les Schestpunoff, 
les Karpoff et les princes Repnin , furent 
envoyés dans les prisons de différentes villes; 1 
Un des derniers , le Voïévode de larensk , fut 
conduit à Oufa, comme dilapidateur des de- 
niers du Tsar. Les terres et les domaines de^ 
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exilés furent donnés à d'autres , et leurs mai- 
sons et leurs biens meubles confisqués au pro- 
fit de la Couronne. 

Les persécutions ne se bornèrent pas à des 
bannissemens et à la confiscation des biens : 
comme on ne se fiait point au zèle ou à la sé- 
vérité des Cômmandans de leurs divers lieux 
d'exil , on envoya de Moscou , avec les mal- 
heureux condamnés , des surveillàns qui , 
J'œil ouvert sans cesse sureux , devaient pour- 
voir à leurs besoins et rapporter au Tsar cha- 
cune de leurs paroles ou de leurs plaintes. 
Personne n'osait jeter un regard de pitîé sur 
ces infortunés , ni passer auprès des maisons 
isolées qu'ils- habitaient , hors des villes , des 
villages et loin des grandes routes ; quelques- 
uns d'entre eux , chargés de chines , demeu- 
raient sous terre. On ne permit même pas aux 
pèlerins d'aller au couvent de Saint-Antoine , 
de peur qu'il ne s'en trouvât qui remissent des 
lettres à Fédor , moine par force , mais zélé 
religieux. Son perfide gardien lui parlait ,avec 
intention , de la Cour , de sa famille et de ses 
amis, et rapportait ensuite au Tsar que Phi- 
larete ne trouvait personne parmi les Boyards 
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et les Grands , qui fut plus capable de gouver- 
ner les affaires de TEtat , que le disgracié Bog- 
dan Belsky, et que lui-même se regardait 
comme victime de leurs noirs complots (i i4); 
il ajoutait que , même en ne s'occupant que 
du salut de son âme , il gémissait sur sçi femm^ 
et ses malheureux enfans , dont il ignorait h 
sort y et qu'il priait Dieu de terminer promp- 
teraent leur déplorable existence : mais , pour 
le bonheur de la Russie , le Ciel n^exaiiça p»$ 
cjette prière. On rapporta également att Tsar 
que Vassili-Romanoff , accablé soiitis te poids 
de ses souffrances et de ses chaînes^ avmt un 
jour refusé de louer la clémence de'Boris , et 
avait dit à son gardien* : « tst teititsi^le vertu: né 
demande point d'éloges». Mais Boris , comme 
s'il voulait prouver au captif la sincérité de aa 
clémence , lui fit ôter ses çbaî-uei^, et menaça 
de sa colère le gardien qui , par excès de zèle , 
l'en avait chargé ; il le fit ensmte timisporter 
à Pélim , auprès de son tvhft Ivan , frappé de 
paralysie, afin de leur donner 1» triste conso-- 
lation de souffrir ensemble. Vas^li , à' 1» suite 
d'une longue maladie, mourut, le i5 fé- 
vrier i^Q^ , entre les bras de son frère et d'ua 
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esclare dévoué qui, après avoir servi si fidè^- 
lement son maître dans la prospérité , le servit 
encore dans les fers avec la tendresse d'un fils. 
Alexandre et Michel ne vécurent pas lodgf 
temps en prison ; ils moururent victimes ou 
de leurs chagrins , ou , comme on Tassure ^ 
d une mort violente. Le premier fut enterré à 
Louda,^ et le deuxième, à sept verstes de 
Tcherdin , près du bourg de Niroh , dans un 
endroit désert^ où Ton planta deux cèdres sur 
sa tombe. On conserve encore ^ dans Téglise 
de miroh j les chaînes pesantes de Michel , et 
les vieillards racontent avec quelle résignation 
et quelle fermeté miraculeuse , ce Martyr les 
porte ; combien il fut aimé de tous les babi* 
tans, dont les enfans venaient auprès de sa 
prison , jouer du galoubet, et lui donner , à 
travées les kn%a du souterrain , ce qu ils 
avaient de meilleur pour calmer sa £siim , et 
étancher sa soif ; attachement pour lequel on 
les persécuta sous le jtègne de Godoùnofif , 
lâais dont ils furent récompensés sous celui 
des KomanofT^ par une charte de grâce et 
d^immunités(i iS). Si Ton ajouté fôi.à FAnna- 
lisle , Boris fit étrangler le prince Ivan Sitsky 
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^t sa femme , dans le couvent où ils étaient 
jenfermés , et voulut Caire mourir de faim 
rimpotent Ivan-Romanoff ; mais ks actes du 
gouvernement prouvent que Ton fournissait 
amplement à sasubsistance.On lui servait tous 
les jours deux ou trois plats de viande , du 
poisson et du pain blanc ; son gardien avait 
toujours quatre-vingt-dix roubles ( quatre cent 
. cinquante d'argent actuel ) en caisse , afin 
de pourvoir à tous ses besoins. Bientôt le 
sort des exilés fut adouci ou par. la politique 
du Tsar, car le peuple les plaignait, oupar 
l'ititercession du beau-frère des. Romanpif , 
r£chanson Iva^n-Godounoff. Au mois de mars 
1602 , le Tsar , laissant toujours Ivan-^oma- 
;np£f en surveillance, mais déjà sans le traiter 
en. criminel^ lui SLficorddL la/açjsur d'aller servk 
à.Oufa, delà à Nijni-Novgorod et enfin à 
Moscou avec son neveu le prince Ivan Tcher- 
kasky. 

^ Les Sitski furent envoyés , comme Gouver- 
neurs , dans des villes de la Russie orientale; 
mais on ignore s'il délivra les Schestounolf 
et les Repnin. Quant à la princesse Tcher- 
kasky-Marpha , devenue veuve à Biélo-Ozéro, 
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le Tsar lui ordonna /ainsi qu^à sa belle-fille, sa 
sœur et les enfansdeson frère Fédor, d'habiteir 
le bourg de Klin, patrimoine des KomanofT, 
dans le district de lourieff. C'est là , que prive 
de son père et de sa mère , mais , conseryé par 
la Providence, le jeune Michel, le futur sou- 
verain de la Russie , vécut jusqu'à Textinction 
^ la famille de Boris. Le Tsar voulut égale- 
ment étendre sa clémence sur Philarette<(i 16) ; 
il lui permit de se tenir à TEglise , dans le 
chœur , et d'avoir auprès de lui , dans sa cel- 
lule , un moine pour le servir et lui tenir comr 
pagriie ; il ordonna que ce trattre , c'est ainsi 
qu'il nommait encore cet homme si pur et si 
vertueux , n'eût à se plaindre d'aucun mauvais 
traitement, et il fit rouvrir le couvent de 
Saint- Antoine aux Pèlerins , mais sans leur 
permettre de voir le Moine disgracié. Enfin , 
voulant l'éloigner encore d'avantage du 
monde , il ordonna, en i6o5 , de consacrer 
Philarete comme Archimandrite. 

Les Romanoff n'étaient pas les seuls qui 
épouvantaient l'imagination de Boris; il dé- 
fendit aux princes Mstislafsky et Vassîli- 
Schouisky de se marier , craignant que leurs 
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en&ns ne profitassent de Tanfique noblesse 
de leurs familles, pour disputer la couronne à 
son jeune fils (117) *, mais, tout en cbercliaiit 
à écarter les prétendus dangers qui , dans 
Fayenir , pourraient atteindre le jeune Fédor ^ 
le tyran tremblait devant cens, dont il se 
croyait menacé : agité par les soupçons , crai^ 
gnant sans cesse des ennemis cachai ^ et re^ 
doutant en même temps de s^attxrer ht haine 
publique par la tyrannie , il persécutait et paiv 
donnait tour à tour« Ge fut ainsi qu^il bannit 
le TO'âhrode prince Ykdimir Ba€hteiarofr-Rx>s- 
tovsky et lui accorda ensuite son pardon (i 18X 
il écarta àes afiErires le célèbre diak Stchelka*^ 
loff , mais sans le disgracier entièrement ; i| 
éloigna aussi i plusieurs reprises le&Schoiiisky 
et les rapprocha de nouveau de lui ; il tes ca?- 
ressait , et en même tempâ menaçait de sa co- 
lère toas ceux qui étaient en relations srec 
eux (119). Il nV Avait po4nt d^r&écutiona f^u^ 
bliques , mais on faisait périr des malheureux 
dans les prison», et on torturait sur de sîvnples 
dénonciations* Une foule de délatturs qui 
n^étaient pas toujoiArs réeoxnpensés, mais dont 
le mensonge et la calomnie restaient toujours 
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impunis, assiégeaient le palais du Tsar, et ra** 
contaient tout ce qu^ils avaient tu ou entendu 
dans tes maisons des Boyards , dans les chau<- 
mières , dans. les couvens ou dans les églises. 
Les^mtéura dénonçaient leurs maîtres ; les 
moines 9 les prâfes> les sacristains compro* 
mettaient des gens dç tout état (1210) ; à la 
honte de Fluimanité , le» femmes rendaient 
témoignage contre leurs maris; les eitfans 
contre leurs pères ! « Même dans les hordes 
« sauvages^ ajoute FAnnalisté , an; ne Tit ja^ 
« mais horreur semblable. Les Seigneurs 
« n'oâïient regarder leurs esclaves ; les parens 
« et ks amis craignaient de causer librement 
<c entre eux ^ à moins de s'engager mutueile-*- 
<c ment, par un serment terrible ^ à la plus 
ic entière discrétion ». En uvr mot , cette dé- 
plaraiàe époque do règne de Boris , le cédant 
en meurtres à celle d'Ivan , ne lui cédait ni 
en dépravation , ni en iniquités. Héritage fu- 
neste pour les temps à venir ! 

Cependant la générosité n'était point étovvf^ 
fée dans le cœur des Russes ;, elle survécut à 
Ivan et à Godounoff pour saurer la patrie : 
on plaignait les victin>es et on avait horreur 
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des grâces honteuses accordées par le Soutc- 
rain aux dénonciateurs ; chacun tremblait 
pour soi et pour ses proches , et bientôt le 
mécontentement devint général. 

Beaucoup de voix encore s'élevaient pour 
louer Boris : il avait pour lur ses créatures , 
ses flatteurs , ceux qui , par leurs viles déla- 
tions s'étaient- gorgés de la dépouille des 
proscrits ; le haut Clergé conservait aussi 
quelqu'attachement (121) pour un Monarque 
qui le comblait de faveurs ; mais la voix de la 
patrie ne se mêlait plus à ces éloges partiaux 
et intéressés ; et le silence de la nation , ser- 
vant de reproche au Tsar , annonça un grand 
changement dans le cœur dès Russes ; ils ncor 
maient plus Boris {122) : ainsi s'exprime un 
Annaliste contemporain et impartial/ l'abbé 
Palitzin ^ célèbre lui-même dans notre His- 
toire par ses qualités d'homme d'Etat. 

Les peuples sont toujours reconnaissans : 
remettant au Ciel le soin de juger le secret du 
cœur de Boris , lès Russes 1 avaient loué sincè- 
rement, lorsque, sous le masque de la vertu, il 
leur paraissait être le père de la patrie ; mais 
lorsqu'ils reconnurent en lui un tyran , ils le 
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haï)reïit et pour ses crimes présens et pour ses 
crimes passés. 11^ acquirent une nouvelle con- 
yictionde ceux dont peut-être ils avaient voulu 
douter , et l'on vit alors le sang de Dmitri , 
sur la pourpre du parsécuteur de Tinnocence. 
On se rappela le sort d'Ouglitche et celui de 
tant d'autres victimes de la vindicative ambi- 
tion de Godounofï : on se taisait en présence 
des délateurs; .mais l'indignation; n'en était 
que plus vive ; elle n'en éclatait qu'avec plus 
de force dans les sanctuaires inaccessibles aux 
satellites de la tyrannie , dont le règnei est en 
même temps celui de la calomnie et d'une 
di^rétion impénétrable. Là^ dànsles paisibles 
entretiens de l'amitié, la vérité inflepble d^ 
masquait, et la haine noircissait Boris: elle 
lui reprochait, non-seulement le meurtre et 
les persécutions des citoyens ilIusL^s , Tusui" 
piation de leurs propriétés, .son avid;ité pour 
des gains illicites , l'établissepi^t desfemmSy 
l'aurgmentation des cabarets de la . cauronne , 
la corruption des moeurs; .mais enicore sa 
prédilection pour les nouveaux îisai^s étran^ 
gers 9 dont celui de raser la barbe scandalisar| 
le plus les anciens, croyans, et xoâxiç^ de Ja 
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teodanoe aux kënésies arméirietiûe et latine, 
lisrhaine ainsi que l'anMmr sé contèiitent r^^ 
reœent dé la vérité , œlai^ci dans la louaÀgé , 
Taut» dans les acctisalkms : on alla . îtisqû^ 
faine un crime à Gùdounoiï de son asèl^ pour 
les liumèDeB. 

Au moitieiit der cfette haine géfiéraie contre 
Boris, il eut Txiccasion de tiémoigiker dans 
une calamité publique, titi intérêt^ un soin et 
udegénércBité eidraocdinaities ;niaîs il ne put 
par^là làadier des uxmrB déji refroidis. Au 
milieu de ^abondance et de la ridieMe d'un 
pajiéSertile , patpié de cnltiitatears làboTÎ^uxi 
aa milieu dea biepiaits d'itne longue paiic et 
d'Un rëgne actif et préyo^nt^ une plaie fk-^ 
nËste s!ét£ïiidLt âur des ^miliions d'bonmies* 
Au printemps de 1601, le Ciel ^ cduvrit 
d'épaii ptiages , et . ks pluies tombèrent par 
tocrans: pendant six sémninca (t23) ; ks hal^ 
tanadeUa liampagiie en furent consternés , ila 
pe .poniaienAlse livrera: ieurs tmvaust , ni £aiu^ 
cber^nsBioiasomieffç^etle i5ao6t^ une forte 
gelée détruisitlst bleuet les fruits iqt» n'avaient 
|»i sMirsr. Xes! granges étaient encore re^plieâ 
d^une grande Quantité, d'anciens graiTiis , mai^ 
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malfacnrensemeirt ks cultivateurs eqsetnencè'' 
rex|t ^rvec les grains nonveatAqni , faibles ef 
pourris y ne germèrent , ni en automne ni au 
printemps. Les magasins étant épuisés et les 
ehamps inmhss , alors oommènça la. famine 
avec tonates ses horreurs. Les granges des 
villages étant vides, et les marchés de la ca- 
pitale n'étant plus fournis , le pri^ d^ua 
tchetinert de blé s'éleva de douze 6a quinze» 
deqgas )usqpLt'à trois roubles , qurneroûble^^ 
d?argent actuel ( 124*) 

Boris tedonna* afan» d'auvrîr lés magasins' 
de la Couronner / à Moscou et dans les autres 
villes; il engagea le Olei^éet iesGrànidià ren^ 
drk' leurs provisions de blé à un prix mo^ 
diqve; il ouyritaossi son trésor, etdans<{ua^ 
tre enceinte» , faites à Moscou auprès, du nnip 
dé bois , étaient placés dès tàs d'argent pour 
lés pauvres (l25). A ka^ premifèije benre du 
îour^ ondirïinaît il chaam deux moskovki^ 
mxîden^ ou un; kopek; mais la famine ré^ 
gteit toujours , car des hrO^temes sprdide» 
achetaifent , par supercherie^ le blé qu'on v^en*' 
daîtà bon marché dâoQi les magasins de la Cou-- 
ronne ; du €lei^ et des J^ards ^ pqur ^^ 
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élever le prix , et le rerendre avec un faénéiice 
infàine. Lqs pauvres qui recevaient un kopek 

* 

en argent né pouvaient se nourrir ,. et cette 
faveur même devint un malheur pour la Ca^ 
pitale. Les cultivateurs des, environs. cet. dés 
lieux les plus éloignés se précipitèrent;, en 
foule vers Moscou ^aVec leurs femmes et leurs 
enfans, pour recevoir Faumône dû Tsar,: et 
augmentaient ainsi le noml^Be des mbndiaiisj 
C^était envain que le trésor idistribjujait par 
jour plusieurs milliers de jroubleis (ifi6): Ja 
Ëtmine croissait sans cesse., et devint si épou- 
vantable j quHl est impossibkt . de lire sani» 
horreur la description quVn font les èôpteik^^ 
porains : « Je prends la vérité et le ciel à t&^ 
« moin , dit Fun d'eux (lay)^ quej'ài;vu de 
«c mes propres yeux , à Moscou , des homimes 
K couchés dans les rues , qui . arrachaient' de 
n. l'herbe et s^en nourriâsaient;. on tcouvait 
if du foin dans la bouche des morts». La^ chair 
de.cheval était une friandise ;. on mandait des 
chiens , des chais , des animaux morts rt toute; 
sorte rd'immondiçes: Les hommes labandon-. 
naient lem^s femmes et leurs familles pdùr ne 
point partager avec eux leurs dernier^ œor- 
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ceaux. Non seuktnent on pillait , on assassi- 
nait pour un morceau de pain , maïs on allait 
jusqu'à s'entre^dévôtei^. Les voyageurs redou- 
taient leura hôles^ et les auberges deTÎnrent 
des cave^nfô d'assassins. On étouffait , on poî- 
gtiardiait les gens pefidanJ leursomineil \ pour 
en &tre un horibte irepâs ! La chaîr humàîrie 
se iireiKlait publiqùettieilt aux ïttarchés ! tiès 
mères dévoyaient les cadavres de leurs ^nfans ! 
Geiiiqûi cdïnttièttaiefrt ces aWehiAs étaient 
rirrés- au* ^lu» aftréttl supplkreâ ; mats 1^ 
crimes jrftî cessaient point ; et , datis ce méftie 
teilips , d'àcrtMB scélérats acta{)atiaiéyit et gar- 
daient du blé \ dans respoît» àe le S'^ndi^ plus 
ctoer encorfet'... Un ïiofabré îtrfiAi de ^ns pé-^ 
rissarieM daiR^ )efs touririens îneitprîirtabies de 
la &im ; partout des hommes à ^emi indrfis 
erraient toiÀme des ofiibres , tombaient et 
expiraktit sur les places. Moscou aurait été 
empesé p^r la pourriture dès èadav^ès , ^i le 
ISsar n'eél 4mloti«ié de IreseUte^e^ à ses fraîâ, 
et s'il n'eut prodigué son trésor , pour ce der- 
RÎer bienfeâ;. Dès employa parcouraient léS 
rues de Moscou , ramassaieM le^ morts , les 
lavaient , les «enveloppaient dans desKncèuils 
Tome XI. 10 
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blan€s; et les transportaient pat centaine hors 
de la ville, dans trois cimetières, où, dans l'es- 
pace de deux ans et quatre mois, oh enterra 
cent vingt-sept mille cadavres , outre ceux à 
qui des hommes pieux avaient donné la sé« 
pulture auprès des églises paroissiales (126). 
On assure qu'à Moscou seulement, il mou- 
rut alors de faim et de froid citiq cent mille 
personnes ; et , djansles auti^s provinces , un 
nombre . beaucoup plus considérable. Pen- 
dant l'hiver , ^ts milliers dé pauvres gelaient 
sur les routes; Des alimens ivfal^sains ^ et con-^ 
tre nature , produisaient é^jethentAles mala*« 
dies et la n^prtali té ; <}aQS le di^rict d& Boîolensky 
surtout, malgré quele Tsar y eut^nvoyév en une 
seule fois, vingt-mille roubles pour Ite pauvres, 
n'ayant pas laissé une seule ville len Russie, sans 
secours (i 29). Si Boris ne parvint pas à sauver 
beiâucoup de victimes, il en <|ïm?nua toujours 
le nombre par scsbienfaite^ le trésor de Mos- 
cou , rempli sous le règne heureux de FédorV 
semblait inépuisable ; toutes les autres mesures 
qui étaient praticables furent également em- 
ployées par luij. Non seulement il acheta 
dans les villes voisines , de gré ou de force , 
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et au prix qu'il avait fixé , toutes les provisions, 
de blé que possédaient encore les riches , mais 
il envoya dans les contrées les plus éloignées 
et les plus fertiles visiter les granges , où Toii) 
trouva d'énormes meules qui n'avaient pas été 
touchées depuis un demi-siècle, et sur les-? 
quelles des arbjrÎBSeaux avaient eu le temps de* 
croître. Il ordonna de battre* oe blé^ de le^por* 
ter à Moacoii et dana d^aalures provinices. ties 
tTansp(>rt)â. éprouvèrent d«^ difficultés pres- 
qu'insurjmoQlaJ^kâ. Dansiplusieurs endroits 
de la roule, il ne ae trouva Ai diarriots, i^i 
nourriture! ( vIqs, habitans des villages avaient 
pris la fuite y etles convpis traversaient la Rus- 
sie comme les déserte de TAfrique y escortés de 
troupes destin^ à les garantir; des attaques 
des malheureuxiqui , pressés par la faim , s'em-. 
paraient de force « non seulement dans les 
villages, mais jaaéme dans les rues et sur les 
marchés de Moscou , de tout ce qui pouvait, 
l'assouvir (i3o).' Enfin, l'activité du pouvoir 
souverain écartatous les obstacles ; et , en i£63,) 
disparurent j peu à peu , tous les symptômes 
du plus cruel des fléaux. L'abondance revint 
de pouveau,et à tel point, que le prix dn 
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tchctvert de blé tomba de trois roubles à dix 
kopeks , pour le bonheur du peuple et le dé- 
sespoir des accapareurs , qui avaient encore 
de ricbes magasins de seigle et de froment.' 
Le fléau avait cessé , mais les traces ne pou- 
vaient en être effacées de long-temps. La po- 
pulation de la Russie était visiblement dimi- 
nuée, les fortunes particulières détériorées, 
le Trésor , sans doute , appauvri. Cependant 
GodounofF , tout en le prodiguant généreuse- 
ment pour le salut de Igi Nation , ne diminua' 
en rien la magnificence de sa Gour ; il semblait 
chercher, au contraire , à l'augmenter plus- 
que jamais , pour se déguiser*à lui-même les 
effets de la colère céleste qjii paraissait le pour- 
suivre. C'était aux yeux des Ambassadeurs 
étrangers qu'il voulait surtout en dérober les^ 
preuves , et depuis les frontières "jusqu'à Mos- 
cou, il ^les environnait d'une abondance ef 
d'un luxe appare«is(i3i) : ils voyaient sur leur 
passage des gens richement vêtus , les marchés 
étaient remplis de toutes sortes de denrées , et 
pas un seul mendiant ne sV>ffrdit à leur vue , 
lorsque , à une verstede là , les tombeaux s'en* 
combraient des victimes de la faim. 
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G'est à cette même ëpoque que Boris traita 
avec tant de magnificence le duc de Dane- 
marck désigné pour son gendre , et qu'il em- 
bellit Tantique Kremlin de nouveaux édifices* Nourcaux 
Ayant fait élever , en 1600 , l'énorme clocher daos le Krem- 
d'Ivan- Véliki (i32) , il fit construire , en 1601 
et 1602, à la place du palais de bois d'Ivan^ 
qu'on avait abattu , deux grands corps de bâf 
liment : la salle desfesUns et celle pourVexpo-^ 
siiion des souverains décédés \ elles furent réu-^ 
ïïies aux salles daréé et crénelée (i 33). Il procura 
ainsi du travail et du pain au peuple , joignant 
l'utilité aux bienfaits , et songeant à la magnir* 
licence, dans ces jours de misère et de larmes. 
Cependant les Historiens étrangers seulement, 
et non les Annalistes ru^es, reprochent à 
Boris un Orgueil inflexible , même dans cette 
calamité publique , prétendant qu'il avait dé- 
fendu aux Russes d'acheter , à un prix très« 
modéré , une quantité considérable de blé que- 
les AUemands avaient à ivangorod , ne vou- 
lant p5fâ souffrir que son pe a pie se nourrît 
avec du blé étranger ( 1 34) ; mtais cette assertion 
est évidemment fausse. Nos actes du gouver- 
nement qui prouvent qu'en 1602 , il était ar- 
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rivé ; en Russie , des vaisseaux allemands 
chargés de blé , ne font aucune nfienlion d'une 
défense aussi absurde ; et Boris qui , dans cette 
calamité , avait montré tant d'activité et tant 
de générosité , pour prouver à la Russie 
Tamour paternel qu'il portail à ses sujets , ne 
devait certainement pas sacrifier leur salut, à 

une vanité insensée. 

Cependant , les bienfaits de Boris ne sédui- 
sirent pas les Russes. Une idée , redoutable 
pour lui s'était emparé de tous les cœurs; 
i^elle que la justice divine punissait !*Empire 
de l'iniquité de son Souverain (i35). « En ré- 
« pandant des largesses sur les paùvres/disent 
«les Annalistes , îï leur présentait dans un 
« vase d'or le sang des innbcens, pour le 
« boire à ^ santé ; il les nourrissait d'aumô- 
« nés impures , provenant des biens injuste- 
w ment enlevés à des hommes illustres et ver- 
« tueux ; et les anciens trésors des Tsars étaient 
«souillés par les rapines ». Le retour de 
l'abondance ne ramena pas la prospérité en 
Russie. Elle n'avait pas encore eu lé temps de 
se remettre , qu'une nouvelle calamité se dé- 
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clara , et les contemporains en accusèrent di- 
rectement Boris. 

Ivan IV, désirant peupler l'Ukraine Lithua- 
nienne et le pays de Scversk d'hommes capa- 
bles de porter les armes , n'empêchait pas aux 
criminels qui se dérobaient au supplice de s'y 
réfugier et d'y vivre tranquillement, croyant 
qu'en cas de guerre ils pouvaient être de sûrs 
défenseurs de la frontière. Boris, qui aimait 
à suivre plusieurs idées politiques d'Ivan , 
adopta également celle-ci , quoiqu'elle fyt à la 
fois dangereuse et erronée (i36). Il prépara 
ainsi sans s'en douter, une troupe nombreuse 
de scélérats pour le service des ennemis de la 
patrie et pour celui des siens propi^s. a L'es- 
w prit profond et le terrible caractère d'Ivan , 
ce dit l'Annaliste , ne permet^îent point aux 
« serpens de se' remuer, et le doux et pieux 
« Fédor lès avait enchaînés par ses prières />. 
Mais Boris vit enfin le mal et l'augmenta en- 
core par. ks rafinfemens^ de sa politique , peu 
d'accord avcç^ks règles éternelles de la justice^ 
Dès les temps les plus reculés, nos Boyardss'en- 
touraiisnt d'i^ne fQûlc de serviteurs y esclaves 
et librf^ , et ils cherchaient souvent à asservir 
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ces derniers (i 37) ; la loi donnée sonas le règne 
de Fëdor, uniquement pour, complaire à la 
noblesse y et qui permettait de rendre esdaves 
tous ceux qui auraient servi plus de six mois 
leurs maîtres^ détruisit entièrentent Télat de 
cultivateurs libres dans i^otre patrie^ et remptit 
le3 maisons des Boyards d'esclaves^ parmi iesr 
quels, en contravention aux rëgleiBens dlvan^ 
il se trouvait beaucoup, de. Militabres et de 
NpbJes, que la, misère obligeait à se mettre aux 
gliges des riches : cette loi bafbaore devint enr^ 
core nne source de violences: les Boyards 
asservissent sains pudeur , non^seitlemeiyt 
leurs domestiques, mai^ aussi toi^ceitx ^^ib 
trouvaient san« dé£ense, et xspn \eaat plaisaient^ 
$oit,par leurs talens, leur adresse. ou l^uv 
b)çairté(i38)! Cependbid:leaNoliiesqui^auâein 
de r^ondance, avaient ;iugmenté avecplaisiv 
le nombre de leurs serviteurs , voulur^it s^en 
déiaire lors de la famine: e^ite volonté devint 
unç tyrannie impito^bte ! . Les maîtres qui 
avaient encore de la conscience., renvoyaient 
an moins leurs enclaves en fear donnant des 
titres. d'^fBranchissement ; maisi d'diiti«6> les 
chassaient sans aucun acte légad ^ afin de pou* 



voii» le^aecuser de fuite et de vol y èl ruiner y. 
par de$ procès, C€ux qui par huiâanité donne^ 
ralei^ up asyle à ces infortunés : dépr;^Yaiion 
afTrense , .mais ordinaire dans lea teknps de ca- 
Iw^i^ ! \^^ malheureux périssaient y ou se 
livraient au: brigandage, aivec ka sujets des sèi* 
|pneur$ Roinanoff et autres , condamnés par 
la di^;race de leurs mtattres , à une rie vaga-^ 
bonde ; car personz^ n'osait receroir dans sa 
maisiui ks gêna appartenans à des disgradiés ; 
ils se mêlaient aaix déserteurs Ukrainiens, qui 
sortaient de leurs retraites , pofur venir j^^x^ 
cher du butin , jusque dans, k centre <k la 
Russie (i 39). Il se forma des bandes de brv« Biigandagrs. 
gaiidsi, sw leâ routes ; des repaired , dans les 
endroits déserts et bois& ; on vobit, on assast 
siwtit saus ksmurs xuéme de Moâcoti. Ces 
scélérf^9, loin de redouter les troupes qu^oq 
envoyait à leur recterche , ks combattaient 
av^ intrépidité; ils avaient pour chef un^ 
â^tenturier $iiudaeieu& uormrnéKlppko ouKos^ 
^lap^ Bioiris fut obHgé d'employer des forces 
ioiposantei 6t de mettre ^ en tem.^^ de paix , 
une ai^BOtée entière en iriouvement, contre cette 
horde de brtgand$. A peine le voïévode Ivan 
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BasmanofF , entra-t*il en campagne ^^[ikHi ren- 
contra Klopko y ennemi méprisable , mais 
féroce , qui , ayant réuni ses bandes , osa lui 
disputer la victoire près de Moscou. Ce com- 
bat, sans gloire, mais cruel et opiniâtre , se 
décida par la mort de Basmanoff : ses soldats 
le voyant tomber de cheval , se précipitèrent 
avec fureur sur les brigands et parvinrent 
enfin à dompter leur acharnement Ils en dé^ 
truisirent une grande partie et firent prison- 
nier leur Chef, épuisé par ses blessures ; scélé- 
rat , dont le courage extraordinaire était digne 
d'une meilleure cause et d'un plus honorable 
but. 

Etonné de la hardiesse de ces bandes dange- 
reuses , il par^iît que Boris chercha Içs secrets 
instigateurs de Kloplco , parmi des hommes 
plus nfiarquans ; sachant que dans les rangs de 
ces misérables , se trouvaient des gens appar- 
tenansaux Seigneurs disgraciés et supposant 
que la haine pouvait les avoir armés contre le 
persécuteur des Romanoff , Boris nomma un 
tribunal, qui interrogea dans les tortures ceux 
dont on s'était emparé ; mais il paraît qu'ils 
ne firent aucun aveu que celui de leurs pro- 
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près crimes. Klopko mourut, soit de ses bles-i 
sures , soit de la suite des tourmens qu'on lui 
fit endurer. Tous les autres furent pendus, 
et ce fut dans cette circonstance seulement 
que Boris s'écarta du serment qu'il avait pro- 
noncé, de ne punir personne de mort (i4o). 
Un grand nombre des compagnonsde Klopko, 
se réfugièrent dans l'Ukraine , où les Voïé- 
vodes , d'après les ordres du Souverain les ar- 
rétaieht et les faisaient pendre ; ipais ils ne 
parvinrent point à détruire le repaire de ces 
brigands , qui attendaient un Chef nouveau , 
bien autrement dangereux , pour leur servir 
d'avant-garde sur le chemin de la capitale ! 

C'est ainsi que la Russie se disposait à la 
scène la plus terrible de son Histoire ; elle s'y 
préparait depuis long-temps : d'abord par les 
vingt-quatre années de l'odieuse tyrannie 
d'Ivan , puis par le jeu infernal de l'ambition 
de Boris , par les désastres de la famine et 
d'un brigandage universel, par l'endurcisse- 
merit des cœurs et la dépravation du peuple ; 
en un mot , par tout ce qui précède la chute 
des Empires , condamnés par la Providence 
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à leur riïinè totale ou à une régénération 
violente, .i 

; S'il est vrai comme le disent des ténmoins 
oculaires , qu'il n'existait ni vérité ni hon» 
neur parmi les Russes (i4>^); si une longue 
famine loin de les adoucir et de les corriger 
9vait au contraire , augmenté leurs vices , la 
débauche , l'avarice , l'usure , la cruauté ; si 
même, la haute Noblesse et le Clergé , çtaienl 
infectés par la corruption générale , au point 
d'oublier leurs devoirs envers la partrie , pour 
plier devant l'iniquité d'un Monarque déjà 
odieux à la nation ; fellait-il encore ^ue des 
présages aairaculeux vinssent épouvanter la 
Russie ? Cependant les Annalistes^ suivant les 
antiques pratiques de la superstition (i4a) ra- 
content « que souvent, darts ces temps de mal- 
« heur,ilparaissait àlafoisdeux outrois lunes,^ 
« dçux ou trois soleils ; des colonnes, de feu 
« qui étincellaient au ciel pendant la nuit et 
qui , par leur mouvement rapide, oifraient 
à l'œil trompé l'action d'un combat , et ré- 
« pandaient sur la terre une teinte rougeâtre-, 
« les tempêtes et les vents aj>attaient desrclp- 
« chers et des tours ; les femmes et les ani- 
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« maux donnaient le jour à des monstres ; les 
« poissons disparaissaient des eaux et le gibier 
<c des forêts ; ou bien ceux qu'on employait 
« à la nourriture n'avaient aucun goût ; des 
« troupeaux de chiens et de loups affamés , 
<c parcouraient toutes les contrées, dévoraient 
« les hommes et s'entre-dévoraient. On vit 
« des bêtes et des oiseaux inconnus: des aigles 
ii planaient sur Moscou ; dans les rues et près? 
« du palais on attrapait , avec les mains , des^ 
<t renards noirs. Pendant Tété de i6o4, au 
te milieu d'un jour brillant , il parut au ciel- 
« une comète ; et un vieillard savant , que* 
« Boris avait autrefois fait venir d'Allemagne, 
« déclara ^ Vtassieff, secrétaire d 'Etat , (Jùe 
« l'Empire était menacé d'an grand danger ». 
Laissons la superstition à nos ancêtres : «es 
chimériques tèrreufs sont infiniment moins 
multipliées que les terreurs réelles dans l'His- 
toire des hommes. 

A cette époque ^ Irène mourut dans une 
cfeHule du couvent des Vierges. Pendant l'es- 
pace de six ans , elle n'avait quitté sa retraite 
volontaire, que pour aller à la chapelle cons- 
truite auprès de son humble habitation: 
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femme illustre , par les qualités de son âme y 
et sa destinée extraordinaire ; la fortune vint 
la chercher, lorsque privée de son père et de, 
sa mère , elle gémissait dans un triste isole- 
ment ; bien qu'élevée et chérie par Ivan , elle, 
fut vertueuse ; première Souperaine Régnante^ 
en Russie, elle s'enferma jeune encore dans, 
un couvent ; pure devant Dieu , elle est enta- 
chée dans l'Histoire par son alli^uM^e avec un 
cruel ambitieux , à qui elle .montra , quoi- 
qu'involontairement 9 le chemin du trône, 
aveuglée par l'attachement qu'elle lui>portait , 
et par l'éclat de ses vertus, apparentes ; elle 
ignorait ses crimes ou ne voulait pas y croire. 
Boris pouvait-il dévoiler les secrets de son 
âme cruelle à un cœur si sainteme;at pieux ? 
Il ne partageait , sans doute avec sa tendre 
sœur , que de bons sentimens : il se. réjouis- 
sait avec elle, des triomphes de la patrie (i43); 
avec elle il gémissait sur les malheurs dont 
cette patrie était accablée ; il lui confiait ses 
grands projets d'éclairer la Russie .; il se plai- 
gnait peut-être de l'ingratitude des hommes , 
et ài^s complots qu'il supposait tramés contre 
lui : fantômes vengeurs de sa conscience agitée ! 
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Peut-être déplorait-il avec Irène , la néceissité 
de punir la prétendue ti:ahisoo des Grands ! 
Ayant porté devaût sa sœur le masque de la 
vertu , il ne fut sincère envers elle que dans 
les regrets qu'il fit éclater à sa perte. Irène ne 
le gênait en rien dans son règne ^ et lui servait 
d'ange gardien p^r Tamour que lui portait le 
peuple qui la regardait , même dans sa cel- 
lule , comme la véritable mère de la patrie. 
On enterra rjbumble religieuse avec toute la 
pompe Souveraine , dans le couvent de Vos- 
nesensky auprès du tombeau de Marie , fille 
d'Ivan. Jamais on ne distribua tant d'aumônes 
qu'en ce jour de douleur. Les pauvres de 
toutes les villes de Russie , bénirent la gêné- 
r/osité. de Boris. Irène fut heureuse de mourir; 
elle ne vit point la perte de tout ce qu'elle 
aimait encore sur la terre. 

Le temps de la punition était arrivé , pour 
celui qui ne croyait pointa la justice divine 
en ce monde. Boris espérait peut-êre sauver 
ensuite son âme des peines éternelles, par 
une humble pénitence , comme l'avait aussi 
espéré Ivan ! et en même temps effacer , aux 
yeux des hommes , le souvenir de ses forfaits , 
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par des actions dignes d'éloges. Ce ne fut 
point du côté où Boris était en garde contre 
le danger, que ce danger vint fondre jsur lui^ 
Ce fie furent point ks descendans de Rurik , 
tii ks Princes , ni lés firaodk, qu'il persëcu^ 
tait ^ ni leurs ^nfsiâs , m leurs amis artaés de 
la vengeance, qui songèrent i le précipiter du 
trône ; cette entreprise »fia* d©nçue /et esi^tt- 
tée par un misérable aveirtitricï' , iê. Yliôta d'un 
enfant depuis loii^*4enips a« «imbeat». Tout 
à couç , et cottime p» mirtele v • 4'*«bre M 
Dmitn ee leva du- œirdiie&l , ppu^^glutcer de 
terreur son «leurtrier et bouleverser toillé la 

Apparitioa Lfi$ détaîls daus lewraels noitfi^alkmB entte^ 
faux Dmitrî. sontau^î avérés quHis pMrallrOn*i«vr»iseiîi*' 
blabli^. ...,>...». 

Le fils d'un pauvre gentilhcMiiMe de Gétit- 
che, nommé Iouri^*Ottépi<f£^ «^yant^ifeins sa 
jeunesse perdu son pèf^, Sog^n^Iàkoff een^ 
tenier des streleta , a^âssiné ^ Moscou pâ^ 
un.Lithuaéien ivre (i 44)» servait dbns te MàS-^ 
sondes Romanoffet.du prince Boris Tchfei?* 
ka^y; il savait lire et annonçait beaucoup 
d*esprit ^ mais peu de prudea^^e. Il li'enfiuyl 
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de cette situation abjecte et diertha les pliri- 
sirs d'une iiMouciante oisivwé , éam Tétdl 
mDhastiqtie, à l^Jtemple de kàn grand t>èM 
Zamiata-Olrépieff qui , dejmiâ lottg-temps^ 
cfait moine do couvenl de TebôHdoff. ïVeçu 
dans l'Ordre y par Triphott abb<J de tijrtka , el 
Domtné Grégoàre , 4x jeone «lôifte. niènà une 
Tî« ëminie ; il itenwrupâ qoelqUè teftips dans 
le3cpaYent.de;aiint*;ÊttpbèWïe à Sousdàl ; tîari^ 
celui ée; SaintrJeaa-Bâptisie de 'Galitéhe , tt 
dans qudquesawtwîf!.; et ewfirt , d^ns ceïuî' dé 
Tchondoff, où il ïxtlbka b ceïlale ïnémé de 
aon igrand^pôre V et vécut ^ousla dischpliôe. 
C'est là que. k P»triarehe Job k eanïttàyie 
sacra diacre et k prit aoprès^ d* lui conrtnê ie- 
eisétairé , ca». Grégoire savait , «ky* seiiï*rtM?ùt 
écrire , mais «ncoM il eôtopoOarl des prièiièà 
Jïottr let Seàntit miedi que plUàieurs tiéu* 
lettres d« œ temps, J©«îssa»f dé la fà\'fcur dti 
Job., il l*ac«nïip*gnàit 4»0uw^t au palais , oA 
a vit la magf»ifi<!ei«;e d^^Tsa^6f efi fut cbarfec.- 
il ténoigAait 1« pkis ^andé co^Sésiié ; H t»èou-' 
tait, atvec avidité. Its^ diecotfw: dcà htiteitiés 
éoktvés,su»t<Mit^ tefisqtfë daAs des cftiiversaw 
tioitt intimes , il entendai t prono*K3er fe rfom 
Tome XI. „ 
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du tsarévitche Dmitri. Il s'informait , partout 
où il pouvait , dçs circonstances de son mal- 
heureux sort j et les inscrivait sur ses tablettes. 
Une pensée extraordins^ire qui , dit-on, lui avait 
été inspirée (i 45) par un méchant moine; mû- 
rissait déjà dans son âme : celle qu'un impos- 
teur hardi pourrait profiter de la crédulité des 
Ruisses attendris par le souvenfir de Dmitrr( 
et servir d'instrument à la justice divine , en 
châtiant son meurtriet saerilége!: Lé grain 
était tombé sur une * terre- fertile : JfciB jemiè 
Diacre lutatec attention les Annales de la Rxis- 
sie ^ e* il disait quelquefois eu plaisantant aux 
moines de Tchoudoff : <^ SavcE-voiis que je 
€c «erai Tsar de Moscou?? Les utisie mo- 
quaient de l:^i.> d'autres lui ùràûhai^tttà lafi^ 
gure , pour son impudeni^ velÏToWeriie. . Ces 
discours , ou d'autres jscimWablie^i; parvinrent 
jusqu'à Jonas, métrppo4ib|in de Rostof , qui 
déclara au Pa^r^wirchô H au Tsw lut*-rti^e ^ 
que l'indigne moine Qrégoine ^ se disposait à 
devenir l'arme du diable. Le bon Patoiardie 
ne fit point attention^ au rapport, du Mét^- 
politain; mais Je Tsar ordonnai son secré- 
taire, Smimoff-VassiliefF, d'envoyer Tincensé 
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Grégoire àSolorky ou dans les déserts de Bié- 

lo-Ozéro , pour y faire pénitence , jusqu'à la 

fin de ses jours , comme ipvéi^uàu hérétique ; 

Smîrnoff en parla à un autre secrétaire Eu- 

phème ; celui-ci étant parent des Otrépieff, 

obtint de lui qu'il ne se hâterait pas d'exécuter 

Tordre du Tsar, et donna, au Diacre coii- 

damné, les moyens de se sauver par une 

prompte fuite , au mois de février 1602 , avec 

deux autres moines de TchoudofF^ le prêtiia 

Varlaam et te chantre Mis taïl-Povadin. On ne 

s6ngea pas à lès po ursuivre , et l'on n'informa 

pas, dit-on , le Tsar dé cette fuite , dont les 

conséquences furent si graves. 

• Il était ordinaire , à cette époque y de vQÎr 

dès moines'ctrâns ; chaque couvent leur îSèr-« 

îrait d^ÔfeUerié ; ils y trouvaient lé repos , 

rahondBncev 'd€?s "vivres et de§ bénédictions 

pour conthiuer leur: route. Grégoire 'et ses 

coœpagtarôtis 'parvinrent libremerit' jusqu'à 

No^'gorod SeVersky où -, FArcHimandritè du 

couvent dù Sauveur, le^ reçut avec beaucoup 

d^amitié ; et leur donha tiri ddmestique et 

des chevaux , pour se rendte'à Poutivle. Mais 

les fuyards ayant renvoyé leur conducteur y 
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sç hâtèrent de se rendre à Kief, etl^Archiman^ 
idrite trouva^ dans la cellule qu^avait occupéç 
Grégoire , le billet suivant : « Je suis le Tsaré* 
t< vîtche Dmitri , fils divan , et je n'oublierai 
« pas tes bons traitemens » lorsque je serai 
a monté sur le trône de mon père *. L'Archi- 
mandrite en fut effrayé , ne sut à qyel parti 
s'arrêliçr et se décida à garder le silence. 

C'est ainsi que Tlinposteur se nlécouvrit 
pour la première fois eii Russie. C'est ainsi 
qu'un Diacre fugitif imagina , par un grossier 
mensonge , de renverser un puissant mon^r-* 
que ^ et de monter à sa place sur le trône . 
dans un Empire où le Souverain était regard^ 
comme un dieu terrestre ; où jamais encore le 
peuple n'avait trahi ses Tsars , et où le serment 
prêté à un Souverain ^/u, n'en étaitpas moins 
sacré , pour ses fidèles sujets.. Com^i^çt §xp\i^ 
quer , autrement que par lef déçr^t^ . d'une 
impépétrable Providence , non seulement le 
succès, mais jusque l'idée 4'ui^Ç pareille ^ii- 
^reprise ? Elle semblait un délire , mais l'Im- 
posteur avait qhpi^i le seul <Jiemin quipou- 
vait lui offrir un espoir d'arriver h sou but:, 
la Lithuanie ! 
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La haine înyétérëe que ce pays portait de- 
puis si long-temps à la Russie , avait constam^ 
ment favorisé nos transfuges , depuis les prin- 
ces Chémiakin , Véraïsky et Tverskoï, jus- 
qu'à Kourbsky et Golovin (i/^S). C'est vers ce 
pays que se dirigea aussi Tlmposteur , non 
par la route directe , mais par Slrarodoub et 
les montagnes de Louief, à travers d'épaisses 
for^ , ayant pour guide un nouveau compa- 
gnon , Pt<nen , moine du couvent du Dnié* 
P^^ ('47) Quand il fut sorti des possession^ 

* • • • 

russes, près du village Lithuanien Slobodky , 
il rendit au Ciel des actions de grâces , pour 
ravoir préservé de tout danger. A Kief , il ga- 
gna la &v^ur de rillustrevoYévode prince Va^ 
sili-Ostrofsky» habita le couvent de Petchersk y 
ensuite celui de Nicolsk et Derman , et officia 
partout en sa qualité de Uiacre. Cependant il 
menait If ne vie dissolue ; méprisait les l6is de 
Tabstinence et de Ja chasteté ; se vantait de 
rindépendance de ses prineipe$; aimait à 
discuter sur la religion , avec les gens d'un 
euhe différent ; et entretenait même des liai- 
sons intimes avec les Anabaptistes (i4®)- Mais 
ses projets insensés ne sommeillaient point 
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dans sa tête. Il répjtndit le bruit que Dmîtrî , 
échappé au trépas , était réfugié en Lithua- 
nîe ; il s'associa un autre vagabond déterminé , 
Léonide (149)) moine du couvent dç Krîpetz ; 
l'engagea à prendre son nom de Grégoire 
Qtrépieff, et lui-même, ôlant pon frpo , prit 
rhabit séculier, afin d'acquérir plus facile- 
jnent les usages et les connaissances qui lui 
étaient nécessaires pour tromper les hommes. 
Au milieu des joncs épais du Dnieper, $e ca- 
chaient des bandes de Zaporoviçjis , gardiens 
vigilans , et brigands audacieuse de la princi* 
pauté de Lithuanie. C'est parmi eqx , et dans 
la bande de Gueras-Èvangel (i5o) , chef intré- 
pide , qu'Otrépieff s'exerça , dit-on , quelque 
Jemps à manier le sabre et à conduire un che- 
val ; ce fut là qu'il connut et s'I^bitua au dan- 
ger ; il y acquit sa première expérience dans 
les armes , et son premier butin. Mais bientôt 
on vit ce vagabond sur un théâtre nouveau. 
Bans une paisible école de Gastchâ , petite 
ville de Volhinie (i5î), où il s'occupait à étu* 
dier le polonais et le latin, jugeant , avec rai- 
|5on , que le prétendu Tsarévitche devait agir , 
non seulement par la fprce des armes , mais 
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aoôsi par Je pouvoir de la parole, il sortit de 

cette école pour entrer au service du prince 

Adam VichiMîvetsky , qui vivait à Braguin , 

avec tout le luxe d'un seigneur immensément 

riche. Ce fut là que l'imposteur mit la main à 

l'œuvre , et pour appuyer ses projets ^ à la fois 

si téméraires et si absurdes , il ne pouvait 

.choisir mieux que le prince Vichnevetsky , 

qui j puissant à la cour et dans le conseil 

d'état , par le nombre de ses amis et de ses 

cliens , unissait à un orgueil excessif , unesr 

prit faible et la crédulité d'u^ enfant (i 5a). 

Le nouveau serviteur tenait une conduite ré* Conduite et 
servée ; il fuyait tout amusement bas , ne pre-i r?mpoiuii^. 
naît part qu'à ceux qui avaient les armes poup 
objet, et y déployait une adresse extraordinaire. 
Son extérieur ne prévenait pas en sa faveur : 
il était d'un taille moyenne, av2^l de lâjrges 
épaules , des xîheveux tirant sur le roux , un 
visage plein de hianc , mais peu agréable y des 
yeux bleus , sa^s expression , un regard éteint, 
un ne2 large, une verrpe sous l'œil droit, 
une autre sur le front ; un bras plus court que 
l'autre. Otrépieff rachetait ces imperfeclions 
par une grande vivacité et une pîus grandit 
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faardieâse d'esprit ; par son ëèoquehce et son 
air de nobl^ee (i53). Ayant mérité Tatteotion 
pi les bonnes grâces ;de spn maître , ce fourbe 
adroit feignit d'être naalade; ilwdâfHaDda un 
confesseur et lui dit. tout bas: «je meurs; 
w livre pion corps à la terre , airet Jes hont- 
f( naurs usités ^un enterr&mena des enÊins 
y des Tsars. Je ne découvrirai ipMB mon iseoret 
^ jusqu'au toœbeau ; mais lorsque î'aur^i 
H fermé les yeun, tu trouvetas , :$o«s mon 
M ordl|er » un jTOuloau , et tu . sauras tout ^ 
M niais ne le dis pas aux autres ; Dieu m-aoon- 

u daï3iné à mourir dans rinferftun6{i54) ''• 
Le confesseuje était un Jésuite, il se hâta de 
découvrir la seicret au. prince. Yichneirqslky, 
et celui-ci fut curieiiiLde l'approfondir : il vi- 
sita le lit du prétendu moribojod , et y trouva 
^m papier préparé d'avance , qUi lui apprit 
que. SQU serviteur était le IsarévitcheDmitri, 
sauvé de lainort par un piédécân d6VQiié(iSâ); 
que Les scélérats envoyés ^ Ouglitche , avaient 
(issassiné le iik djun prêtre an lievi de Dmitri; 
quq de fidèles Seigneurs ^ et les diaks Stcbel-*' 
kalûff,. rayaient soustrait et fait échapper en 
liitfananie , d'après les ordres d'Ivan qui avait 
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pirévo celte circonstance (i56). Vichnevteteky ^ 
étonné et incertsiiii , voulait encore douter ; 
mais il fut convaincu, lorsque l'impoçteur ^ 
accusant Tradisçrélion du Jésuite , découvrit 
sft p<iitritie , et lui montra une croix d*or or-» 
née de pierres précieuses , qu'il avait proba-^ 
blen:ient YoléQ quelq^ part; et qu'il déclara ^ 
les larivi^S'a^t) ftv^ > hii avoir été donnée par 
son pamrftiovic priftcelvan-Mstislaf Ay (iS;)» 
iie Seigneu? Lithtmnifen était au comble de 
la joie.^'iivielle gloire il allait acquérir, lorst 
qu'il verrait sou ^serviteur sur le trdne de 
Moscou l ib n'épargna rien pour relever le 
prétendu ]>mitri du lit.de mort, et dans le 
court espace de sa feinte convalescence , il lui 
prépava ufile habitation magnifique , un ser-^ 
vice pompeux , de riches vêtemens > et U eut 
le soin de répandre dans toute la Liibuanie, la 
manière wiràouleuse dont le fils d'Ivan avait 
été sauvé. Le frère du prince ^dam , Cons- 
taptin Vichnevéslky et le beau-père de ce der-^ 
nier, louri Mnichefc, voïévode de Sendomir^ 
prirent la plus vive part au sort de celui qu'ils 
ç|K>yaient un illustre exilé ; pleins de foi dans 
le roul^u qu'on avait trouvé , et trompés pa? 
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la croix d'or de rimposteur, ils crurent cn-r 
/ core aux témoignages de deux domestiques , 

dont Tun était le transfuge Pétrovsky^ con- 
vaincu de vol ; etPautre unesclave de Mnichek, 
qui , du temps d'Ivan , avait été notre prison- 
nier et qui prétendait avoir vu à Ouglitche , 
Dmitri, âgé alors de deux ou trois ans. Le 
premier assurait que le Tsarévitche avait effec- 
tivement les signes de Tlmposteur , inconnus 
jusqu'alors à tout le monde : les verrue^surla 
figure et un bras plus court que l'autre. 

Vichnevetsky informa Sigismond que le 
véritable successeur de Fédor, se trouvait chez 
lui ; et Sigismond lui répondit qu'il désirait 
1(5 voir : il avait été déjà informé de cette ap- 
parition extraordinaire par d'autres person-' 
nés non moins favorables à la cause de l'Im- 
posteur ; par le Nonce du Pape , Hangoni , et 
Le»ié»mu8. par les Jésuites intrigans qui régnaient alors 
en Pologne, gouvernant la conscience du 
faible Sigismond , et qui lui firent aisément 
sentir quels résultats importans pouvait avoir 
un pareil événement 

En effet, quelles circonstances pouvaient 
paraître plus heureuses pour la Lithuanieet la 
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Cour de Rotne ? Que ne seraienl-elles pas en 
droit d'exiger de la reconnaissance du faux 
Dmîtri , après l'avoir aidé à se rendre maître 
d'un Empire , qui toujours menaçait la Li- 
thuanie et rejetait la puissance spirituelle du 
Pape ? Sigismond pouvait d'un ennemi dan- 
gereux se faire un ami et ùri allié ; et le Sou- 
verain Pontife un fils dévoué d'un schismati- 
que opiniâtre. G'^st ainsi que s'explique la 
crédulité du Roi et du Nonce. On ne songeait 
point à la vérité, mai3 uniquement à l'avantage 
qui résulterait de ces intrigues. 

Les semis malheurs de la Russie , nos trou- 
bles , nos guerres civiles , charmaient déjà 
rimagination de nos ennemis naturels; et si 
le timide Sigîsmond hésitait encore , les Jé- 
suites zélés vainquirexît son irrésolution en 
lui offrant un moyen séduisant pour les âmes 
faibles , celui d'agir par des voies détournées 
et secrètes , et, sous le masque d'un voisin pa- 
cifique y lancer le feu de la guerre en Russie. 
Déjà Rangoni était intimement lié avec l'Im- 
posteur , et les infatigables Jésuites leur ser- 
vaient d'intermédiaires. Déjà l'on s'était ex- 
pliqué des deux côtés et l'on avait fait une 
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conventidti. Le faux Dmîlri â^engagea par 
écrit « à se réunir , lui et toute la Russie , à 
régliae Utiae ; et RàngOTii de son côté promit 
d'être son aYOcat ^ non seulement en PolbgpM 
et à Home (i58), mais dans toute FEurope. il 
lui conseilla de se rendre sur-le-champ au- 
près du Roi ^ et lui tépondït du bon succès^ 
'de leur entréirtie. 
' } Otrépieff , accompagna du VoYëvode de Sen- 
J domiretdu prince »Yielinevêtsky, parut, en 
»6o3 aa i6o4 , à Cracoviè où le "Nonce s*era- 
pressa de le visiter. « J*en fus témoin occu- 
«^ kire j»^ dît Cîlli , secrétaire clu ï^oi , qui 
cr&)raà m^fauof Dndiifi. « J'ai vu Tè Nonce ém- 
et, Wasstr et caresser le T^rêvitche ', causant 
4^ avec: lui sur les intérêts de^ là Russie et lui 
« disant , qu'il devait se déclarer solennelle- 
te ihent catholique , i^oxvt réunir dans son 
I entreprise. Dmîtri,d*tin air profondément 
i attendri, jura de remplir le serment qu'il 
<< avait prêté, et le renouvela , dans la maison 
« du Nonce , en présence d'un grand nonJ>re 
«( de Seigneurs. Rangoni ^ après lui avoir 
4c donné un repas splendide, conduisit le 
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« Tsarévitche au p^alab. S^smond ordinaire- ËDirevue du 

a. ment lier ^et roajtstueQX, reçut Dmitn dans avec le roi 

ce son cabinet , se tenant debout en sa pré- ^ ^ **^'' 

ce sence et le salu^Qt avec un sourire ami^l. 

« Dmitri lui baisa U ipsôn ; lui raconta ^oute 

u ^on histoire et la; termipa ainsi (1S9): Sei^ 

ce gneur, rappçU€-ii^i\qu^ tu es né toi'rhéme dar^ 

ce les /ers et que pi. n as éiii saufié qu^ par la 

« Providence :w^,S^ffU?elram^-b^ 

a pitié el fecpifrs.^ Un jOftkiejr du ]%oi fit 

ee signe au jTs^iiéyiiche de .passer dum une 

u autre chan}bre,où leVoïévode de Sendemir 

et noqi^ tous Tattendions. Le Roi resta seul 

« avec le.^C^on^, et quelques minutes^ après, 

« il rappela Dmitri ; rhumble Tsaréritdie 

s< entra, la n^ii:^ posée sur son cœur^^rnâiplo^ 

te rant I9 favçtir ^ Sigismond', plu9 encore 

ce par ses soupirs que par ses paroles ; alors le 

fc Roi I 4'ji2](i qtir ^C&ble et en soule^i^tit son 

ce cjiapçau Ipi dit ; :Que Dieu véus soà en 

M aide DrrdUi, , prince de Moscàu ; quant à 

«c naeiSy ^prm fW^, entendu et eâcuminé ^m 

ce les téfmoignûges 4igie vais nms^ffrez, nous 

«c sowm^s. çovipamtus que^ mms i>oyons en vous 

« levéritabié^isd*lMn^lete9mme marque de 
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« noire sincère IdençéiUance, "riùus i}ous dbmtorts 
« un rti^enu annuel de quarante mille florins , 
« ( cinquanie^-quaire mille roubles d'argent oc- 
« tuel ) , pour votre entretien et pour toutes 'vos 
te dépenses ; outre cela^ comme ami véritable 
4c de lu Répiiblique , vous êtes libre d'aooir des 
« rapports avec nos Seigneurs et de profiter de 
*< leur %èle pour voire serçice. Ce discoure 
« transporta tellement Dmitri , qu'il ne put 
« proférer «ne parole: Le Nonce remercia le 
«< Roi et ramei»i le Tsarévîtche dans le •J>alais 
« di^iVofévôde deSendomiï», où, après l'avoir 
<c çn^br^si^ de nouveau , il lui conseilla d'agir 
<< sans délai,, afia d'atteindre son but le plutôt 
« possible , d'arracher la couronne à Godou- 
tf w^ii , ^t d'établir à jamais en Russie la reli-^ 
« gion catholique romaine, avec le secours 
«c 4c^ Jésuites »* 

Av^nWdut , le fauxBmitri devait eitibrassei* 
lui-^éme cette religioty ; ce que Raftgétii exi- 
g^^it. absolument : maisM>ïici?nvint de différer 
à p^blier sa conversion,* cîWtignant la haine 
invétérée que ie& Rusbcsv portaient à l'Eglise 
ktiqe. L'abjuration se ûtdans la maison des 
Jésuites à Cracovie.x Le. Moine défroqué s'y 



> 



BE HUSSIE. 1^5 

• ». 

rendit secrètement avec un seigneur Polonais r 
il était couvert des lambeaux de la misère et ca- 
chait son visage , pour ne point être reconnu ; 
il choisit un des Jésuites pour son confesseur , 
renia notre Eglise et, enfant soumis à celle 
d!Occident, reçut les saints sacxemenset l'huile 
sainte, des mains du Nonce Apostolique. 
C'est ainsi qu'en parlent les Ecrits de la so- 
ciété des JémÉite$ ( 1 60) , qui ^^ntaient les vertus 
futures da prétendu Dmitri , espérant par son 
:ràle, saum/ettre , au pouvoir de Rome , toutes 
les vastes (Wiirées de V Orient, Alors Otrépieff , Lettre adre». 
suivant Les conseils du Nonce, écrivit de sa »«'«*"^*p«- 
mainiau Pape une lettre éloquente en latin, 
pour avoir en lui .un protecteur sincère ; et 
Gémenat YIII se hâta de l'assurer qu'il était 
prêta l'ai déride tout le pouvoir spirituel que 
le Ciel accordait au vicaire de St.-Pierre (161). 
Il faut rendre justice à l'idresse de l'Impos- 
teur: en se livrant aux Jésuites , il avait choisi 
le moyen le plus efficace pour ranimer le zèle 
de l'insouciant Sigismond , qui , en dépit de 
l'honneur et de sa conscience , du droit des 
gens et de l'opinion de plusieurs Grands de 
^ Cour y se décida à être le protecteur d'un 
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Tagabond. Le Hetman Zamoïsky^ rilltlstM 
ami de Bathori , vivait encore ; le Roi lui écri-* 
vit pour lui cômmuniquar son importante 
çntreprifie : il lui disait que la république , eu 
donnant la Couronne rà Ihniitri , disposerait 
des forces de son Empire , qu'il lui serait £sh 
cile de dompter les t'urcs , le Khan et les Suë^ 
dois ; qu'elle s^empareratt de^rJEsthonie et de 
toute ia Livonie ^ et ouvrirait une route à son 
commence en Perse et dans i'inde* JMbis ^b^ 
cette entreprise exigeant Ip plus profond secret 
et la plus grande célérité , né pouvait être pro- 
posée à la DiMe , afin de ne pas dohoef à 
Godounoff le temps de se préparer à la déf 
. fense (162). Ce fut entain. <^e le^ vénérdik 
Zamoîsky^ le seigneur Jolkevsky^k piinceOS'» 
tro)sky^ et d'autres sages donataires, voulurent 
détourner le Roi d'entreprendre inconsidërét* 
m^nt une guerre aussi daiige^use.^ surtout à 
l'inçudes £lats-€rénéraux et avec des forces in^ 
suffisantes: le seigneur Zbarajsky dtercba à 
convaincre Sigismond que Dmitri n!était 
qu'un imposteur ; ma^ ses efforts furent éga^ 
lement vains« Persuadé par les Jésuites , et ce- 
pendantn'osantarbdtrairemeittromprelotcève 
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devingtaiîs; conclue entre lui et Boris, le Roi 
ordonna à Mnichek et a Yichnevetsky de le- 
ver Fëtendart contre Godounoff , au nom du 
fils d'Ivdri , H de composer une armée de vo- 
lontaires. Il fixa , pour leur solde , les revenus 
dé la province de Sendomir ; chercha h insi- 
nuer aux nofbles , que la gloire et les richesses 
les atjendâiiehl en Russie ; et, ayant solennel- 
lement j^S^é au tou de ITmposiCur, une chaîne 
d'or c|uil dta du sien (i63) , il le fit partir de 
Craco vie, avec deux Jésuites , pour la Galicie ; 
où , déjà, prèii de Lvof et de Sambof , et dans 
les propriétés du seigneur Mnichek accou- Rr»£sembie- 
raient, drapeaux déployés , la petite noblesse pes. 
et la pdpulâce , pour marcher contre Moscou. 

Le vieux Mnichek devînt le chef et Tâme 
de cette entreprise. S'a vieillesse n'ôtait rien à' 
son ambition et à son inconséquence , qui 
allaient jusqu^à la folie. II avait une jeune fille, 
la séduisante Marine , aussi ambitieuse et 
aussi légère que lui. Le faux Dmitri , pendant 
le séjour qu'il fit chez Mnichek, à Sambor, en 
fût, ou feignif d'en être passionnément épris, 
et lui tourna la tête par son titre de Tsaré- 
vitche. Le fier Voïévode bénit avec joie cette 

ToMJE XI. 12 
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inclination mutuelle , dans Tespérance de 
voir un jour, aux pieds de sa fille , FEnipire 
russe , devenu la propriété héréditaire de ses 
descendans. Pour s'assurer cet avenir si flat- 
teur, et profiter des circonstances encore 
douteuses , dans lesquelles se trouvait le fii^ 
tur époux , Mnichek lui proposa des condi- 
tions que Taventurier accepta sans bakiQcer ; 
il signa, le 25 noai i6o3, rengagement sui- 
vant , écrit de la propre main du voïévode de 
Convenirôn» Scndomir (164) : « Nous , Dmitri ^fih d'Jk>an , 
avecMnichck, <( par la grâcc de Dieu, isaréçUche de la grande 

<c Russie , d'Ouglitche , de Dmilrofif, etc. ; 
« prince descendant d'illustres ancêtres , sou- 
« verain et successeur de toutes les princi-» 
« pautés de Moscou ; d'après les préceptes 
« de TEglise , et l'exemple des Monarques 
« chrétiens , nous avons choisi une épouse 
« digne de nous , l'illustre Marine , fille du 
« très-illustre seigneur louri Mnichek, que 
« nous regardons comme notre père , ayant 
<c appris à connaître sa probité et l'aniour 
« qu'il nous porte. Mais nous avons^ remis 
<c la célébration de notre mariage, au mo- 
« ment de notre avènement au trône ; alors , 



!^ je le )ure au nom de la Spîtite-Trinité ^ et 
u j'en donne ma parole de Ts^r , j'épouserai 
ic Marine , et je m'engage : i*. à lui donner im- 
^ médiatement un million de florins( un mil- 
if lion trois i:ent çiuquante mille roubles d'ar- 
ts gent actuel), pourpayerlesdettœdeson père> 
^ et leur voyage jusqu'à Moscou , outre les 
u objets précieux que nous lui enverrons de 
« notre trésor de cette capitale ; 2^ d'en feire 
« part solennellement, ppr upe ambassade, au 
« roi ^igismond , et de lui denà^nder son eon- 
« sentemenl; 3*. de cëder à notre épouse fu- 
w ture les deux grandes principautés de Nov- 
m gorodetde Pskof, avec tous leurs districts 
« et villas , les hommes du consei 1 , lés Nobles, 
« les enfas^ Boyards et le Clergé ^ de ma^ 
H ilière qu'elk pujsse gouverner à sa guise , 
dc nommer les lieutenans, et distribuer les ter- 
9 res et les domaines ii ses gens de service , y 
« construire des écoles, des couvens et des 
a églises de la religion latine , pratiquant li-? 
^ brement cette religion que nops avons adop- 
« tée nous xnêma , afiec la ferme résolution 
^ de l'introduire dans jtotit l'Ëmpirè de Mos- 
« Gou. Maîs^si , ce dont pieu nous p^serve , 
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<( la Russie s^opposait à nos intentions, et que 
« nous ne remplissions pas ;fiotre engagement 
« dans Tespace d'une année, alors Marine sera 
« libre de se séparer de moi ou d'attendre 
« encore pendant un an , etc. ». De plus , le 
faux Dihitri , dans les transports de sa recon- 
naissance , par un acte qu'il fit le 12 juin i6o4y 
donna à Mnichek, en possession héréditaire , 
les principautés de Smolensk et de Seyersk , à 
l'exception de quelques districts conservés , 
comme don , pour Sigismond et la Républi- 
que , en gage d'une paix perpétuelle et inva- 
riable , entre elle et l'Empire de Moscou... 
C'est ainsi qu'un Diacre vagabond, instru- 
ment miraculeux de la colère céleste , sous le 
nom de Tsar de la Russie , se préparait à livrer 
cet Empire, avec toute sa grandeur et son or- 
thodoxie , entre les mains des Jésuites et des 
Polonais ! Mais ses moyens ne répondaient 
point encore à l'importance de son entre- 
prise. 

Ce n'était pas effectivement une armée, 
mais upe foule de vagabonds qui s'armait 
contre la Russie. Quelques nobles seulement ^^ 
obéissant à un Roi peu estimé , ou séduits 
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parTidée de guerroyer pour un Tsarévitche 
banni , se présentèrent à Sambor et à Lvof. 
Il n'y avait que des misérables affamés et à 
demi-nus ^ qui se précipitassent en foule au- 
près de rimposteur , demaxidant des armes , 
non pour combattre (i65), maïs pour piller, 
et des appointemens que Mnichek , sur la foi 
de Tavenir, promettait avec géhérosité , sur 
la riche dot de Marine et sur les revenus de 
la principauté de Smolcnsk. .OtrépiefFet ses 
amis sentaient la nécessité d^avoir d'autres^ 
auxiliaires plus sûrs , et devaient , naturelle- 
ment, les chercher dans la Russie elle-même. 
Ilestdigpe de remarque que plusieurs enfana 
Boyards qui avaient abandonné Moscou , à 
cause de la haine quUls portaient à Godou- 
noff , et qui se cachaient alors en Lithuahîe , 
ne voulurent point prendre part à cette entre- 
prise ; ils voyaient Timposture ; ils avaient 
horreur du crinre. On dit que l'un d'eux, 
Jacques Pikhatcheff, appiiyé parle compagnon 
même de l'Imposteur, le moine Varlaara, dont 
la conscience s'était réveillée , dénonça cette 
trame publiquement et en présence du Roi ; 
mais on ne les crut pas ^ et on les envoya toua 
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les dfeux enchaînés à Sambor , aii vbYévode 
Mnichek qui fit }^ter Varlaam en prison et 
exécuter Pikhatcheff , acciasé da projet de hxet 
le faû9i Dmitri (166). D^autres iransfa^, 
moins acrupaleux , le gentilht^mme Ivah-Bo- 
roebî^ , avec dix ou quitise autres (167) , tom^ 
bèïecit ftux pieds di) prëteBdu Taarévitche ,*ét 
formèi^nt sa première légion rasse ; il en eut 
bientôt une plus formidable. C6ilDài«aiiC le 
caractère des Cosaques indîscipliil^s du Don ; 
sachant qu^ils n^aimatent pas GddoiiAiolF , qui 
en avait £iit e)iécuter plusieurs, à couse dé leurs 
brigandages , k îku% finiitri envoya , siir te 
I>on ^ le ltfh(iËtni)en Sivirsky (r68) ^ ohârgé 
d'une lettre » daiia l»qudle ii leur mandait 
qu'étant fib dû ptreraiér Tsap^lanc , auquel 
ces libres guerriers chrëtiefis avaient prêté 
sèment de fit)éiité> il lev if)^lait à une grande 
entrcpirise ; à renverser du trèoie d'ivau , on 
esclave et un scélérat l Deux Hetmaftis^ Anéié 
Koretia et Mkhel Néjajcaje (ifig)» se fafttèreni 
de voir k haàiL Dùiiiri ; ils le trouvèrent fao^ 
n^vé par Sngisnmnd ^ par les Seigneurs ^ sa 
Cour, et retournèrent àupirès <te kui^ compas 
gnons ) avec la fervne persuàlion que c^était te 
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véritable Tsarévitche qui les appelait à son se- 
cours. Les guerriers du Don montèrent aussi- 
^tôt à cheYal, pour se réunir aux troupes de 
rimposteur. Dans le même temps , un de ses^ 
plus zelës partisans , le Seigneur Michel Ra- 
tomsky, ccwramandant d'Oster , agitait «wlipe^^*^ ^^ | 
j ^Ukraine par ses éaiissaires et deux M,oines ' 
russes ( 1 70) ^ qui , probablement^ étaient J^Iîs- 
saïi et Léomà^. On sait que ce dernier avait 
pris le nom de Grégoire OtrépîëffF, et pouvait 
attester ainsi que ce nom ti'apparienait point 
à rimposteur. Dans les villes, lés villages et sur 
leschettias ^ on distribua aux Russes des pro- 
cla^nationB da foux Dmitrî (171) , annonçant 
quelle Tsarévitafae^exi^if et qu'il se présente- 
nit biciitôt Imrmémfe. Le j>euple, frappé 
d'étonnement , ne Sâfvait sll devait, ou non , 
y a)o«ter foi , et le^ vagabonds , les brigands 
^i depuis loQg^temps avaient leurs repaires 
dans k pays de ^Sevei^sk , à'en réjouissaient^ 
Ifâir teinjis était venu. Les uns allèrent en 
GaJicie auprès de ilmposteur ; d'autres à 
Kief , où Ratomsky avait également arboré le 
drapeau sous lequel devaient se réunir les vo- 
lontaires. U souleva aussi les cosaques Zapo- 
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reviens , séduits par l'idée de porter au trône 
de Moscou , celui qui avait appris, parmi eux^ 
à manier les armes. Tant demouvemens^ts^nt 
d'événemens publics ponvaietnlrils être déro-- 
bés à la connaissance de Godoùnoff? ' 

Il est probable que , mêûîe avant que Tlm- 
posteurse fut découvert aux Vichnevetsky, le 
bruit qu'il avait répandu en JLithuanie , au 
sujet de Dmitri , était parvenu, jusqu'à Boris: 
Au mois de janyi^r i6p4 , Tierleld , .magistrat 
de Narva , écrivit, jpar uu çpurrier, augoùv«r- 
:peur d'Abflvque le tils d'Ivan, faussèmentîcru 
assassiné , vivait parmi les Coaaquea. le c^ur-^ 
rier fut arrêté à fyap:gorodv et sa lei*réfttt:é>x^ 
pédiée au Tsar, .Ep meule ytemps, oirreçut dm 
nouvelles de Lith^iani^ çt dt^s^ rbnc^jclamâtibns 
du faux JDjqfiitj^Vj Çï^vfiyçç^ par. â^! Voïé^odés 
d'Ukraine- A c^tte iWiênM^ épOqwç ^ lés CôsacpièÇ 
du Don ^(J^f jrept ; su,rle^.,bprdsL4u; Volga, le 
grand-ofliçieç ,; SJçapn ft^dOudi^ff , çnvoyé à 
Astrakhan j payant prijS q.ueiqties<s|relét^, îli 
les renvoyèrent ; k Mqsjcoû. avec cet 'ordre\ 
« Dites.a Bpyis que nous serpBîs bientôt ^^atti 
« près de lui avec le tsarévitéhe • Dnïitri'»>v; 
Dieu seul vit ce qui se passa dans i'âme'VJl 
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par Borif . 



Godounoff, lorsqu'il entendit prononcer ce 
nom fatal !... Mais plus il était effrayé , plus il 
voulait paraître calme. Ne doutant point de 
l'assassinat du véritable fils d'Ivan (172), il MesureiprUe» 
s'expliquait tine imposture si audacieuse , par 
un compldt.de ses ennemis secrets , et ayant 
donné ordre à. ses espions de savoir , en Li- 
thuanie , qui -était cet avanturier ; lui-mémé 
chercha la trame de cette conjuration en Rus- 
sie. Il soupçonna les Boyards ; il fit venir à 
Moscou , de son couvent , la Tsarine , mère 
de Dmitri , et fut la voir , avec le Palriar- 
<:he (173) , au monastère des Vierges , suppo-- 
sant qu^elle pouvait n'être pas étrangère à ce 
complot y et espérant par là flatterie , ou les 
«lenaces, parvenir à connaître son secret 
' Mais l'illustre ReligiquSe , de même que 
tes Boyards , était dans l'ignorance la plus 
complète; elle apprît" avec ëtônnement , él 
peut-être avec ^lie satisfaction sécrèfe , l'ap- 
paritioti du faux Dmitri, qui' ne rendait point 
un fils à sa mère ; mais • qui épouvantait 
ison meurtrier. Boris ', instruit enfin que 
rimposteùr était le moine défroqué Otré- 
pieff et que le secrétaire Smirnoï n'avait pas 



rempli Tordre qu'il loi arait ck)ilné de Fe^tiler 
^dans les déserts de la vutr blanche , ftd assez 
politique pour ne point montrer de ressenti-^ 
ment; il voulait, pêir cette feinte indifTérence^ 
persuader aux Russes le peu d'importance 
qu'il mettait à cet événement, fimiomoï t^em-^ 
blant attendait à diaque instant sa perte ^ elle 
ne fut que différ^se ; et plu^ttrd ilfiit execnté^ 
sous le prétexte du ciime dbe dîkpidâtidn des^ 
deniers p^iblics. 

Cependant Boris doubla le$avanl-post»sur 
les fronti^es de laLithuanieypour saisir t(iut<^ 
les dépêches relatives à T Imposteur ; m^is sen^ 
tant riinppseiibilké de cacber aon a^p^titmà 
laRussie/etcraignantd'a&lleilrsparsoiiisitencev 
de donner plus de force à des bruits dMi^ 
reux, Godounoff publia l'histoire du fi|g[i?Eîf de 
Tchoudof (i 7 4)y avec les intfîrrogatoites qu'on 
avait iàit subir au moine PimeH» k Héfiédict ^^ 
religieux de Sraolensk , et à un peintoed'iffiar 
ges, nonnué Etienne, boairgeois ^laroslavetz ! 
he premier déclarait ^'il ;tvait conduit lui- 
même le vagabond Grégoine en litbuanie, et 
que^ n'ayantpas voul u le suivras plusloin^ ilétait 
retourné à son courent ; Iç secondât le Croi*- 
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sième attestaient qu'ils avaient connu Otré^ 

pieff, diacre à Kief ^ et voleur parmi Its Zapo^ 

reviens ; que maintenant ce ôii3érâble impie 

et sacrilège , osait , à rinstijgjation des^priikces 

Yichnevetsky et du roi Si^ismond lui-même , 

prendre enLithuanie le nom de Dmitri ! £n 

même temps le Tsar envoya ms vtoru des 

JBoyards ^ auprès des Grande de la Gour de 

Sigismond , Toncle de Tlniposteur^ Stnim6l^ 

Otrépieff, pour démasquer soâ neveu en l^r 

présence (i?^)* Snsuite il èîipédia vers le» 

Cosaques du Don , le géntifiiorome Krous^ 

tchoff , pour les tirer d'une erreur fuœsCev 

Hais ni ks lettres , di les paroles 4i^€$iirent 

aucun effet Les Seigneut^ Lithuaniens ne 

voulurent pas montrer le fauiL Braitri à Srair^ 

noï-Otrépieff et lui répondirent BèchenKàt , 

qu'ils n'avaient rien à démélet avec le Tsaàpé*- 

vitche de la Russie» Quant aux GosaM^uies , ils 

s'emparèrent de Kroustchoff , l'enchaînèrent 

et le conduisirent devant l'Impoàleur» GdUi*' 

ci , dès le I S d'août , ^'était avancé avec ses 

Légions sur les bords du Dnieper, et cArapeii 

le 17 du mémte mois àSokolniki ! Kfowtchoff 

amené enchaîné en sa présence ^^ poTtar^ur lui 
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ses regards ; tout-à-coup ses yeux se rempKrent 
de Jarmes , et il tomba à ses pieds en^ s'écriant : 
a Je vois Ivan dans les traits de ton visage , 
« et je me dévoue à toi pour jamais ». On lui 
ôta sesr fers ; et ce premier traître Russe de 
distinction , aveuglé par la crainte ou par 
rintérét , fit pour témoigner son zèle à son 
nouveau Souverain , la déclaration suivante , 
itiélant le mensonge à la vérité. 

« La nation Russe , disait-il , montrait de 
« Tamour à Dmitri ; même des hommes illus- 
« très, tels que Boulgakoff et autres, avaient , 
« en présence de nombreux convives, bu à sa 
¥ santé, et Godounoff les avait condamnés au 
« supplice sur la dénonciation de leurs do- 
«c . ntiestiques ». Il ajouta, « que Boris avai^t 
if également fait périr sa sœur la Tsarine 
« douairière Irène , qui n'avait jamais vu en 
« luï qu'un Souverain illégitime ; que n'osant 
« prendre» publiquement les armés contre 
« Dnritri , il rassemblait ses troupes à Lîvny, 
« sous prétexte de s'opposer à une invasion 
« du Khan , que les principaux voïévodes 
« Pierre* Schérémétieff et Michel Soltikoff 
« l'ayant rencontré , lui Kroustchoff , ils lui 
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« avaient dit , dans une conversation confi- 
« dentielle : Ce n est point la guerre de Crimée 
ce qiU nous attend > c *en est une bien différente ; 
a mais il est dijficUe de lever la main contre son 
« Souverain légitime. Boris, continua-t-il, était 
a malade, marchait à peine à cause d'une 
« faiblesse dans les jambes, et songeait à expé- 
« dier secrètement le trésor de Moscou à As- 
« trakhan et en Perse ». 

Sans doute Godounoff n'avait point fait 
périr Irène , et ne songeait pas d'avantage 
à chercher un refuge en Perse; il n'avait 
point encore découvert de traîtres parmi les 
Russes, et n'avait condamné aucuns de ses 
sujets à la mort , pour leur attachement à 
rimpostçur (176). Tout en écoutant avec 
avidité les délatiops . souvent calomnieuses 
de ses espions , il n'osait pour sa propre 
sûreté se livrer , dans de semblables circons- 
tances , à des excès tyranniques. Dévoré de 
soupçons , jusqu'alors sans fondement , il 
voulait par les dehors d'une généreuse con- 
fiance , toucher les Boyards et les ^Dignitaires; 
m^is à la vérité , il balançait encore à faire 
marcher une armée sur les frontière^ de 1^ 
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Lithuanie; soit qu'il voulut ^ faire parade 
d^une entière sécurité , spit qu^il craignit de 
donner aux yeux du peuple trop d'imper-* 
tance à son antagoniste , en envoyant contre 
lui des forces considérables , Boit enfin qu'il 
évitât , )usqu'à la dernière extrémité , de dé- 
clarer la guerre k la Pologne. Cependant , il 
n'y avait plus à hésiter : le roi Sigismond ar« 
raait contre Boris , non-seulement Tlmpos- 
teur y maiis encore les brigands de la Crimée , 
dont il engageait le K^han à entrer en Russie 
%avec le faux Dmitrl. Boris savait tout ; pour- 
taiit>H' envoya encore à Varsovie, et adressa 
directenaent au Roi, le gentilhomme Ogareff, 
aiiâ de loi représenter combien il était humi* 
liant pour un Monarque chrétien, d'être Fap- 
pui d'un vil imposteur ; il devait lui répéter, 
une seconde fois (^77) 7 quel était ce prétendu 
Tsarévitche, et demander ce que voulait enfin 
Sigismond, la pQix ou laguerre avec la Russie? 
Sigismond* employa la ruse , et répondit à 
l'exemple de ses Seigneurs , qu'il ne soutenait 
point le faux Dmîtri et ne songeait nullement 
à rompre la trêve ; qu'à la vérité quelques 
Polonais secouraient Tolontaircment ce vaga- 
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i^ond qui s*éiaà enfui en Galicie , mais quHb 
seraient punis comme des séditieux. « Nous 
«c trompions Dieu , dit un contemporain 
« Polonais de distinction, «en assurant, contre 
« notre conscience , que ni le Roi ni la Ré- 
% publique , ne participaient à Fentreprise 
« deDmitri (178) ». 

Déjà rimposteur avait commencé ses apéra* 
ticms que le Tsar ordonnait encore au patriar- 
che Job, d^écfire au Clergé de Lithuamie et de 
Pologne , afin de l'engager , pour le bien des 
deux Empires, à arrêter Teffusion du sang quf 
allait être versé , pour un traître enver^Dleu , 
Hïi vil Moine défroqué (i 79). Tous lesEvêques 
confirmèrent la lettre du Patriardie, en y ap- 
posant leurs sceaux^ et en attestant qu'ilsavaient 
tous connu le moine Otrépîeff. Job écrivit une 
lettre semblable au Voïévode de Kief , Vassili 
Ostrojsky, en lui rappelant que, lui-même, 
avait vu cet aventurier faire l'office de Diacre, 
et le conjurant d'être un digne fift de l'Eglise, 
de démasquer le fourbe, de le saisir et de l'en- 
voyer à Moscou. Mais les courriers du Pa- 
triarche ne revinrent point ; on les arrêta en 
lâthuanie , et ni le Clergé ni le prince Ofr- 
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trojsky ne répondirent à Job ; car rimposteur 
agissait déjà et remportait de brillans succès. 

Cette force menaçante qui allait renverser 
Godounoff , s'élevait à peine à quinze mille 
soldats réguliers , cavalerie et infanterie , le 
reste n'était qu'une foule indisciplinée et mal 
armée (i8o). Les chefs principaux étaient le 
faux Dmitri lui-même , accompagné de deux 
Jésuites y le jeune Mnichek , lils du Voïévode 
de Sendomir, Dvorjitsky, Frédrê et Neborskî ; 
chacun d'eux avait sa légion particulière et 
son étendart. Le vieux Mnichek était prési- 
dent de leur conseil. Ils furent joints près de 
Kief ) par deux mille cosaques du Don , qu'a- 
menait Svirski , et par un grand nombre de 
volontaires que Ratomsky avait rassemblés 
dans les provinces de Kief et de Séversk. 

Le i6 octobre ils entrèrent en Russie (i8i). 
Alors seulement Boris se prépara à la défense; 
il envoya des Voïévodes de confiance avec des 
Chefs de streletz , dans les forteresses de 
l'Ukraine ; et il expédia les illustres Boyards 
le prince Dmitri Schouisky, Ivan GodounofF, 
et Michel Soltikoff , à Brianjsk , afin d'y lever 
une nombreuse armée (182). Boris pouvait 
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bien encore regarder comme au^essous de 
lui de témoigner quelque crainte à l'aspect 
d'une troupe de Polonais , ramas de volon*- 
taires non disciplinés et de cosaquea, conduit 
par un Moine fugitif. Mais cet homme por- 
tait un nom terrible pour Boris, et cher à la 
Russie î 

Lrfs faux Dmitri s'avançait , un glaive et un 
manifeste à la main ; il y déclarait aux Piusses 
que , sauvé du fer de Bor^s , par le braS invi- 
sible du Tout-Puissant , et long-temps caché 
au monde , il reparaissait enfin , conduit par 
ce même bras , sous les étendarts d'une ar- 
mée forte et courageuse ; qu'il marchait à 
Moscou y pour reprendre l'héritage de ses an- 
cêtres : la couronne et le sceptre de Vladimir. 
Il rappelait à tous les Fonctionnaires et aux 
Citoyens , le serment prêté par eux à Ivan ; 
les conjurait d'abandonner l'usurpateur Bo- 
ris , et de servir leur Souverain légitime ; leur 
promettant Ja paix , la tranquillité et le bon- 
heur , dont ils ne pouvaient jouir sous le rè- 
jgae d'un scélérat abandonné de Dieu (i83). 
En même temps, le Voïévodé de Sendorair 
publia, au nom du Roi et des Seigneurs de 

Tome XL i3 
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Pc^ogne , un autre manifeste par kq^e) ilâ 
déclaraient que , convaincue par des preuves 
irrécusabks , ils avaient reconnu en Dmitri , 
le véritable Grand -Duc de Moscou (&B4); 
qu^ils lui avaient donné une armée et qu'ils 
étaient prêts à lui en fournir une plus coum- 
dérable , pour l'aider à remonter sur le trône 
de son père. Ce manifeste mît le. complé- 
ment à TefEet qu^avaient produit les pro- 
clamations précédentes du faux Dmitri en 
Ukraine, où, non seulement les compagnons 
de Klopko ^ et les serviteurs des Bo jank exi- 
lés , qui détestaient GodounoilT , mais encore 
k lie du peuple et beaucoup de soldats , cru- 
rent à l'Imposteur , ne pouvant reconnaître 
un Diacr&f ugitif, dans l'allié du roi Sigismond, 
entouré des plus nobles Polonais ; dans le 
guerrier babik qui matiiait avec £drt son glaive 
et son cheval ; dans le chef intrépide qui , 
toujours au premier rang, méprisait le danger, 
et d'un regard assuré ^ sembiait chercher en 
Russie ^ non des ennemis , mais des compa-^ 
gnons d'armes. Les malheurs du règne de 
Godounoff , l'espoir d'un meiUeur sort , l'at- 
trait pour tout ce qui est extraordinaire et 
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nouveau » ^t l'or répandu par Mnichek et les 
Vicbnevetsky , coatribuèrent aussi à la crédu- 
lité du peuple. Envain les Voïévodes de Boris 
voulurent intercepter et détruire les manifes- 
tes de rjwposrteur ; envain ils s'efforcèrent de 
Wréri^r: ce3 manifestes passaient de main 
en main et préparaient la trahison. Des rap- 
p(»rts sécréta s'établirent entre le faux Dmîtri 
et les villes de l'Ukraine , â»î%s lesquelles ses 
espions n^ssaiient avec un zèle infatigable , se-- 
duisaot les es^nritâ et fiattaiït les passions ; ils 
déitiontraieâi que le sermeiyt prêté k Godou- 
noff, n'avait point de valeur , car le peuple 
b^ompé , l'avait reconnu pour Tsai? , croyant 
que le fils d'Ivan n'existait plus (i85) : ils 
ajoutaient que Boris lui-même, convaincu de 
cette vérité , et frappé de stupeur , ne trou- 
blait poiiit l'catrée paisifble du Tsarévitche en 
Rus^. Les principaux d'entre les citdyensv^ 
balançaient dans leur tidélité, ou attendaient, 
sans agir , l'^ue des événemens. Les Voîévo- 
des , témoins du mouvement généi*al qui 
s'opérait en faveur du faux Dmitri, semblaient 
ccaindrre d'employer la sévérité , et ne mon- 
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traient point assez de zèle. Les complots se 
formèrent en liberté ^ et la rébellion éclata. 

Olrépieff , sur la rive gauche du Dnieper ^ 
divisa sa petite armée (i86) , en envoya une 
partie v^rs Bielgorod , et lui-même remonta 
la Desna , ayant pour éclaireurs , dans ta mar- 
che , les transfuges qui , connaissant les lieux^ 
lui servaient de guides sûrs. A peine eut*il mis 
le pied sur le territoire russe, qu'il apprit, 
le i8 octobre , dans laslabode de Schliahta , 
Première tra- spu premier succès.Les habitans et la garnison 

de Moravsk avaient trahi Boris , et envoyaient 

» 

à rimposteur. leurs Voïévodes garottés ; eux- 
mêmes vinrent à sa rencontre avec le pain et 
le sel. 

Sentant combien le début dans une pa- 
reille entreprise , était important , Tadroit 
^venturier se conduisit avec beaucoup d'ha- 
bileté : il rendit solennellement des actions 
de grâce à l'Eternel , se montra affable avec 
dignité^ ne reprocha point aux Voïévodes 
de Moravsk leur fidélité envers Boris , et se 
bornant à plaindre leur aveuglement , il leur 
accorda la liberté. Il répandait des grâces et 
des faveurs sur les traîtres , tant citoyens que 
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soldats. Il réussit tellement à imiter le langage 
et Pair majestueux d'un Souverain né sur le 
trône , que sa renommée s'étendit avec une 
rapidité incroyable ^ depuis la frontière de la 
Lithuanie , jusque dans Tintériéur de la Rus- 
sie ; et la fameuse Capitale des anciens Olgo- 
vitches / n'hésita pas à suivre l'exemple de 
Moravsk. Le 26 octobre, Tschernigof se sou- 
mit à l'Imposteur ; les soldats et les citoyens 
le reçurent également avec le pain et le sel , 
en lui livrant les Voïévodes (187) , dont le 
principal, le prince IvanTateff, qui haïssait 
secrètement Boris , entra , sans honte , comme 
un second Kroustchoff , au service de l'Im- 
posteur. Tchernigof renfermait un trésor 
considérable : le faux Dmitri le partagea entre 
ses guerriers , dont il redoul)la ainsi le zèle: 
il augmenta leur nombre en leur joignant 
trois cents streletz transfuges , et des habitans 
du pays , armés, par dévoûmentà sa personne, 
ou par esprit de sédition. Après avoir pris 
douze canons dans la forteresse de Tcherni-^ 
gof, l'Imposteur y laissa, pour commandant, 
un Polonais , et se hâta de marcher contre 
Novgorod Seversky. Il espérait tout soumettre 
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sans répandre de sangt et en effet, sur les 
bords de la Desna , de la Sviaa et du Snof , il 
vit partout k peuple se proaterner devant lui, 
et n'entendit que ks cris joyeux de Tive notrs 
souyeraici Dmitri ! 

Mais il ne recevait point de. nouvelles de 
Novgorod: les habilans nVnvoyaient ail faux 
Dmitri, ni lettres de soumiswon, nîVoïévodes 
^garottés ; il s'y trouvait un hoœme déterrai né, 
intrépide et encore fidèle ! Ce è^wrier était 
pierre BasmanofT, frère d'Itan^-Ba^sianbff , 
tué , par des brigands , en 1604 ; il n'était 
connu » jusqu'alors , que par le sort extraor- 
dinaire de son père et de Son grtnd^père qui , 
ayant tout sacriité à la faveur dlVan , furent , 
p9r kurtniine, un exemple de la justice cé^ 
leste. Courtisan comme eux , il réunissait de 
grandes qualités d'^prit, et même quelques 
ndsles qualités du cœur , à une conscience 
facile ; et était capable , pour s'élever, àe$ plu» 
belles comme des plus mauvaises actions. Bo^ 
ris ne vit dans le: jeune Basmanoff, que son 
ntéritc , et il le^tira:, ainsi que son ftkre. ^ de 
l'état de disgrâce où était sa famille ^ pour 
l'élever à un rang distingué. En i6oi ^ U lui 
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donna le litre de Grand-Oflicier , et l'envoya , 
avec le Boyard prince Nikiia Tro^btetskoY 1 au 
secours de Tchern^of ; n^ais,. à q^inse verstes 
de cette ville , ils apprirent qfiç rimpo$teiir y 
était déjà et s'enfennèrent à Novgorod, Mots, ^*^f^°ff^^*" 
on countit &âsinan6ff ! lagrandeiir du daoj^r, 
le mit au-dksaus du Boyard Troubetskoï. 
Ayant pria le commajodemûnt de la ville ^ où 
toi2t jetait ep CQmbu9tion .par led instigations 
des traître ou paii 1 lé^et de la crainte ;, il com- 
prima la trahison ^ par les menaces et le kn* 
^a^ d€ la vérité» Convaincu lui-même , de 
rimpostune, il persuada les autres; lie re- 
dûut^n^ p»â la knoTt , il épouvanta les rebellés 
par le^ supplices ; ' il brûla les faubourgs et 
a'enierma dans la forteresse , avec un corps de 
cinç cents streleta de Moscou ^ après avoir pris 
avec lui ^ de gré Ou; de force ^\ leà principaux 
habitansde la ville (188). Le 1 1 novembre , le 
ibu& Df nitri s'approcha de Novgorod ; c>st là 
que les^ Ru^b le reçurent pour la première 
Jbis avec .de la mitraille ! U voulut entrer en 
pourparler. Basinanof f ^ de bout sur la mu- 
raille , tenant une mèche allumée , écouta 
l'envoyé de Tiraposteur , le Polonais. Bout- 
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chinsky , qui iuî dit : Que le tsar et grand-duc 
Dinîlrî était disposée être le père des guerriers 
et des citoyens , si Ton se rendait a lui ; mais 
que si on osait lui faire résistance , il passerait 
les habitans de Novgorod au fil de Tépée , et 
n'épargnerait pas même lesenfansà la mam- 
melle. Le Grand-Duc et' Tsar est à Moscou , 
répondit BasmanofT , et votre pmitri n'est 
qu'un brigand qui sera empalé , ainsi que 
vous. Otrépieff envoya également des traîtres 
russes , pour tenter de pei^ader Basmanoff , 
mais ce futenvain; il voulut prendre d'asr 
saut la forteresse , et fut repoussé ; il tenta d Vn 
détruire les murailles , , par le feu y • et n'y 
iHiu^sit point; il perdit beaucoup de monde ^ 
et crut voir sa ruine assurée : se& troupes 
étaient découragées , et Basmanoff donnait 
à celles, de Bori^ le temps de s'armer , et aux 
autres Voïévodes rexémpje du courage. 
.. Mais bientôt d'heureuses nouveHes, vinrent 
consoler l'Imposteur. L'importante forteresse 
de Poutivle^tait commandée par Michel Sol- 
tikoff, et le prince Vassili-tRoubetz -Mas- 
salsky» Ce dernier qui n'était pas un guep- 
fier dépourvu de piérite , mais un citoyen 



sans honneur et sans principes , se déclaray 
conjointement avec ]e secrétaire SoutoupofF, 
en faveur du prétendu Dmitri ; il émeuta lui- 
même les citoyens et les soldats ; fit enchaîner 
Soltikoff, et, le i8 novembre, il livra cette place 
importante à Taventurier et devint dès ce 
moment son favori et son conseiller (189). La 
place non moins importante de Rilsk, la 
province de Koraarnitsk ou de Sèvsk , Boris- 
sof , Bielgorod, Voloùiky , Ôskol, Voronège^ 
Kromy , Livny, Eletz où se trouvait le moine 
Lëpnîde (igo) ^ qui sous le. nom de Grégoire 
Qtrépieff , le servait efficacement, se soumi- 
rent aussi à l'Imposteur. Toute la Russie 
méridionale étuit en révolte : partout on 
mettait aux fers les dignitaires qui se mon- 
traient fidèles à Boris , et on les présentait 
au fa^nx Dmilri qui leur rendait sur le champ 
la liberté et les recevait favorablement à 
son service (igi)- Son armée se grossissait 
dNme foule de nouveaux transfuges. S'étant 
emparé des sommes que des marchands de 
Moscou transportaient secrètement dans des 
tonneaux de miel , aux commandans des villes 
de Severslc (192), il en envoya une partie con- 
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sidëraUe en lithuanie, au prioce ¥itcbne- 
yçteky et au seîgfieur Kojiusky» afin «d'y ras* 
sembler de nouYelles légiom ; lui-màtue rea* 
tait toujours devant Noygorod dont il ruinait 
les xanrs à coups de canons (i^S). Basmanoff 
ne perdait point courage « et ne cessait de £iire 
des sorties heureuses ; mais yoyant la destruc- 
tion de la forteresse , et sadaant que Tarmée 
de Boris était en chemin pour venir^ la s^iver^ 
il conclut , adroite;ment y une trêve avec Tlm- 
posteur, sous prétexte d'attendre des Jrtouvel* 
les de Moscou; lui promeUant , dans tous lefe^ 
cas , de se rendre au bout, de quinze jours^ 
L'Imposteur regardait déjà Novgorod comme 
^ propriété, et Basmanoff somoïe «on pri- 
sonnier. 

Ces fiuccè$ rapides de la séduction fi*e«jt 
trembler Godounoff et toute la Ku^ie* Le 
Tsar aperçut probablement la faute q^'il avait 
commise et en fit une nouvelle ; il se repe^Ntit 
d'avoir cbercbé à tromper la multitude eh 
feignant de mépriser Tenlreprise du Moine 
défroqué, au lieu d'envoyer contre lui de& 
forces considérable^, afin de lerepousserde nos 
frontières ei de l'empêcher de pénétrer dans 



ie pays de Sctersk , où Tancieii esprit Li- 
thuanien dominait encore ; pays dans lequel 
ctes scélérats, des déserteurs et des gen^ 
sans a-veu , attendaient la révolte comme un 
bbnheur, et où le peupk et même les soldats, 
étonnés du libre accès que rimpojBteur avait 
Iroùvc en Russie , pouvaient , en ajoutant foi 
4n% paroles perfides de ses agens , penser que 
Godbunoff n*osait réellement pas s^opposer 
au véritable fils d'Ivan : nouvelle preuve des 
erreurs dé Tesprit, lorsqu'il n'est point d'ao- 
cord avec la conscience* 

Boris pouvait encore réparer cette &ute , en ConduUc tU 

... mide de Go* 

se mettant lui-même â la^éte (ie ses troupes, et dounofp. 
en les faisant marcher contre l'Imposteur. La 
présencedu Monarque, sa hardiesse et sa géné- 
reuse confiance auraient sans doute produit un 
heureuxefiCet Godounoff\ sans avoir les qua- 
iitésd'un héros, s'était pourtant eiercé dès ses 
plus )€unes années au métier des armes. N'étant 
encore que Régent , il avait su, par la force de 
sob ime, ranimer le cH>wr»ge dans les coetirs , 
et sauver Moscou de Tinvasion d^ Khan. H 
avait p^ur lui , la sainteté de la couronne et 
du serment, Phabitude de l'obéissance et le 
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souvenir de nombreux bienfaits politiques» 
La Russie , sur-le-champ d'honneur n'aurait 
point livré le Tsar au Moine défroqué. Mais 
Boris 9 troublé par la crainte et les remords 
n'osait marcher contre Tombrè de Dmitri r il 
soupçonnait les Boyards et leur confia son 
sort. Il nomma principal voïévode, Mstislafsky 
homme courageux et d'une conscience irré- 
prochable , mais chef plus illustre qu^habile ; 
il ordonna sévèrement à tous ceux qui* por^ 
taient les armes de se rendre en toute hâte et 
sans exception à Briansk , et lui-même sem-^ 
blait se cacher dans sa capitale 1 

En un mot la justice divine allait atteindre 
enfin le Souverain criminel. 

Jusqu'à i6o4 , personne en Russie n'avait 
douté de l'assassinat de Dmitri ; tous les halur 
tans d'Ouglitche l'avaient vu mort ; ils avaient 
pendant cinq jours arrosé son corps de leilrs 
larmes : les Russes ne pouvaient donc raison^ 
nablement croire à la résurrection du Tsaré- 
vilche ; mais Us n 'aimaienlpas Boris. Cette fatale 
disposition des esprits les préparait à devenir 
victimes de l'imposture. Boris lui-même avait 
affaibli les preuves de la vérité , en faisant 
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périr les principaux témoins de la mort de 
Dmitri (194)» ^t en déguisant par des rapports 
évidemment faux, les horribles détails de 
cette catastrophe. A Ouglitche , à Pélim , bien 
des citoyens encore connaissaient cette triste 
Térité ; mais la haine contre le tyran était dans 
le cœur de tous les habitans de ces villes. On 
rapporte que le prince Vassili Schouisky fut 
celui qui affirma le plus solennellement , sur 
la place publique de Moscou , la mort du Tsa- 
révitche , déclarant l'avoir vu dans son cer* 
cueil et dans la tombe. Le Patriarche écrivit la 
même chose dans toutes les provinces de la 
Russie , prenant à témoin la mère de Dmitri 
qui avait elle-même enterré son fils (igS). 
Mais on connaissait trop bien la conscience 
peu scrupuleuse de Schouisky, et Taveugle 
dévouement de Job pour GodounofT^ On en- 
tendait le nom de la Tsarine religieuse , mais 
on ne la voyait pas , on ne pouvait lui parler: 
elle était renfermée de nouveau dans le cou- 
vent isolé de Vyksa. 

N'ayant point encore eu dans leur Histoire nuposition 
un pareil exemple d'iniposture , et ne com- ^p^^]^ ^" 
prenant point cet excès d'audace ; aimant Tan- 
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tique dynastie des Tsars , écoutant avec avidité 
les récits que Ton faisait des prétendues vcrtua 
du faux Dmilri , les Russes se comaïui^i^ 
quaient les uns aux autres , l'idée que Dieu, 
par quelque miracle digne de sa justice, avait 
pu sauver le fils divan, pour punir un uwr- 
pateur et un tyran détesté. Au moins on était 
dans le doute et Ton ne montrait point de 
lèle pour défendre Boris; Flmposteur, à la 
tête de ses Polonais, dominait dé)à dans notre 
pays , et les défenseurs, de la patrie se refu* 
salent à servir , ou allaient rejoindre leurs 
drapeaux à Briansk,avee une répugnance, qui 
augmentait à mesure qu'ils apprenaient les 
succès du faux Dmitri ; ils croyaient que Dieu 
lui-même le protégjeait : c'est ainsi que le 
manque d'attachement au Souverain , produit 
rindifiérence pour l'honneur de la patrie l 

Au milieu de ce danger déjà imminent , 
Boris eut recours à deux moyens poissans: 
la religion et la sévérité. Il ordonna au Clergé 
de célébrer , dans toutes leséglises , des messes 
de mort en mémoire de Dmitri, et d'suia* 
thématiser le Moine défroqué , ei ses adkérens 
présens ei futurs ^ du haut-de la chaire et sur 
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les places publiques , comme un hërétique 
qui voulait; non seulement s'emparer de 
VËmpire ^ mais y introduire encore le culte 
catholique. Ainsi Boris connaissait dëjà , ou 
devinait la promesse faite par le feux Dmitri 
aux Jésuites et au Légat du Pape. Le peuple 
qui avait vu la faiblesse et la connivence des 
Ëvâquea ^ dans le )ugement de Tassassinat de 
Dmitri ^ ne pouvait avoir en eux une con- 
fiance illimitée ; mais Fanathéme devait ef- 
frayer la conscience des citoyens pieux, et 
leur inspirer de Phorreur pour un homme 
rejeté de TÉglise et livré par elle à la colère de 
Die». Le second moyen ne resta pas non plus 
sans effet. Boris ayant publié un édit d'après 
leqwel chaque deux cents mesures de terre 
cultivée, devait fournir un soldat avec un 
cheval, des anneset des provisions: moitié 
seulement an nombre des recrues fixé parle 
régjement d'Ivao. II exigea la plus grande 
promptitude dans Texécution de cet édit , re- 
prochant aux riches propriétaires , de rester 
dans leurs 'maisons sans s'occuper de la perte 
de l'Empire et de l'Eglise. Il menaça du sup- 
plice les paresseux et les indifférens , sans par* 
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1er des mal-intentionnés ; et il ordonna de 
punir, sans miséricorde , par la confiscation 
de leurs biens , Temprisonnement et le knout, 
ceux qui refuseraient d'obéir. Il voulut que 
tous les serviteurs du Patriarche , des Evêques 
et des Couvpns , qui étaient propres au ser- 
vice, se hâtassent de jpindre l'armée, sous 
peine d'encourir la colère du Tsar , en cas de 
lenteur à remplir ses ordres. « Il fut un temps, 
« est-il dit dans cette ordonnance du conseil de 
« l'JEmpire, où les Moines et les Prêtres même 
<c s'armèrent pour sauver la Patrie, et se mon- 
« trèrent prodigues de leur vie ; mais nous 
« les dispensons d'un pareil dévoùment, 
« qu'ils restent dans les Temples. et qu'ils 
u y prient Dieu pour le Souverain et pour 
« l'Empire ». Ces mesures , ces menaces, ces 
punitions réynirent, dansTespace de six semai- 
nés, cinquante mille hommes à Briansk (196) , 
. au lieu d'un demi-million , qui en i5g8, 
s'était armé à la simple invitation du Tsar, 
alors cher à la Russie ! 
Gënérositë de Cependant Boris montra encore un mou-* 
vementde générosité. Le roi de Suède , en- 
nemi de Sigismond , ayant entendu parler de 



DE RUSSIE. ^09 

rimposteur et de la trahison des Polonais , 
proposa aux Tsar une alliance et des troupes ; 
mais Broris lui répondit que la Russie n'avait 
pas .besoin du secours des étrangers ; que , 
sous le règne d'Ivan , elle avait combattu en 
même temps le Sultan, la Lithuanie, la 
Suède , la Crimée , et qu'elle ne devait point 
redouter un misérable rebelle (197). Boris sa- 
vait d'ailleurs qu'une poignée de Suédois lui 
était inutile, si les Russes lui restaient fidèles , 
et que , dans le cas contraire , elle ne pourrait 
le sauver. 

L'heure menaçante de la crise approchait, 
il fallait agir; l'Imposteur devenait chaque 
jour plus redoutable ; et, sans combat , éten- 
dait ses conquêtes. Les Boyards, prince Fé- 
dor-Mstisiafsky , André Téliatefsky , Dmitri- 
Schouisky, Vassili-Galitzin , Michel Soltikoff, 
les grands-officiers prince Miiphel Kachin , 
Ivan-Godounoff et Vassili-Morozoff , sorti- 
rent de Briansk pour arrêter les progrés de la 
trahison et sauver la forteresse de Novgorod , 
qui seule résistait au faux Bmitri , au milieu 
d'une contrée qui lui était déjà soumise. Non 
seulement Godounoff suivait avec angoisse les 
Tome XL i4 
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mouvemens des troupes de Moscou , mais la 
Russie entière attendait , avec une pénible in- 
quiétude, rissue d'une lutte ai^si importante^ 
entre Boris el le faux ou vérilable Dmitri ; car 
ni l'arruée , ni FEmpire n'avaicirt une en-» 
tière conviction. L'idée de porter les drmes 
contre le véritable fils d'Ivan , ou de Se livrer 
à un imposteur effronté , maudît fat TEglise, 
effrayait également les cœurs géïïéipeux. Un 
grartd nombre de Russes, et même fes pltis 
nobles d'entr'eux, n'aimaient pas Boris, mais 
ayant la trahison en horreur, ils voi*laient 
rester fidèles au serment qu'ils lui avaient prê- 
té. Plusieurs , n'écoutant que leurs passions , 
étaient pour Boris ou pour le faux Dwitri , 
ne s'embàrrassânt pas de la vérité , ni deis de- 
voirs d'un sujet fidèle. B'acitres, eïrfiii ^ i*es- 
taîent lûdéciset se réservaient à réglei^ leur opi- 
nion sut les éVénenieiis* Si mèmfe , dans ce 
momcnjt , tm observateur habile avait pu pé- 
nétrer j'usqa'iitt fond des cœurs, encore auraîl- 
il eu'de la peiine à décider, si l'ewtreprise de 
riihposteor, devait échouer ou réussir, taftt 
la disposition des esprits était indécise 
confuse. L'armée marchait , obéissant aux or- 
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dtes du Tsar , tnais elle ëtaît agitée par le 
doute , pat des insinuations perfides et une 
méfiance mutuelle. 

En s'apprt^thant de Troùbchevsk , où le 
nom de Dmitrî était déjà proclatné , les Voïé- 
vodes de Borrs écrivirent à celui de Sfendonîir, 
pour lui enjoindre de quitter immédiatement 
la Russie restée en paix avec la Lithuanie , et 
d'abandonner Tïmposteur à la paùilioh qu'il 
tnéritait (198). Mriichek ne fit aucune ré- 
ponse , espérant que l'àrniée de Boris ne com- 
battrait pas ; te faux l>mitti le croyait aussi , 
d'après ce que lui disaient les traitres qui 
étaient eh relation avec ceux qui pertsâîent 
conimte eux dans f armée de Moscou. 

Lé i8 décembre il y eut sut les bords de la 
i)esna , à sii verstes du camp du faux Dmitri , 
une fbsiilade , entre des détachemens de Tune 
et de l'autre armée , et le troisième jour une 
îégète escarmouche ; on ne mettait d'acharne- 
ment ni d'un côté ni âè l'autre. îl paraît que 
flmposteùr s'attendait à voir l'armée de Boris, 
a l'éXémpiè des villes, enchaîner ses chefs et 
les lui livrer ; tandis qu'à soii tour Mslîslafsky 
espérait que l'ennemi , qui n'avait pas même 
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douze mille hommes , se retirerait sans com* 
<>iini>at. battre. Mais on ne vit ni trahison ni fuite; il 
n'y eut que trois enfans Boyards qui passèrent 
du côté du faux Dmitri. Celui-ci ayant aban- 
donné Novgorod et son camp retranché , se 
mit en bataille dans une plaine extrêmement 
défavorable pour une armée peu nombreuse ; 
témoignant du calme et de la fermeté , il ha- 
rangua ses troupes (199), afin d'animer leur 
courage; il pria à haute voix , en élevant les 
mains au Ciel , et osa même, assure-t-on, pro- 
noncer les paroles suivantes : « Eternel , tu lis 
« au fond de mon âme ! Si c'est injustement 
« ou illégalement que j'ai tiré le glaive , que 
ii la foudre céleste m'écrase ; mais si je suis 
t' dans mon droit , si ma conscience est pure , 
« donne à mon bras une force invincible ; et 
« toi , Mère de Dieu , sois la protectrice de 
« notre armée! i» Le combat s'engagea le 
21 décembre; d'abord il ne fut pas vif: mais 
tout à coup la cavalerie polonaise se précipi- 
tant , avec de grands cris , sur l'aîle droite des 
Russes, où commandaient les princes Dmitri- 
Schouisky et Michel Kachin, celle-ci s'ébranla 
et culbuta dans sa fuite le centre de l'armée , 
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OÙ se trouvait Mstislafsky ; étonné de cette dé- 
fection^ il opposa son glaiye aux siens comme 
aux ennemis ; il combattit long-temps dans là 
mêlée , et, couvert de sang , ayant reçu quinze 
blessures , il finit par succomber sous le nom- 
bre; un détachement de streletz put à peine 
Farracher des mains de Tennemi (200). Le mo- 
ment était décisif, si le faux Dmitri, par xme 
attaque générale , avait soutenu le coup porté 
parles intrépides Polonais, toute Tarmée Mos- 
covite , au dire de témoins oculaires , aurait of- 
fert le spectacle d'une fuite honteuse. Maïs il lui 
donna le temps de se reconnaître : sept cents ca- 
valiers Allemands, fidèles à Boris, arrêtèrent la 
cavalerie ennemie , et notre aile gauche resta 
intacte. En même tempsBasmanoff sortit de la 
forteresse , pour prendre à dos les troupes de 
rimposteur , qui , entendant tirer derrière 
lui et voyant en flammes son camp retran- 
ché (201) , ordonna de cesser le combat. Les 
deux partis reculèrent en même tenïps; le 
faux Dmitri se glorifiant de la victoire et de 
quatre mille ennemis restés sur le champ de 
bataille , et les Voïévodes de Boris gardant le 
silence dé la honte ^ quoiqu'ils eussent fait 
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quelques prisonniers, Çependai^t pour avoir 
moisis ^ vP^giï' de cette ^éf^iite , }es Rit§$p^ eu- 
rent recQurs à viqe fable ; ilà assuraient que 
leur^ çj^evgux avaieqt été effrayés par )es Polo- 
nais , qui avaient m|s le poil 4^ ^eurs pelisses 
d'ours e^ dehors. Mai^ les étrangers , té|iioins 
de c^t|e fqite pusillanime , disen.t que >es ]^nq- 
ses semblaient n'avoir ni glaives, pi l^r^^mais 
uqiqijement des jan^be^ (202) ! 

Cependant, le prétpn,du yainquepr était 
loin de se réjouir. Ce combat étrange n'^y^iit 
ppint r^pondq aux désirs çle Tlpipos^eur, ^JÇS 
JVusses ne lui rési§l^i^^t qvje fftifcden^e^^^ et 
sans i^èle , naais ils résist£)ienl ; }\^ fuys^ient^ 
mais ne ce rendaient pcjint, \^ ifaux PiTfiilri 
savait que, s^nsleur sounj^issioi;^ vçlontaife, 
ni le^ f pjpn^i^. W les Çosj^^ues v^ç pavw?if^# 
renvers,er Bq^ is , et il çra^ig^qait , s^yp^t W^ç , 
de se trçt^vey ^ntrç ^i»iç ^e^^ ; i: 6^^73741?^ f 
entrç le^ fidète^ Y9Xévode^ ]V|siti4afsky et ^asr 
mançiiff. Çe4ernieF,.apyèsl^ T;^m\e de V^ffr 
nftéç %^, 9'i\à\^ rçnftnné de npuvç^ç ^^^ 
^^ (oifteresse , décide^ s>n^ifelir ^ovig m 

viens (2o3},.^.f ç^uiftWftnHu feu^ J^Bfii^it et 
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Farraée dk Boris se retira à Starodoub-Se- 
Yerfiky, pour y attendre également des troupes 
fruicfaes de Briansk ; position où elle pouvait 
dNin jour à l'autre se reporter sur Novgorod , 
g(i ppi|iiâtP€inf nt défendue. Le aèle des mer- 
ceitaii^es el des alUés du faux Dmitri se refroi- 
dirait ; kss Polonais qui avaient espéré con- 
di;ii?eieui>Ts^ à Moscou, sans répandre de 
sapg i virent qu'il faudrait combattre y et 
^'^tqi^Antni l^ çatnps^nes ni les sièges en 
hiveiTy iU l^^^ndonnèrant aussi légèrement 
qu'ils Vav^ififtt accueilli. Ilsx^£kcèrent qu'ils 
all^iient $e retirer» peiur obéir aux ordres de 
^ië^mond y qui leijr avait défendu de faire la 
gptirre.^la Ru^ssie^encas qu'elle voulut soute- 
itiir leTsMT GOdouiioff. Ce fut envain que le 
faux Dmitri le& <ian^ura de «ne point perdi*e abaodonnent 

le faux Dqû— 

1 Vspérance ; il ne lui resta pas. plus de quatrç tri. 
cente Peinais ides pliis audacieux (204). Tous 
}ea autres i^etçmrnèTe^t chez eux ^ et te triste 
Mnichek les suivit 9 croyant que tout était 
perdu f la pdacipauté de Smoknsk pour lui, 
et le trdne pour sa fiUe Marine. Ce vieil- 
^rd iiiconséquent quitta encore en ami son 
gendve CutuTi èi Tassura hardiment qu'il re«^ 
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viendrait le joindre avec nnc armée plus con- 
sidérable ; mais l'Imposteur qui déjà comptait 
peu sur ses promesses , comptait encore sur la 
fortune. Après avoir fait ensevelir avec les 
rites sacrés, sur le champ de bataille, les corps 
des siens et ceux des ennemis , il leva le siège 
de Novgorod , et vint camper dans là pro- 
vince de Komarnitsk , où il occupa Sevsky- 
Ostrog, Là , il ^se hâtait d'armer ceux qu'il 
pouvait , citoyens et cultivateurs ; mais l'ar- 
mée de Boris ne lui en laissa pas le temps. 
i6o5. Les Voïévodesde Moscou étaient si troublée, 

qu'ils négligèrent même d'instruire le Tsar de 
l'issue du combat ; ce fut par d'autres qu'il en 
apprit les tristes circonstaiM^és, et le i*'. jan- 
vier , il envoya le prince Vassîlï Schouisky , k 
l'armée , pour -en être le second Gtef ; il dé- 
pécha aussi l'officier Véliaminoff auprès de 
Mstisbfsky blessé , pour le saluer de sa part, 
et le remercier du sang qu'il avait versé pour 
la cause sacrée de la patrie. 

Véliaminoff devait lui dire au nom du Tsar: 
u Lorsqu'après avoir accompli tes grands ser- 
« vices , tu reverras l'image du Sauveur , celle 
<c de la Sainte-Vierge et des Saints de Moscou^ 
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« et nos regards Souverains, alors nous te i6o5. 
« récompenserons au-delà de tes espérances. 
<c Aujourd'hui, nous t'envoyons un Méde- 
« . cin habile, afin que tu guérisses et remontes 
« bientôt sur ton cheval de bataille ». I-ie Tsar 
ordonna encore de notifier son mécontenle- 
ment à tous les autres Voïévodes , pour leur 
silence criminel ; mais en même temps, il fit 
assurer Tarmée de sa faveur (2o5). Voulant 
récompenser la valeur avec éclat, afin de la 
faire revivre dans le cœur des Russes , Boris , 
sincèrement content du seul BasmanofT, le fit 
venir auprès de lui • envoya à sa rencontre , Honneuriren- 

^ . . dus À Bal- 

les plus illustres Dignitaires de sa 'Cour , et nwnoff. 

voulut que le Héros fit à Moscou , une entrée 

solennelle , placé dans le magnifique traineau 

du Tsar, et entouré d'une pompe royale. Il 

liii reniit de ses propres mains un plat d'or , 

couvert de ducats ; lui fit, de plus, donner 

deux mille roubles (206), une grande quantité 

de vases d'argent , tirés du trésor du Kremlin, 

iin domaine d'un riche revenu, et lui conféra 

la dignité de Boyard du Conseil. La capitale 

et la Russie tournèrent alors leurs tegards 

vers ce nouveau grand Dignitaire, illustré 
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soy^^ip et par Tf^l^t 4^ 663 exploits et par la 
fav^i^r 4h T^^* On \AQ)« $!e3i qualités extraoF- 
d^p»ire$, et lei^YArî du ftfïanarque jievint 
ce)^i4e l^n^tiçn^et ^ pi^voiep hcunme de 
SOI) temps ^^ Vopimo^ii publique. Mais une 
reço^mp^AP^ ^i hr^J^tlte ^ accordée à un seul ^ 
était ^^ reppQçlie tacite pQur beaucoup d'au^- 
tipesi ^t iit i^tuit^llefïient qaîtrô k jalousie 
p^rn^i la h^v^te ^^qbles^. 3i le Ts^ï eût osé 
l^ray^ç le pégleip^ut sur rancieuïieté îles 
Bpy^rds^et^P^q^r h commandement en chef 
k Basip^noff ^ il ^nx^\\ p wt-rêtw pK^renu la 
T\^\i}^ 4ç s^ f^millç et l^s, 4éaa$tre& de |a Kuasie : 
Iç destin ne le voulut pftitit. Le Taat ayast 
Jiait venir gasiTO?^ia«)fC k Moscou^ prcAableaient 
avec Viçtention dç ppotitgç de pçs lusaÂèjres 
dau^ 1^ Con^il » ppvai Tî^eiuéft du meilleur 
de sps Of^icieir^ i et U fit Uttf Bouvelle faute 
en ^^i dçi^n^nt Sçhoûialgr pour €lie£ Ce 
{^rince « ainsi q^ Msti^aisky ^ pouvait ne 
point rç^utpr 1a mort d^ns les cenibats; 
xnais^ili^'^vait uilVsprilt ui râœe d^un Chef 
entrepçepfii^^ et déterminé. Persuade de l'im- 
posture du vi^g^hpud > il ne songeait pc^nt k 
lui livrer )a p^^trie) mais, tout en servant les 
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intérêts 4e Boriç , ep cour^is^n dévoilé , \[ ^ 
rappelait sç§ disgrâces, çt VQy;^i|: peut-4trp 
avep y R s/eçret plaisir le? ^pg^^s^s du tyyap ; 
pjept-être dési^'^it-^il sf^uver la Hnssi/e , nj^ûs il 
voul^i^ du mal aij Tsar. 

Sphoi^isl^y accQrops^guë d'upie foqlp 4^ Di- 
gnitaires(:^Q7), trouva |['af rpéç r^ti^f^phée dans 
des fo^^^s près de St^rQ4Qi}b. }^ ^ guodqua 
renforcée encore par de nouvelle^ léchions , 
eUe spml)lait se cachet à lenne^nj, et demeu- 
T^iX 4^ps une iporaç in^çfioQ , afvpc un Ç\ieî 
épuisé p^f ses (xli^ures, Une aut^*^ ^rn^^e de 
ré^rvesop^s leSt or^i*^^ def^dprScb^rénaétieff, 
se r^pmblait pf es df) iÇrqn^y, de iQs^pière quç 
l^qr^s ftyait pq camp^nç prè§ cje «qatre-vipgt 
xpiijp h^Wï^es. Miitisl^fsl^y, malgré pes lioufr 
frappes, vtSçhPwisky na^rcbèirept in^paédi^^ 
texpept yprs 3pysK pA lelaux^ppi^tri pe yo^IuI; 
pîi§ le^ ftttep4^ : ^e 4ése^Rpip sinipa^int ^op 
cpurjgjp^ il sp^'tit de la vi^e et v^pt à Içur yeur 
çpjitre. l^^ dpp^ p2P**is se tïx>uv^pt ep ri^- 
ipencp à Dpbripit^h ; les fprcp^ n'^tçtiept po^nt 
égales ; rimpoiM^emr i^'ay^l^t qpe qwp^^ ^\V^ 
l^oniipe$^ntinJiapterie qpe v^ys^^rie^ çVlÇ* 
.yoïévp4e^ de ^prisen cpmp^i^p^ 4ç SQÛf^ft^ 
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Victoire rem- à soixaiitc-dix mille. Ayant appris que nos 
^o?évo^wde troupes s'encombraient dans le village, il 
"*' voulut , pendant la nuit , y mettre le feu et 

tomber à l'improviste sur des gens endormis 
et sans défense. Les habitans se chargèrent de 
le conduire par un chemin détourné; mais 
les sentinelles virent ce mouvement , donnè^ 
rent Tallarme j et Tennemi s'éloigna.On atten- 
dit le jour. 

Le 21 janvier, Tlmposteur pria Dieu, ha- 
rangua son armée, comme au jour du combat 
de Novgorod , et la sépara en trois corps. Pour 
engager l'attaque , il prit quatre cents Polo- 
nais et deux mille cavaliers russes , tous cou- 
verts d'un vêtement blanc , par dessus leurs 
cuirasses , afin de se reconnaître dans la mêlée.- 
Ils devaient être suivis de huit mille Cosaques 
également à cheval , et de quatre mille fantas- 
sins , avec de rartillerie. Dès le matin com- 
mença une forte canonnade ; les Russes , su- 
périeurs en nombre , n'avançaient pas , s'ap- 
puyant des deux côtés sur le village où se tenait 
leur infanterie. Après avoir examiné la posi- 
tion des Voïévodes de Moscou, le faux Dmitri 
monta sur son coursier , tenant son sabre nu 



/ 
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à la main , il conduisit sa cavalerie par une 
vallée , afin de pouvoir , par une attaque ra- 
pide , couper Tarmée de Boris , entre le vil- 
lage et Taîle droite. Mstislafsky , faible et lan- 
guissant , était à cheval ; il devina l'intention 
de Tennemi , et fit avaneer , à sa rencontre , 
cette aile droite , soutenue de la légion étran- 
gère. Alors le faux Dmitri , en véritable guer- 
rier , montra une intrépidité extraordinaire ; 
par une attaque foudroyante , il culbuta les 
Russes et les poursuivit ; il renversa aussi la 
légion étrangère (208) , malgré sa brillante et 
courageuse défense. Il se précipita ensuite 
sur l'infanterie de Moscou qui , avec son artil- 
lerie , se tenait immobile devant le village ; 
elle reçut l'ennemi par une décharge de qua- 
rante canons et de dix à douze mille fusils. 
Un grand nombre des assaillans tombèrent 
sur la place , le reste s- enfuit avec terreur , 
et entraîna le faux Dmitri lui-même. Déjà ses 
Cosaques Zaporoviens accouraient en toute 
hâte , achever la facile victoire de leur Héros ; 
mais voyant qu'elle l'avait abandonné , ils tour- 
nèrent bride , et furent suivis des Cosaques 
du Don et de l'infanterie ; cinq mille Russes 
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^tles AlleniàtMÏs, avec leur erî : MfGoll, Bîeu 
nôiiôàiifc, les pourtuivîi^ent l'espace de huit 
vetstês/fuèrient près de six raille hoirtmes, fi* 
r^ttfbeaucôtipde pi^isonttiers, et s^emparèrent 
de (Quinte drîapeaui et de f reî:fce cancms. Ils les 
anitakW tous détruit* , si les iTôïéVodès (209) 
ne leur âVaietil orfotfué de é'ari^lei^ , croyant 
ptôbaMement quie tmit était fini^ et que le 
faùxl>mitrî Itri-tnême était tué. Cette hteureûse 
noiitelie fût apportée à Moséou , par le digni- 
taire Sthein , qui trouva le Tààr en prière , 
dans lié eoruyent de Saint-Serge...! 

Boris ti*élsaiillït de joie , fit thîstntér dés Te 
Dèvfrfi eti action de grâces /sonner lés cloches, 
et montrer au peuplé les trt^phées de la vic- 
tcriré : les drapeaux, leis trompettes et les tim^ 
balleis , pris sût* Tïnipolstéur. Il donna le 
rang de grand-ofticiér à Schteiti , et envoya , 
par le prince Mezetsky, son* chamfidlan fe- 
vori , des médaîHes d'or aux VoVévodes , et 
quatre-vitigt mtHié roubles à Farftiéé (210). H 
éctirait aux premiert , qùMI attendait d'eux la 
riotiTteile de Ik fin de lia réfôlte , étant disposé 
à doïintf à ses seî^leurs fidèles* yV/^^t/ ô son 
dernier vêietàeivtXl remerciait j^articulîèrement 
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les étrangers et leurs deux chefs WMtèr-Rosen, 
gentilhomme Livoïiiéh, el le Français, Jacques 
Mai^eret, de leurdévoûmetit Jxywiî'lui. Enfin, 
il témoignait la plus grande satisfaction dé ce 
qtie la victoire ne nous avait pas coûté chef , 
car nous n^avions perdu dans la bataîlîe , 
que cinq cente Russes el trènfte-cinq AUe^ 
Hiands (211). 

Mais rimpostewr vivait encott ; les vain- 
qjtieurs , dans la persuaBtoti préitiattirée d^Un 
trirmnphe ceïtain , Tâtaîent lais^ échapper. Il 
s'était rendu à Svesk , sur un cheval blessé , et 
de là , dans la même nuit , il avait gagné la 
ville de Rilsk , acco/rtpagné d'an petit nom- 
bre de Polonais , du Prince TatefTet d'autres 
ttaitres. Le lendemain , les Zaporo viens dis- 
persés , se présentèi^ent à hiî ; mais l'Inlf os- 
teuT ne leur permit pas ^'entrer dans la ville 
(212), les traitant de lâches et de traîtres ; hon- 
teuxét indignés À 'un tel langage, ils l'abandon- 
nèrent etfietournëreïïtdans leurs stèpes.Néan- 
moins , ne se trouvant pas en sûifeté à Ribk , 
le faux t)mfrtri chercha ufre retraite à Poutivie, 
mîetix fortifiée et plus rapprochée de la fron- 
tière. Les Yoïévodesde Boris étaient encore à 
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Dobrinitchi , s'occupanl d'exécutions : ils fai- 
saient pendre les prisonniers , à l'exception 
des Lithuaniens , du seigneur Tiskëvitche et 
autres , qu'ils envoyèrent à Moscou ; et ils fisii- 
saient torturer et fusiller les habitans de la 
province de Komarnitsk y pour les punir de 
leur trahison (2i3) ; augmentant, par ces 
cruautés inutiles et inconsidérées , l'acharne- 
ment des rebelles , la haine contre le Tsar , et 
les bonnes dispositions en faveur de l'Impos- 
teur > qui se montrait clément même pour 
les serviteurs les plus zéléis de son ennemi. Ces 
barbaries , jointes à la négligence impardon- 
nable des Voïévodes , sauvèrent le faux Dmi- 
tri, qui, privé déjà de toute espérance, entière-, 
ment défait et presque ai^éanti , ne songeait 
plus qu'à quitter secrètement Poutivlç avec 
une poignée de fuyards découragés , pour se 
rendre en Lithuanie. Les Russes qui avaient 
trahi , poussés au désespoir , le retinrent , en 
lui disant : « Nous t'avons tout sacrifié et tu 
ce ne songes qu'à une. vie honteuse ; tu nous 
<c livres à la vengeance de GodounofF; mais 
« nous pouvons encore nous sauver en te li- 
ce vrant à Boris ». Us lui offrirent tout ce 
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qu:\ils possédaient^ leur vie et^leur fortune; 
ils rencouragèrept en lui . ïsépopdaot' qu'il y 
avait beaucoup *d^^ns qui pensaient comme 
eux daps rfirmée:de^oris' et dans TEmpipé. 
Les Cosaques /ii^ Don lui témoignèrent un 
dévoûn^nt semblable ; il en vint encore 

quatre miH^à Poutiyle (2*4); d'autres s'en- 
fermèrent ds^ns des villes et jurèrent de les dé- 
fendre jusqu'à leur dernier $oupir. Le faux 
Dmitri , rupitié de gré , tnoitjé die force, se 
laissa persuader. U envoya* le .prinç;e Tateff à 
SigismondLf demander un prompt secours; 
il fortifia Po.utivle et, suivait }e, conseil des 
traîtres , il publia un nouveau manif/este, dans 
lequel il racontait l'histoire qu'il avait inven- 
tée » s^ur.la délivrance miracqleuse de l>.mitri ; 
s'appuys^ot suji; l<QS;noms et Iqs témoigqsiges de 
personnes qui n'ex,istaient plus , pt surtout sur 
la.croix précieuse dont le prince Mstislaisky 
lui avait fait don. Il ajoutai tencote que lui , 
Dmitri , avait été élevé secrètement dans la 
Russie Blanche, et qu'ensuite , il était allé se- 
crètement aussi à Moscou avec le chancelier 
Sapiéha, où il avait, vu l'usurpaleur Godpu- 
noff , açsis sur le tr6ne d'Ivan. Ce second ma- 
Tome XI. i5 
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nîfeste , satisfaisant la curiosité par des ùh\e$ 
encore inconnues, augmenta le nombre des 
partJsaDS de Tlmpostewr; malgré sa défarte, 

a ' Les Russes , disaient-on , ne marchaient 
te conAre liai que par force et ayec une crainte 
*c kiexplicable , inspil:ée par quelque chose 
H* de surnaturel; et qui venatt infaîUtbleinent 
<t du Ciel ; ils auraient triomphé par hasard et 
t<. n'auraient point résisté , sans Faveugle rage 
« des Allemands ; il était éyidént qiie la Prô- 
« vidence avait voulu sauver ce héros, même 
« dans le plus malheureux des combats ; ré- 
<é dttit enfin à Tèxtrémité , il tr'était aban- 
« donné ni de Dieu , ni dé ses serviteurs fii- 
« ^»dèles, qui, ayant reconnu en lui le véritable 
«: Dmitri , étaient prêts- à sie sâtrifterpour sa 
« câmse avec leurs femmes et leurs enfons ; et 
et certainement ils ne pourraient avoir ce zèle 
« pour un imposteur ». De tels discours agis- 
saient avec force sur des gens crédules , dont 
un grand nombre , surtout de la province de 
Komarnitsk où s'exerçait la Vengeance de BorîSi 
sfe rendirent à Poutivte , demandant des armes 
etrhonneur de inourîr pour Dmilrî. 

Sur ces entrefaites , les Toïévodes du Tsar , 
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eryant appris que rimpostéHr ^l'ayait point 
piérî , marchèrent vers Rilsk ^ ïw» voulant faire 
gr&ceàpèrsonne^ et exigeatil qvie }a vîHe se 
rendit sans condition. Elle éf«it eomtnartdëé 
par des traîtres décides , le prince Grégoire 
DoJgnrouky el Jacques Zméefï. Voyant qu'ils 
ne pouTaient échapper atir^pplice, ils firent 
dire à Mstistafsky : « Nous serrons te Tsar D toi* 
te trr » ; et ils prouvèrent que leur résoluiiori 
était inébraniâhleien faisant feu de tous leurs 
canonsi Les Vo¥évodes restèrent quinze jours 
devant la ville, sai^s rien entteptendre, sons le 
prétexte hurtriiin de ne pasvouloir répandre le 
sai^. Enfin , ils se décïdbërénf à donner da re-» 
po6 afvx trotfpes réellement &tigilées par une 
campagne d'hiver ; ils lés laissèrent retourneif 
dofns la province de Kontàrnitsk , et informè- 
rent lé Tsar que là», ite attendraient , dans leur 
camp, le retoW de la belle saison. Mats Boris, 
apvès^ nne joie passagèi^e , avait été troublé dp 
nouveau, ei* apprenant que lé fiâux Dinilri 
s'ëtaitsâuvé , et qu'il gagnait le peuple par de 
nonveUôs séductions. Il fut^ très-mécontent de 
Msti^lafsky et de ses compagnons ; il envoya 
auprès tfeux , au fort dfe Radogoste , le grâtid- 
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offii^ier , Pierre SchérémélielT, et le secrétaire 
du conseil Vlassieff , accompagnés dé i'élite de 
la noblesse de Moscou , el chargés de paroles 
de colère de sa part. Il leur reprochait leur né- 
gligence , les accu;sait d'avoir laissé échapper 
de Ifeurs mains , Tennemi de TElat ; d'avoir 
rendu ainsi la victoire inutile ; et il produisit 
par là , Un mécontentement général dans Far- 
mée> Ceux qui , Jusqu'alors , étaient restés 
fidèles à leurs «ermens , qui avaient répandu 
leur sang dans les combats , et succombaient 
sous les fatigues de la guerre , se plaignirent 
de l'injustice du Tsar; et les mal-intentipnnés 
déclamèrent contre lui , encore plus haute- 
ment, afin d'augmenter la haine qu'on lui 
portail : ils purent se vanter d'y avoir réussi ; 
car , dès cet instant , suivant l'Annaliste , plu- 
sieurs Dignitaires de l'îirmée , furent visible- 
ment disposés en faveur de l'Imposteur, et le 
désir de se de/aire de Boris , s'empara des 
cœurs. La trahison germait déjà, mais la ré- 
volte n'éclatait pas encore. On observait, 
quoiqu'involonlairement , une ancienne sou- 
mission envers le pouvoir légitime. Se confor- 
mant aux ordres sévères du Souverain , Mstis- 
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lafsky et Schouisky firent sortir les troupes 
de leurs camps , et la Russie ne vit pas sans 
étonnenient la nullité de leurs opérations. 
Ils laissèrent le faux Dmitri en liberté à Pou- 
livle ; $e réunirent au corps de réserve de Fé- 
dor-Schérémétictff, qui, depuis deux ou trois 
semaines , cernait la ville de Kromy ; et , pen- 
dant le grand Carême, ils commencèrent, dcK^fm 
conjointement aveci ce chef, à assiéger cette 
forteresse. Chose inconcevable , une armée de. 
plus de quatre-vingt miille hommes , fournie 
d'une nombreuse artillerie , attaqua , sans suc- 
cès , des fortifications de bois qui , outre les 
habitans^ n'étaient défendues que par six cents 
intrépides Cosaques du Don (216) , sous les 
ordres du vaillant Hetman-Korella. Les assié- 
gea ns brûlèrent la ville pendant la nuit , et ga- 
gnèrent le rempart ; mais les Cosaques, par un 
feu vif et soutenu ,les empêchèrent d'appro- 
cher du fort ; et le Boyard , Michel SoltikofF, 
intimidé ou déjà traitre , sans consulter les 
principaux Voïévodes ^ fit retirer les troupes , 
au moment où elles devaient se précipiter 
dans le dernier asile des rebelles. Mstislafsky 
et Schouisky n'osèrent pas punir les coupar 
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))]es , voyant dçjà U mauvaise disposition de 
Jeurs compagtiom ; et , dès-loms , n^espérant 
plu3 s'emparer de la forteresse , que par la fa- 
mine » ils se bornèrent h la bombarder, sans 
faire Aucun mal aux assièges. Geux-^ci avaient 
icrepsédej» casemattes , et , protégés par le rem- 
part , ils s'y réfugiaient en toute sécurité : mais 
ils quittaient quelquefois leur retraite , et fai- 
saient de vigoureuses sorties. Cependant , l'ar- 
mée qui se teqait sur la neige et dans Thumi- 
dite fut victime d'une maladie conl3gieuse et 
mortelle : la dyssenterie. Cette circonstance 
donna lieu au Tsar de déployer une louable 
sollicitude : il envoya à Tarmée des médica- 
mens et tout ce qui était nécessaire au salut 
des malades. Mais cette calamité redoubla en- 
core la négligence avec laquelle on poussait le 
siège , au point, qu'en plein jour , cent char^ 
riots de blé , et cinq cents Cosaques du faux 
Dmitri purent, de Poutivle, parvenir à Krômy. 
Boris , mécontent de la lenteur des opéra- 
tions militaires , voulut, au*dire des contemr 
porcins , employer un autre moyen pour se 
délivrer, lui et la Russie, du scélérat qui l'agî- 
4ûit si cruellement. Trois Moines qui avaient 



/ 



DE EUSSIE. 23l 

connu Otrépieff , lorâqu'U était diacre , arri»- 
vèrent à Pautrvle , ie 8 mars , avec des lettres 
du Souverain et du Patriarche , adressées aux 
habitans de cette ville. Le premier , leur .pro- 
mettait de grandes récompenses sHls lui li- 
vraient rimposteur mort ou vif; tandis que 
le second 9 les menaçait de Teffet terrible de 
i^ana thème. On s^empara de ces Moines et on 
les conduisit au faux Dmitri, qui employa la 
ruse ; ne voulant point paraître à leurs yeux ^ 
il fît mettre sur le trône ^ à sa place ^ et en h^ 
bit de Tsar , le polonais Ivanitsky » qui se fai- 

m 

sant passer pour Tlmposteur ^ leur demanda : 
Me connaissez^vous? LesaK>ines répondirent: 
Mon ; mais ce que nous savons , c^est qu)£ tu 
n^es pas Dmitri. On les mit à la question : deux 
la supportèrent et se turent ; mais le troisième 
l'évita, en avouant qu'ils avaient du poison y 
destiné^ d'après les ordres de Boris. , à faire 
mourir le faux Tsarévitche , et que quelques- 
uns de ceux qui l'approchaient , étaient du 
complot Op trouva effectivement du poispn 
dans la botte du plus jeune de ces moines , et 
l'Imposteur, ayant découvert deux traitres 
parmi ses favoris , les livra à la veiageance pu- 
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pblique. On assure qu'en se vantant d'une 
protection spéciale du Ciel , it écrivit alors 
au Patriarche et au Tsar lui-même. Il repro- 
chait à Job l'abus qu'il faisait du pouvoir spi- 
rituel en feveur d'un usurpateur , et conseil- 
^Dmhd"à^B ^ lait à Boris d'abandonner tranquillement le 
trône et le monde, de s'enfermer dans un 
couvent , pour le salut de son âme , en lui 
promettant sa protection souveraine (217). 
Une lettre semblable , si elle fut effectivement 
écrire et remise à GodounofF , fut sans doute 
une nouvelle épreuve pour sà.fermeté. 

L'âme de cet' ambitieux' toe se nourrissait 
alors que de terreur et de ruse ;' trompé par la 
victoire dans ses codséquenices, Boris souffrait 
en voyant l'inaction de l'armée , et la négli- 
gence, l'incapacité ou les mauvaises intentions 
;des Voïévodés , qu'il n'osait pas remplacer, de 
crainte d'en choisir de plus mauvais wicore. Il 
souffrait aus^ en entendant lés discours du 
peuple qui semblait favoriser l'Imposteur, et 
il n'avait point le pfouvoir dé les réprimer, ni 
par la persuasion , rti par la malédiction de 
l'Eglise, ni parles supplices, et pourtant à cette 
époque , on coupait déjà la langue aux indis- 
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€rels'(ai8). Les dénonciations augmentaient 
journellement, et Godounoff craignait, par la 
cruauté, de hâter Tinstant de la trahison géné^ 
^e.Il était encore Souverain absolu , mais il 
sentait le pouvoir engourdi danssamain, etdu 
haut du trône V environné encore d'esclaves 
flatteurs, il voyait le précipice ouvert sôus ses 
pie4s. Le Conseil et.la Cour ne changeaient 
point en apparence^ Dans le premier, les 
affaires marchaient comme à l'ordinaire, et 
la seconde hrillait de magnificence comme 
parle passé. Tous les cœurs étaient fermés: les 
uns cachaient leur terreur , les autres leur 
vSecrète joie ; et, Godounoff devait le plus se 
contraindre, aiîn de ne point offrir un pré- 
Sage -de sa perte dans V^battement de son âme ; 
peut-être ne dévoilait-il ses sentimens vérita- 
bles qu'à sa fidèle épouse: il lui découvrait les 
plaies sanglantes et profondes de son cœur, 
qu'il soulageait auprès d'elle, par de lîbresgé- 
missemens : mais il n'avait point la plus pure 
des consolations ; il ne pouvait s'abandonner 
à la Sainte Providence, n'ayani jamais sacrifié 
que st^r l'autel de Tambition. ]} voulait encore 
« jouir du fruit de l'assassinat de Dmitri , et il 



m serait certsânement porté à an nouveau 
£orùit pour ne. pas perdre ee qu^il avait acquit 
par lt> crime. JDans une semblable disposition 
d^ime^ i'hoœme pextt-il trouver -de la conso^ 
lation 4afi6 la foi et 1 -espérance en Dieu ? iics 
teimplas étaient ouverts: Godonnoffpfwaitun 
Bien inexorable, pour eeux qui ne connais- 
sent ni la vertu j ni le repentir ! Mais il est 
sur la terre j un terme aux souffrances dans^ 
la fragilité de notre ^tre ! 
, r. ^^^* «. Boris venait d'atteindre sa cinquanie-4roi^ 

deGoaouDon. ^ ^ 

«ièrne année : même dans la force de Tâge , il 
avait été sujet à des infirmités , surtout à de 
cruelles attaques de goutte ; et il n^est poiirt 
-étonnant qu'à rapproche de la vieillesse , ses 
forces physiques fussent épuisées par les sou& 
frances morales. Le i3 avril , dans la matinée» 
Boris présida le Conseil , reçut des étrangers 
de distinction (21^); dina avec eux dans ia 
salle dcxrée; et à peine fut41 sorti de table , 
qu'il se sentit frappé d'un mal subit : le sang 
lui ^illit avec vioknce 4u nez , des oreilles et 
dé la- boudie. Les Médecins, pour lesquels il 
aivait toujours eu tant d'affection , ne purent 
Jarrétçrles ^progrès. rapides du mal. il perdit 
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Inentôt eoDBaissance ; mais il eut encore le 
temp^ de i>énir son fils, comme Tsar de la 
liyçsîe , de se faire sacrer Moine sous le nom 
de Bogolep ; et 4eu^ beuras après , il expira, 
daqs la mèmt chambre où il venait de traiter 
le& Goyards et les Etrangers.^! 

Il est à regretter que la postérité n^ait rien 
recueilli de plus sur cette fin , qui ofTre un 
champ si raste à la méditation. Qui n^aurait 
désiré voir et entendre Godounoff dans les 
derniers momens d^une pareille yie? Lire dans 
ses regards et dans son âme troublée par rap- 
proche soudaine de FËternilé ? Devant lui 
était le trône , la couronne et la tombe : son 
épouse , ses enfans, ses proches, déjà victimes 
désignées du sort ; de^ esclaves ingrats, la trahie 
son dans le cœur ; devant lui aussi était le signe 
sacré du christianisme, portant Timage de ce- 
lui qui , peut-être , ne rejette pas un repentir 
^nême tardif... Le silence des contemporains 
semblable à un voile impénétrable , nous a 
dérobé un spectacle aussi imposant , et aussi 
instructif. 

On assure que Godoufioifdans un moment 
de désespoir (ûao), mit lui-inéme lin à sa vie 



2B6 HISTOIRE 

par le poison ; mais les circonstances et le 
genre de sa raorl ne semblent point conftrmer 
cette assertion. Ce tendre père de famille , cet 
homme d'un caractère si énergique , pouvait- 
il, se sauvant du malheur parle poison, aban- 
donner lâchement sa femme et ses enfans à 
une perte presque inévitable ? Et d'ailleurs, le 
triomphe.de l'usurpateur élait-il assuré , lors- 
,que l'armée ne trahissait point encore de fait 
son Souverain, et, quoique sans dévouement, 
se trouvait encore sous ses drapeaux ? Ce ne 
fut que la mort de Boris qui décida le succès 
de rimposteur ; -des traîtres seuls pouvaient 
désirer, et vouloir hâter cette mort. Mais il 
est plus vraisemblable que ce fut un coup 
d'apoplexie, et non le poison , qui termina 
les jours orageux de Boris. Véritable calamité 
pour la patrie , car cette mort prématurée fut 
une punition du ciel , plus encore pour la 
Russie que pour Godounoff: comme en ré- 
compense de ses bienfaits politiques , il mou- 
rut du moins sur le trône et non dans les fers 
d'un Diacre fugitif; et la Russie , perdant en 
lui un Souverain sage et éclairé , devint la 
proie du crime pour bien des années. 
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Néanmoins, le nom de Gôdounoff, un des 
plus sages Monarques du monde j est depuis 
plusieurs siècles et sera toujours prononcé 
avec horreur, à la gloire de Téternelle et im- 
muable justice. La poslérité voit la place pu- 
blique arrosée du sang de viclimes innocen- 
tes; Dmiiri expirant sous le fer dès assassins; 
le vainqueur de Pskof étranglé dans un sou- 
terrain ; et une foule d'illustres Seigneurs 
plongés dans Tobscurilé des cachots et des 
cellules ; elle voit les odieuses récompenses 
offertes par la main Souveraine à d'infômes 
délateurs ; elle voit un système dé perfidie , 
d'impostures, d'hypocrisie envers Dieu el; 
envers les hommes..! Partout le masque de la 
verlu ; et où trouve-t-on celle vertu elle-même? 
£si-ce dans la justice de ses jugemens , dans sa 
générosité, dans son amour pour l'instruc- 
tion publique, dans son zèle pour la grandeur 
de la Russie , dans sa politique pacifique et 
sage? Mais cet éclat , brillant pour l'esprit, 
est froid pour le cœur convaincu, que dans 
aucune circonstance Boris n'aurait hésité à 
trahir ses sages principes de gouvernement si 
l'ambition l'avait exigé. Cependant , souillé 
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des cpimes d'un tyfan , il ii>n airaït poitrt le 
caractère : ses aclioiis les fUm atroces n^étaient 
à ses yeux qise des: coups d'£tat» It n^avafif point 
la fureur aveugle dltra^n , et il en eut souvent 
la cmaïaAé y pour éloigner ses rivaux , pour 
faire périr tous cexrx qui kii faisaient Ombrage. 
Si Boris régit bien TEmpire^ s'il s'éleva si haut 
dans Fopiinon de TEiircipe , n'est-ee pas lui 
aussi qui précipita^Ia^ Russie dans un abîme de 
maux presse inouis } qui la livra aux Polonais 
et à des vagalionds, qui amena sur k scène une 
ibule de vengeurs et d'imposteurs, en défrui"^ 
sanl Fantique dynastie des Tsars? TÇ>st-cé 
point lui y enfiiK, qud contribua le piusi à laf 
profanation du trône^ en y ïnontM* couver? 
du sang de Scdnt-Dnaitri ? 
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Régine de Fedor BoRissovrrcHE-GrODCHJNOFF. 
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Serment prêté à Fédor. — Quaîîté^ du jéane Tsar. 

— NeiiHnatîon ée BasmanofT au commandement de 
PArmée. -^ SermenC des Troupes. -— Trahisoni es Bas-^ 
maaafiCL — L'ïmposHur se renforce. -— Trakîson des 
Galîlflin et des SoUikofCr — Trahison de TArmée» — 
Marche sur Moscou. — Consternation dans la Capitale. 

— Trahison dés Moscovites. — Fédor est renversé du 
trône. — Serment prêté au faux Dmitry. — Réclusion 
du Patriarche et à^s GodounofT. — Régicide. 

Les^ Russesdéposèrent encore avec honneur 
les dépouilles XBortelles de Boris^ dans Téglise 
de Saint-Michel, parmi les ton^aux de leurs 
SQuyerain^ de la dynastie Varègue. Le Clergé 
leflattait encore, même dans la tombe ; les £vé^ 
qutss dans leurs circulaires aux Couvens , di- 
saient que son âme juste et pure, s'était paisible^ 
nrnnt âevée çers r Eternel Ç;22i). Tous encore, 



i6o5. 



24o HISTOIEE 

depuis le Patriarche et les Boyards , jusqu'aux 
bourgeois et aux laboureurs , avec une appa- 
rence de dévoûment , prêtèrent serment à la 
Serment prêté tsari ne Marie et à sesenfans, le tsar Fédor et 
Xénie(222): «s'engàgeatit à ne point les trahir, 
« à ne point attenter à leur vie , à ne point 
« accepter pour souverain , ni Taveugle Si- 
ce méon , jadis grand-duc de Tver , ni le scé- 
« lérat qui prenait le non^ d^ Dmitri ; à ne 
a point fuir le service du Tsar , et à brav£r 
a pour liii les fatigues et la mort». Godou- 
noff, quoique parvenu au trône*, par un 
crime '\ était pourtant un souverain lëgal.* Son 
fils héritait naturellement de ses droits con- 
firmés par un double, serment (223) , et il sem- 
blait leur donner une nouvelle force par les 
charmes de son innocence , de sa jeunesse, 
de sa màlé beauté , et par son âme à la fois 
Qnaiit^s douce et ferme. Il réunissait en lui l'esprit de 
ttjeune sar. ^^^ -^ q^H^s vcrtusdc sa mère ; à seize ans , il 

étonnait les Seigneurs , par son éloquence et 
par des connaissances peu ordinaires à cette 
époque : premiet fruit dçVédticati on euror 
péenne en Russie ! Admis au conseil dès son 
enfance , il avait appris de bonne heure l'art 
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de gouverner , et toujours employé ^ par son 
père , comme médiateur entre la loi et la 
grâce ; il avait également appris à connaître 
les charmes de la bienfaisance : que ne devait 
pas attendre l'Empire d'un pareil Souverain ? 
Mais l'ombre de Boris , avec d'horribles sou- 
venirs , jetait des ténèbres sinistres , sur le 
trône de Féd^ir. La haine qu'on avait portée 
au père , empêchait d'aimer le fils. Les Russes 
n'attendaient que des malheurs d'une race ^ à 
leurs yeux, réprouvée du ciel ; et, craignant de 
devenir victimes de la colère divine contre 
Godounoff,îlsne craignirent pas de la mériter 
par leur propre forfait , par une trahison cri- 
minelle devant Dieu et devant les hommes. 
, Fédor , encore si jeune , avaitJ)esoin de con- 
seillers : sa mère ne brillait que par les mo- 
destes vertus de son sexe. On ordonna immé- 
diatement -aux trois plus illustres Boyards* 
les princes Mstislafsky, TassiH et Dmitri- 
Schouisky, de quitter l'armée et de se ren^ 
dre à Moscou , pour siéger au conseil. On 
rendit la\ liberté , l'honneur et la fortune au 
célèbre Belsky, afin de profiter , également 
dans le conseil , de son esprit et de ses lu- 
ToME XL i6 



2^11 HISTOIRE 

mières. Mais ce qu^il y a^ait de pins impor* 

tant y c^était le choix d^un chef pour rarmée. 

>'ciDiiiaiioii On chercha , non le plus ancien y mais le plus 

aocommaDde- capablc, ct Ton nouima Basmanoii, car on ne 

ment de TAr- ^ 

mée- pouvait doutcF , ni de son mérite militaire , 

ni de sa fidélité , dont il arait donné des preu- 
ves par tant d*actions éclatantes. Le jeune Fé- 
dor« en présence de sa mère , lui dit avec at- 
tendrissement ; « Sers nous, comme tu as servi 
u mon père », Et cet homme ambitieux , qui 
paraissait animé du plus pur déyoùmeut, 
jura de mourir pour le Tsar et la Tsarine. On 
donna pour collègue à BasmanoITtUn des plus 
illustres Boyards , le prince Michel KatirefT- 
RostOTsky, homme bon de cœur, mais faible 
de caractère , et on envoya avec lui , Isidore , 
Métropolitain de Novgorod, afin que Tarmée, 
en sa présence , baisât la Croix au nom de 
Fédor. La Capitale fut quelques jours tran- 
quille. La Cour et le peuple priaient solen- 
nelkmenl pour Tâme du défunt ; mais les vrais 
amis de la Pairie, prévoyant la tempête, adres- 
saient plus sincèrement (encore leurs prières 
au ciel pour le salut de TEmpire. On attendait 
avec impatience des nouvelles du camp de 
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Kromy; et les premier* rapports des noureaux 
Voïévodes , parurent encore favorableSi 

Basmauoff ^ tenant invisiblement entre ses serment de» 
mains le sort de ia Patrie, arriva au camp, tioupci. 
le 17 avril (aa4)i et n'y trouva plus ni Mstis^ 
lafsky, ni les Schouisky. Il appela tous les di« 
gnitaires et les soldats sous leurs drapeaux , 
les informa de Tavénement de Fédor , et leur 
lut ses lettres pleines de bienveiUaûce.Le j^&une 
Monarque promettait , à Tarmée fidèle et dé* 
vouée, des récompenses inouïes, après lea 
quarante jours de deuil pour Bovis. A cette 
lecture , une violente émotion se peignit sut 
les visage : les uns pleuraient le Tsar défunt , 
craignant pour la Russie ; d^autres ne cher-* 
chaiekt point & caiîher leur maligne joie. Ce-' 
pendant Tarmée , à l'exemple de Moscou ^ 
prêta serment à Fédor , et le métropolitain 
Isidore retourna dans la Capitale , avec cette 
no^ivelle : Baamanoff , lui-même ^ en faisait 
le rapport ; et quelques jours apr^ ^ otk apprit 
•a trahison! 

L'action de Basmanoff ^ après avoir étonné Trahison de 
les contemporains , étonne également la pos^ 
tédté» Cet bomnie avait de la force d'âme , 



:£244 HISTOIRE 

€omme nous le verrons au dernier moment 
de sa vie; il né croyait pas à l'Imposteur, 
qu'il avait démasqué avec tant de zèle, et si 
vaillamment combattu sous les murs de Nov- 
gorod-Seversky; il avait été comblé des fa- 
veurs de Boris , et possédait Tentière confiance 
de Fédor ; appelé à être le sauveur du Tsar et 
de l'Empire, avec des droits à leur reconnais- 
sance sans bornes , et l'espoir de laisser un 
nom éclatant dans nos Annales , il tomba aux 
pieds du Moine défroqué ! Expliquerons-^ 
nous une action aussi incompréhensible par 
le mauvais esprit de l'armée ? Dirons-nous que 
Bàsmanoff, prévoyant le t ri omphie inévitable 
de l'Imposteur , voulut, en hâtant la trahison, 
se sauver ime humiliation honteuse : qu'il ai-? 
mât mieux livrer l'armée et l'Empire à l'Im- 
posteur , que de lui être livré par les rebelles ? 
Mais les troupes venaient encore dé jurer, sur 
FEvangile ^ d'être fidèles à Fédor, De quelle 
nouvelle ardeur aurait pu les animer l'illustre 
Voïévode , en réprimant les séditieux par la 
force de la loi et de son caractère! Non , il 
feut croire à l'Annaliste , qui afBrme que ce 
ne fut point la trahison générale qui entraîna 
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Basmanoff, mais BasmanofF qui entraîna Tar- 
mée à la trahison. Cet orgueilleux , sans prin- 
cipes d'honneur , et ayide des jouissances que 
donne la faveur , cropit probablement que 
jamais leç 6ers et envieux parens de Fédor , ne 
lui céderaient la place la plus rapprochée du 
trône : tandis que llmposteur , sans famille , 
conduit, par lui BasmanofF, au souverain pou-^ 
voir , serait naturellement attaché , par la re- 
connaissance et par ses propres intérêts, à l'au- 
teur de sa fortune ; leurs destinées devenaient 
inséparables : et qui pouvait , par ses qualités 
personnelles , effacer Basmanoff? Il connais- 
sait les autres Boyards , et lui-même ; il igno- 
rait seulement que les forts d'esprit tombent, 
comme desenfans, sur le chemin de l'iniquité! 
Il est probable que Basmanoff n'aurait pas 
osé trahir Boris qui imposait à l'imagination, 
^t par un long commandement et par l'éclat 
de son génie politique: mais Fédor, faible, 
par son extrême jeunesse et la nouveauté de 
son règne, enhardissait le traitre , qui s'armait 
de sophismes, pour appaiser sa conscience : il 
pouvait croire que par sa défection il sauvait 
là Russie de l'oligarchie détestée des GodQU-^ 
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noff , en remettant le aceptre à celui qu'il sa- 
vait être un aventurier de bas$e extraction , 
mai^ qui pcâ^iédait des qualités brillantes et du 
courage ; qui était Tami de Tillustre Souverain 
de Pologne , et qui semblait choisi par le sort 
pour accomplir une juste vengeance , sur la 
famille du meurtrier de Bmitri* Il pouvait se 
flatter de guider Flmposteur dans la voie du 
bien, et, aprèss avoir trompé la Russie, )usli&er 
cette superdierie, parle bonheur de FEmpire! 
Il est possibk que Basmanoff > en quittant la 
Capitale , fut encore indécis , disposé aeule- 
ment à agir^ selon les circonstances qui pour- 
raient favoriser son ambition \ peuUétre aussi 
ne se détermina^t-41 à to trahiaon , que lors- 
qu'il vit les dispositions des Yoïévodes et 
de l^rmée , en feveur du £iux Bmitri. Tous 
prêtèrent serment, sur la Croix , à Fédor, car 
personne n'osa , le premier , se montrer Wr 
belle ; mais la plupart avec répugnance , ou 
avec découro^ment : et ceux qui , juaque^là , 
n^avaient pascruau prétendu Dmitri, commeii- 
cèrent à y ajouter foi , frappés par la mort su*- 
biie de Godounoff ; y trouvant une nouvelle 
preuve que ce n'était point un imposteur^ maia 
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véritablement rbëritier d'Iran , qui venait rë- * 
clamer sa propriété légitime; car l'Eternel , 
disaient-^ils (aaS), le protégeait et le condui- 
sait visiblement an trône , dont il avait préci- 
pité rUserpateur. On remarqua que dans le 
serment qu^on avait prêté à Fédor, Tlmpos- 
teur n'était point nommé Otrépiefï. On j avait 
mis , probablement sans intention , ces seuls 
mots : « Nous Jurons de ne poira nmis joindre à 
« celui qui prend le nom de Dmkri (226). Pfeir 
« conséquent, ajoutait - on , Thistoire an 
« Diacre fugitif de Tchoudoff ^ se trouve 
« solennellenîent déclarée n'être qu'une fable. 
« Qui donc est ce Dmitri , si ce n*est le véri- 
« table»? Cependant, les plus fidèles pré- 
voyaient av«€ douleur que Fédor ne con- 
serverait paS' le trène. C'est ainsi que k dispo- 
sition des coeurs et des esprits promettait une 
réussite facile à la trahison. BasmanofF observa, 
se détermina ^ et s'étant sans doute assuré , par 
des négociations secrètes , de la reconnaissance 
de rfanposteur , il se prépara à lui faire don 
de la Russie. 

Le feux Dmitri, laissé en liberté à Poutivie, L'impos 
s'était occupé pendant trois mois à fortifier •*""^*'*^"- 
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.ses villes et à armer ses partisans; il écrivit à 
Mnichek qu'il comptait plus que jamais sur 
son étoile. Dans Tespoir de conclute une 
alliance avec le Khan , il lui envoya des pré- 
sens ; il attendait aussi de nouveaux auxi* 
liaires d,e la Galicie , et il fut renforcé par un 
corps de cavalerie que lui amena Michel Ra- 
tomsky , l'assurant qu'il était suivi par le 
voïévode de Sendomir , à la tête des troupes 
du Roi (1^27), Mais il n'y avait que la mort de 
Boris et la trahison des Voïévodes du Tsar, 
qui pussent réaliser le téméraire espoir de 
l'Imposteur: il fut instruit de la. première, à 
la fin d'avril par un transfuge , le gentil- 
homme Bachmétieff (228) ; et de la seconde , 
au commencement de mai, probablement par 
Basmanofif lui-même. Depuis ce moment , il 
fut informé de tout ce qui se passait dans le 
camp de Kromy. 

BasmaAoif , ayant sacrifié l'honneur d'un 
homme d'Etat et la gloire d'un illustre dé- 
néral aux charmes d'une grandeur exclusive 
sous le sceptre d'un aventurier, et, assuré de 
cette récompense y la promit aussi à d'au- 
tres vils ambitieux; le boyard prince Vassili 
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Galitzin , son frère le prince Ivan et Michel j'^^^^i^^^ ^^ 
Soltikoff (229) qui, comme lui n'ayant ni soli^iff*'^* 
conscience ni pudeur, voulurent être favoris 
sous le nouveau règne. Mais les scélérats 
même cherchent lies prétextes plausibles dans 
leurs trames ; se Irl^mpant mutuellement , ils 
feignaient de reconnaître dans le faux Dmitri 
les témoignages de sa haute naissance (23o) , 
les vertus souveraines et les qualités d'une âme 
élevée. Ils s'étonnaient de sa destinée^ miracu- 
leuse signalée par le doigt de Dieu ; ils rava- 
laient le règne des Godounoff, comme résultat 
de la ruse et du crime ; ils déploraient les maux 
d'une guerre intestine et sanglante , qui était 
inévitable pour conserver la couronne sur la 
tête du jeune Fédor ; ils voyaient enfin dans 
le triomphe de l'Imposteur , l'avantage , la 
tranquillité et le bonheur de la Russie. Ils 
convinrentde la trahison et se hâtèrent de l'ac- 
complir. Pendant quelques jours ils conspi- 
rèrent encore en secret, cherchant à augmenter 
le nombre de leurs complices actifs , parmi 
lesquels se distinguaient par leur zèle , les 
enfans Boyards des villes de Rézan (28 1)^ 
Toula, Kachir et Alexin. Ils appaisaient lea 
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comciences des gens crëdules et boroés , en 
repëtaBt que le seul serment sacré pour ks 
Russes était ctlui qii41s avaient prêté à Imn 
et à ses enfans ; que celui que leur avaient 
arraché Boris et Fédor , n^était que le fruit de 
la supercherie^et qu^ilétailèliil, puisque le fils 
divan n'était point mort et les appelait à 
Poutîvle. 
Trahison de Enfin ^ le 7 mai {1^2) le complot éclata ; 
on sonna Tallanne y Basmanofl monta à che^ 
val et prodama à haute voix Dnoâtri , Tsar 
de Moscou. Des milliers de voix; et les Réza^ 
nais les premiers ^ s'écrièrent : « Vive dMic 
ce notrepèreJeSouverainDmitri^filsdlvan»! 
D'autres, gardaient encore le sikncede Tétan» 
nement. Ce fut seulement alors que se réveil* 
lèrent les Yoïévodes fidèles trompés par la 
perfidie de Basmanoff ^ les princes Michel 
Katireff^Rostovsky, André Tétiatevsky et Ivan 
GcMlounoiF ; mais il était trop tard ; voyant le 
petit nombre de ceux qui étaient dévoués à 
Fédor , ils s'enfuirent vers Moscou avec caci- 
ques Officiers et soldats Rii^ses et étran^ 
gers(233»). Ils furent poursuivis et maltraités. 
On atteignit Ivan*Godouno£t* et on l'attkena 



DE RUSSIE. 25l 

enchaîné au camp , où Farmée, dans son mal- 
heureux égarement , célébrait la trahison , 
comme la fête de la patrie. Personne n'osa 
plus témoigner le moindre doute, lorsqu'on 
Tit le principal ennemi de Tlmposteur, le 
héros de Novgorod-Sevcrsky reconnaître en 
lui le fils d'Ivan ; et la joie de revoir sur le 
trône Tantique dynastie desTsars, étouffait les 
reproches de la conscience dans ces hommes 
aveuglés et séduits!... Ce jour mémorable » 
où Basmanoff se signala dans l'iniquité , vit 
également un autce traître ae signaler par une 
lâche hypocrisie : le prince Yassili Galitzin se 
fit garrotter pour persuader à la Russie, en 
cas d'un changement de circonstapces , que 
c'était forcément qu'il se livrait à l'Impos^ 

teur(aâ4)' - 

L'Armée après avoir trahi son serment à 

Fédor, s'engagea par un autre, et avec les té- 
moignages du dévoûment le plus vif, à être 
fidèle au prétendu Dmitri. Elle fit savoir à 
ilietman Korella qu'ils servaient maintenant 
le même Souverain. La guerre cessa; les dé- 
fenseurs de Kromy sortirent de leurs tanières^ 
et ambrassèrent fraternellement sur les rem- 
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parts de la forteresse ceux qui avaient été 
leurs ennemis ; le prince Ivan Galitzin se hâta 
de se rendre à Poutivle , non plus auprès du 
Tsaréçùche , mais auprès du Tsar (aSS) avec la 
soumission de l'Armée et le prisonnier Ivan 
GodounofF comme un otage de fidélité. 

Le faux Dmitri eut besoin d'une force 
d'âme surnaturelle pour cacher 1 excès de sa 
joie ; il était assis fièreihent et avec dignité sur 
le trône , lorsque Galitzin , accompagné d'une 
quantité de fonctionnaires et de nobles (286) , 
se prosterna humblement devant lui ^ et 
avec l'air d'un profond respect, lui dit : 
« Fils d'Ivan , l'armée te remet le sceptre 
a de Rui^ie et compte sur ta clémence ; se- 
« duits par Boris , nous nous sommes long- 
« temps opposés à notre Souverain légitime, 
^ mais ayant maintenant appris la vérité , 
« nous t'avons prêté serment à l'unanimité. 
« Monte sur le trône de ton père , règne avec 
« bonheur et long-temps; tes ennemis, les 
«créatures de Boris, sont dans les fers. Si 
« Moscou ose être rebelle , nous la réduirons. 
t< Yiensavec nous dans la Capitale, pour t'y 
^ faire couronner ». Dans ce même instant , 
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au dire de l'Annaliste , quelques nobles de 
Moscou , en fixant le faux Dmitri , reconnu- 
rent en lui le diacre Otrépieff : ils en frémirent, 
mais n'osèrent parler , et gémirent en secret. 
Jouant avec adresse le rôle d'un Monarque 
généreux, touché du repentir de ses coupables 
sujets , l'heureux Imposteur ne remercia pas 
Farmée , mais il lui pardonna , lui enjoignit 
de marcher contre Orel (237) ; et lui-même 
sortit de Poutivle , le 19 mai , pour la rejoin- Marche m 
dre, à la tête desix cents Polonais, de Cosaques 
du Don et de ses Russes , qui les premiers 
avaient donné le signal de la trahison. Il vou- 
lut voir les ruines de Kromy , illustrées par le 
courage de ses défenseurs ; il examina la.place 
incendiée , le rempart , les casemalea des Co- 
saques et le vaste camp fortifié où , pendant 
six semaines , plus de quatre-vingt mille sol- 
dats , protégés par soixante dix pièces de ca- 
non , s'étaient tenus dans l'inaction ; il en 
témoigna son étonnement , et se glorifia du 
miracle qu'avait opéré , en sa faveur , la bonté 
divine. En avançant il fut reçu par les voïévo- 
des Michel Soltikoff, le prince Vassili-Galit- 
zin , Schérémétieff , et le chef de la trahison , 
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Basmaûoff.... Ce dernier renoutelant lé ser- 
ment sincère de mourir pour celui auquel il 
avait sacrifié sa conscience et sa malheureuse 
Patrie ! Le faux Dmitri , reçu unanimenibent 
par Farroée , comme un Souverain chéri ^ 
congédia , pour uû mois , une partie des trou* 
pes , afin qu'elle prît du repos ; l'autre eut 
l'ordre de marcher contre Moscou, et lui-^ 
même lia suivît de loin , à la tête de deux oa 
trois mille de ses compagnons les plus dé* 
voués. 

Partout le peuple et les militaires le rece* 
vaient avec des préseûs ; les forteresses et les 
villes lui Ouvraient leurs portes ; et inême » 
d'Astrakhan qui était si éloignée , on lui ame- 
na, chargé de chaînes ^ le voïévode Michel 
SabourofT, proche parent de Eédor. AOrel 
seulement , quelques citoyens généreux ne 
voulurent point trahir leur sermentCesdigoes 
enfans de la Russie, dont malheureusement 
les noms sont ignorés de l'Hisioire, furent 
précipités dans un <^chot ; tous les autres tom* 
haient à genoux et louaient Dieu et Dmitri i 
comme on l'avait fait naguère pour le Héros 
du Don , ou pour le conquérant de Kazan^ 
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Dans les rues et sur les routes , la foule se 
pressait^autour de son cheval , pour baiser les 
pieds de l'Imposteur. Tout était dans le délire, 
non de la terreur , mais de la joie. La trahison 
avait rompu la digue que lui opposait la honte 
et la crainte , et se précipitait , comme un 
torrent , sur Moscou , apportant avec elle , la. 
perte du Tsar et de l'honneur national. La 
première annonce du malheur y avait été l'ar- 
rivée des Voïévodes fugitifs du camp, Katireff- 
Rostovsky et Téliatevsky, avec leurs compa- 
gnons. Fédor , jouissant encore du pouvoir 
souverain , leur témoigna la reconnaissance 
de la Patrie , par des récompenses solennelles, 
et sembla attendre tranquillement, sur son 
funeste trône le sort qui lui était réservé. Il 
voyait autour de lui un petit nombre seule- 
ment d'amis sincères ; partout le désespoir, le 
doute , la feinte ; et dans le peuple , une tran- 
quillité menaçante . tout paraissait se préparer 
à un grand changement , désiré secrètement 
par les cœurs. 

Peut-être guelques-uns des membres du /^d^fuca- 
conseil, favorables à l'Imposteur, cherchaient, ^'** ^' 
avec perfidie , à endormir la victime , à la 
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veille dusacrifice, et troinpaientFé4or,samère 
et ses proches, en leur diminuant lé danger, 
ou en proposant des moyens inefficaces, pour 
le prévenir. Le pouvoir suprême sommeillait 
dans le palais du Kremlin , lorsqu'Otrépieff 
marchait contre la Capitale, lorsque le^ nom 
de Dmitri retentissait sur les bords de TOka , 
et que déjà , sur la grande place , le peuple 
se pressait en foule , pour recueillir avide- 
ment les nouvelles de ses succès. Cependant il 
restait encore des Voïévodes et des guerriers 
fidèles. Le jeune Monarque , sous les. traits 
d'un ange de beauté et d'innocence , aurait en- 
core pu marcher hardiment contre des par-, 
jures aveuglés, conduits par un vil aventurier. 
Une cause légitime renferme en elle une force 
toute particulièfe , incompréhensible et re- 
doutable à Tiniquité. Mais si ce n'é^aij la per- 
fidie , c'était un étrange engourdissement des 
esprits , qui livrait Moscou sans défense , en 
proie à l'Imposteur. Le bruit des arip.es , et le. 
mouvement militaire, auraient pu donner du 
courage aux désespérés et de la crainte aux 
traitres ; mais une trompeuse et mortelle tran- 
quillité régnait dans la Capitale , et laissait le 
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joîsîr nécessaire pour tramer des complots. 
Le gouvernement ne montrait de T^ictivitë 
que pour, intercepter les courriers, porteurs 
des dépêches de l'armée et de l'Imposteur , aux 
habitais de Moscou. Les manifestes étaient 
brûlés , les courriers mis en prison ; mais en- 
fin , on manqua de vigilance , et dans une 
heure tout fut accompli ! 

Le faux Dmitri , devinant que ses lettres ne j^^,^^^^^ ^^ 
parvenaient pas à Moscou , choisit deux digni- Moscovites. 
taires hardis et entreprenans, Plestchéeff et 
Pouchkin ; il leur donna une proclaraatiqn , 
et les fit partir pour Krasnoé-Sélo , afin d'y 
soulever les habitans , et par eux la Capitale. 
Ce qu'il avait prévu arriva : les i^iarchands et 
les artisaps de Krasnoé-Sélq , séduits .f^r \a. 
confiance du prétendu Dmitri , lui prêtèrent 
serment avec zèle ; et , le i". juin , nienèrent 
en triomphe ses envoyés dans la Capitale , 
ouverte et sans défense/, car les soldats en- 
voyés par le Tsar, pour appaiser.ces rebelles, 
avaient fui devant eux , sans tirer le glaive » et 
les habitans de Krasnoé-Sélo , en proclaxnan 
.Dmitri ^ trouvèrent bien des complices dans 
Moscou , parmi les bourgeois et les troupes; 

Tome XL 17 
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les autres furent entraînés de force , et quel- 
ques-ûns ne se joignirent à eux que par cu- 
riosité. Cette foule turbulente se precipita ver^ 
la' grande place ; là , à un signal donné , tout 
rentra dans le silence pour entendre la lettre 
du faux Dmitri, adressée au conseil » aux no- 
bles^ aux dignitaires^ aux employés civils et 
militaires , aux marchands et aux gens des 
classes moyennes ei inférieures. « Vous'âv^z juré 
« à mon père, écrivait Tlmposteur , de ne 
« jamais trahir ses enfans et sa postérité , et 
w cependant vous ayez accepté Godbunoff 
4c pour Tsar ; je ne vous le reproche pas ; 
<c Vous avez cru que Boris m'avait fait mourir 
« dans mon lînfance ; vous ne connaissiez 
W pôiht son hypocrisie ,et vous n'avez pas osé 
« résister à un homme qui s'était déjà rendu 
« lout-puissatit même sous le rèjgne de Fédor, 
« et qui dispensait , au gré de ses caprices , les 
« faveurs et les châtimens. Séduits par lui, 
« vous n'avez pas' crû que , sauvé par l'Eter- 
« nel , je venais près de vous avec amour et 
« clémence. Un sang précieux a coulé , je le 
4< regrette, mais sans ressentiment ; votre igno- 
« rance, -vos craintesvous excusent I^e sort en 
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« est jeté, ks villesetrarméésontàmoi ; oserez^ 

« ypus allumer une guerre intestine , pour 

« complaire à Marie Godounoff età son fils ? 

« Us n'ont point pitié de la Russie : ce qu'ils 

« ppssèdentne leur appartient pas; il» ont 

« abxeuvé de sang le pays de Seversk, et 

» veulent la destruction de Moscou. Rappelez- 

« vous ce que vous avea eu è souffrir de Go^ 

« dounpff-^ voua Boyards , Voie rades et Ci- 

« toyenp illypto^s, que de disgsrâèes , que 

rt d'hupdiilîaMPO^^ ïi'avez*vo}is point endur- 

« r^s ? Et ,y9^ » wpbleô et enfant Boyards , 

.<i <jue n'avez-V'Ous^ point sQiifïer^ dans un sert- 

« vice pénible Qt dam V^inl ? Et vow^ ^. ittarr 

.tf cl^ands flt étrangers, combien nWmrvous 

« jpa# été opprima dans votre com/it^çe , et 

ce ftcc^Jt>lés d'impôtft ekhorbitan$ ? , Nous , au 

j« cwUraire,, t^ous voulons v0us accorder de 

^y SF^^ jusqu'ici saw exemple ; au;s: Boyards 

ce etdui: Dignitaires , derno;aveaux honneurs 

ft et de «ii(^i*vjeau* domaiiaes ; aujt Nobles et gu* 

/c Eipployés, notre faveur : souverainie 5 au;t 

ce Strangers et aux Marchands » de nombreux 

ce privilèges ; ^et vous bénirez tous notre rà- 

^' gnç paisiblp et heurelix. Qsereîj-vous de- 
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« meurer inflexibles ? Mais vous nVchapperei 
« point à notre puissance'so avérai ne. Je viens 
x< remonter sur le trône de mon père ; je 
« marche à la tête d'une nombreuse armée de 
t( Russes et de Lithuaniens ; car , non seule- 
w ment mes sujets , mais encore les étrangers 
« sacrifient volontairement leur vie pour 
^t moi ) même les Nogaïs infidèles voulaient 
^< me suivre: mais, épargnant la Russie, je 
« leur ai ordonné de rester dans leurs stèpes. 
« Redoutez les peines tempojpelles et éternel- 
A< les ; redoutez le compte qfue vous aurez à 
« rendre aii jour du jugetQent dernier! Humi- 
^( liez-v^tis ,-et que tout fléchisse devant mon 
« pouvoir- suprême. Métropolitains , Arche- 
« vêques, Membres du conseil j et vrius, 
« Grands, Nobles, Soldats et Commerçans, 
« venez saluer votre Souverain ! venez rendre 
« hommage à votre Tsariégîtime »! Le peyple 
de Moscou: écouta avec un respect religieux , 
cetaudacieux manifeste, et raisotina ainsi (238), 
« L'armée et les Boyards ne Sie sont certaîne- 
V ment pas soumis à un faux Dmitri. Gelui- 
« <:i s'approche de Moscou, avec qui résiate- 
« rons^nous à ses forces ? Est-ce avec une 
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« poignée de fuyards de Kromy ? Est-ce avec 
c< nos vieillards , nos femmes et nos enfans 
« en bas âge? Et pour qui ? Pour les odieux 
«ï GodounofT, usurpateurs du pouvoir sou- 
« verain ; pour leur salut , livreronsrnous 
5( Moscou aux flammes et à la destruction ? Et 
« encore, par une résislance inutile » ne sau^ 
« verions-nous ni eux ^ ni nousrmêmes. Il 
« nVst donc plus question de réfléchir , il 
« faut avoir recours à la clémence de Dmitri». 
Tandis que cette assemblée illégale du peur 
pie disposait ainsi de Fempire , les princi- 
paux conseillers du trône tremblaient dans le 
Kremli n. Le Patriarche con j urait les Boyards 
d'agir; et lui-même , troublé par la terreur^ 
ne songeait pas à se; montrer sur la grande 
place , revélu de ses habits pontificaux et la 
Croix à la main, ponr bénir les fidèles et mau- 
dire les traitres ; il se contenta de répandre 
des larmes (239)* Les principaux Boyards, 
Mstislafsky et Vassili Schouisky, Belsky et 
d autres membres du conseil , sortirent enfi^ 
du Kremlin et se montrèrent aux citoyens. Ils 
leur dirent quelques mots d'exhortation, et 
voulurent se saisir des envoyés du faux Dmi* 
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tri ; mais k peuple refusa de les livrer , et on 
s'écria de toutes parts : « Le temps des Go- 
« dounoff est passé ; jat^ec eux nous étions dans 
« les ténèbres ; le soleil se lève sur la Piussîe : 
« Vive le Tsar Dmitri! Anathême à la mé- 
tt moire de Boris ! Périsse la race des Godou- 
Tt noff »! Et à ces cris, la foule se précipite 
dans le Kremlin. Les soldats et les gardes du 
corps avaierit disparu en toéi!nê tiemps que les 
amis de Pédor ; on ne voyait plus que des re- 
Ijelles forcenés. Ils enfotitent les portes du 
P^lâfe, éi lèvent wne main audacieuse. sur ce- 
lui à qui ils venaient de prêter serment de 
fidéKté, On arrache le jéiirie Tsar du trône, 
sur lequel il avait cherché iîn refuge ; sa mère 
inf<:)rlunée , tombe aux pieds ^s rebelles, et les 
^ conjtare , en foiïdanten larmte, dé conserver, 
lïon FEmpire, mais la vie à son fils hien 
milité; Oepetîdant ces hôînme^ rtcuïaient en- 
core devant !é crime : ils ne firent point de 
mal a Fédor , se coxrtehtant de lé conduire 
avec sa mèt^ et sa seeur , hors du palais , 
dans une maison appartenant à la famille 
de Boris , située dans le Kremlin , où ils 
leur donnèrent une garde. On enferma 
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lous les parens du Tsar , les Godounoff , les , 
Sabouroff, les Véliaminofft leurs Irésojs fu- l 

rent pillés et leurs maisons abattues. On dé- \ 

Tasta également Thabitation de$ médecins 
étrangers, anciens favoris de Boris; on vou- 
lut enfoncer les cavçs du Palais , mais on s'ar- 
rêta Iqrsque Bçlaky rappela que tout ce qui 
appartenait à la Couronne , était déjà la pro- 
priété de Draitri. Ce tuteur du fils cadet d'Ivan, 
paraissait tout à coup comme le principal con- 
seiller du peuple , comme le plus cruel en- 
nemi de Gpdounoff , et» conjointement avec 
d'autres jBoyards pusillanimes ou traîtres, il 
chercha à arrêter le désordre au nom du nou- 
veau souverain. 
Tous prêtèrent serment à Dmitri ; çt le sermcntprété 

-^ au fauxDmi- 

3 juin, les prim;e$ Ivan Vôrotinsky, André *^»- 
Téliatevsky, Pierre Schérémétieff , le dSak 
Vlassieif et d'autres fonctionnaires distin- 
gués , les nobles et les citoyens allèrent , 
a4?ec sQUTWmn , au devant de l'Imposteur , 
jusqu'à Toula. Un exprès envoyé par Plest- 
chéeff et Pouchkin , les y avait devancés. Le 
faux Pmitri était déjà inforn^ de tout ce qui 

â'était pa^ à Mpscou , et pourtant, il n'était 
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pas encore tranquille. Il y avait envoyé le 
prince Vassili Galitzin , Massalsky et le diak 
Soutoupoff avec des instructions secrètes , et 
Pierre Basmanbff avec un détachement de 
troupes, afin de couronner, par un crime 
affreux, le triomphe de Tiniquité. 

Ces dignes serviteurs dX)trépieff, reçus à 
Moscou , comme chargés des pleins pouvoirs 
du Souverain, commencèrent leur mission 
criminelle par le Patriarche. Ce Pontife avait 
perdu la confiance du peuple , par la faiblesse 
avec laquelle il s'était prêté aux intrigues de 
Boris ; n'ayant pas le courage de mourir pour 
la vérité et pour Fédor , et cédant à une lâche 
terreur , on assure , qu'avec d'autres évêques, 
il avait écrit une lettre de soumission à l'Im- 
posteur (240). Etait-ce dans l'espérance de 
jouir auprès de lui d'une faveur honteuse? 
Mais le faux Dmitri ne pouvait croire que 
Job eût la basse condescendance de poser, avec 
l'airdela vénération, la couronne de Monoma- 
que sur la tête de son diacre fugitif. Les envoyés 
de l'Imposteur déclarèrent au peuple de Mos- 
cou , que l'esclave des Godounoff ne devait 
point resteràlatêtede l'Eglise. Aprèsavoir ren- 
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versé son Tsar du trône , le peuple, dans ces 
jours d'iniquité , n^hésita pas à renverser son 
Patriarche (241). 

Job célébrait la messe dans Téglise de T As- 
somption ; tout à coup des rebelles impies , 
armés de piques, se précipitent dans le sanc- 
tuaire ; et sansétre arrêtés par les chants sacrés, 
ils courent vers TAutel , saisissent , entraînent 
le Patriarche et le dépouillent de ses habits 
pontificaux. Dans cette circonstance le mal- 
heureux Job témoigna de la résignation et 
une sorte de fermeté. Après s'être dépouillé 
de rimage qu'il portait à son cou , et Ta voir 
déposée auprès de celle de la Sainte- Vierge de 
Vladimir ; Il dit à haute voix : « C'est ici que , 
« devant celte sainte Image , j'ai été élevé à la 
« dignité d'Archevêque : pendant dix-neuf 
<c ans, j'ai conservé l'unité de la foi ; mainte- 
« nant je vois les malheurs de l'Eglise et le 
« triomphe du noiensonge et de ^l'hérésie. 
« Mère de Dieu , sauve l'orthodoxie »...! On 
le revêtit d'un manteau noir; il fut traîné, 
insulté dans le temple et sur la place , et on 
l'emmena sur un charriot, hors de la ville, 
afin de renfermer dans le couvent de Staritza. 



Le Patriarche 
elles Godott- 
DofFsnntnûft 
en piiton. 
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Apres avoir éloigné celui qui aurait pu être un 
témoin redoutable de la vérité contre Tlmpo^ 
teùr, on décida du sort des GodounofF , des 
Sabouroff et des Véliaminoff (24a). On les 
envoya enchaînés , dans des villes éloignées de 
la Russie orientale et de la Sibérie ; Siméon 
Godounoff , chargé de ranimadversion pu^ 
blique , fut étranglé à Péreslave* 
Rt'gicidet. On régla de suite le sort de la famille sou- 
veraine. Le jeune Fédor , Marie et Xénie^ gar- 
dés dans la maison même d^où Pambition de 
Boris les avait entraînés sur le théâtre d^une 
funeste grandeur , ppessentaifent kur ^lestinée. 
Le peuple respectait encore en eu% la sainteté 
du rang suprême et peut-être cellq de Tinno- 
cence; peut-être même, jusque dans Teflerves- 
céncede la rébellion, il eut désiré que Iç pré- 
tendu Dmitri montrât de la générosité, et 
que , en sVmparant de la Couronne , il laissât 
du moins la vie à ces infortunés , ne fût-ce 
que dans la solitude de quelque cloître isolé. 
Mais en cette occasion , la clémence n'entrait 
point dans la politique du faux Dmitri. Plus 
le Tsar légitime , qu'il venait de détrôner , 
avait de qualités personnelles , plus il devait 
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paraître dangereux à un, usurpateur , parvenu 
au tr^ne par Iç crime de quelques-uns et Ter- 
reur d'un grand nombre. Le triomphe d'une 
trahison en prépare toujours une autre , et 
a^cun désert n'aurait caché le jeune Souve- 
rain à Tattendrissement des Russes, Telia 
tétait aussi sans douti^ l'opinion de BasmanoiT; 
toutefois f il ne voi^lut point participer os* 
tensiblement à un attentat aussi horrible ; le 
bien et le mal ont leurs degrés! D'autres fu* 
xent plus hardie , les prince^ Galiti^iii et Mas- 
^Isky, les dignitaires Mohchaaof f et SchéréCé- 
dipoff V ayant pris avec eunt trois féfoces stre- 
}tiz , se rendifent , k ïp \mn ,. dans la m^aison 
4e Boris ; là ils trouvèreïit Fédor et Xénie» 
assis tranquillement auprès de leur mère , ai* 
tendant *av;ec résignation l'arrêt de Dieu. Ils 
armchèrent ces teodres enifans des bras de la 
Tsarijdç, les firent entrer dans dts chambres 
^paréeâ^ et ordonnèrent aux strcletz dagir : 
Aussitôt ils étranglèrent la tsarine Marie ; 
jnai^ le jçunie FédQr » doué par la nature dVne 
.forée ^iittafQfdîtiaire , lutta Jong4emp6 contre 
^uatr? a^^i^ins» qui à peine purent venir à 
hQni de rétpufÇer (ti43). Xénie fut plus mal- 
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heureuse que son frère et sa mère ; on lui 
laissa la vie: rinfàme Usurpateur avait en- 
tendu parler de ses charmes ; il ordonna au 
prince Massalsky de la prendre dans sa mai-- 
son. On annonça à Moscou que Marie et son 
fils s^ëtaient empoisonnés eux-mêmes. Mais 
leurs corps, impudemment exposes à Tin- 
sulte et aux * outrages , portaient les marques 
certaines de leur mort violente. Le peuple se 
pressait autour des misërables" cercueils où 
étaient renfermées les deux victimes couron- 
nées y réponse et le fils de Tambitieux qui les 
avait adorés et perdus , en leur donnant un 
trône où ils ne trouvèrent que la terreur et la 
mort la plus cruelle! « Le sang sacré de Dmi- 
« tri , disent les AnnaHstes , démandait un 
« sang pur en réparation ; et les innocens 
« tombèrent pour le coupable. Que les scélérats 
« tremblent donc pour leurs proches , le mo- 
« ment des vengeances et des représailles doit 
« tôt ou tard arriver»! 

Un grand nombre de citoyens ne regar- 
dèrent ce spectacle qu'avec curiosité; mais 
beaucoup aussi avec attendrissement On plai- 
gnait Marie, se rappelant que , fille d'un 
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des plus odieux bourreaux du règne d'Ivan , 
et femme d'un meurtrier sacrilège , elle 
n'avait vécu que pour répandre des bien- 
faits, et que Boris n'avait jamais osé lui com- 
muniquer ses projets criminels (244)- On 
plaignait encore d'avantage ce jeune Fédor , 
brillant de vertus et d'espérances , qui possé- 
dait déjà, et promettait encore tant de qualités 
propres à faire le bonheur de la Russie , si 
telle avait été la volonté du Destin! On alla 
jusqu'à troubler la paix des tombeaux. Le 
corps de Boris fut exhumé de Téglise de Saint- 
Michel, et , après l'avoir mis dans un cercueil» 
de bois, on le transporta dans le couvent de 
Saint-Varsonofée, surlaSrétenka(245), où on 
l'enterra avec ceux de Fédor et de Marie. 
. Ainsi s'accomplit la punition céleste sur 
^assassin du véritable Dmitri , et commença 
celle de la Russie , sous la domination de l'Imr 
posteur. 
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CHAPITRE IV. 

Règne du faucc Dmitri. 



i6o5 — 1606. 



Premier oolràge fait aax îîoyârds. *— Oukases du faux 
Dmitri. — Ambassadeur Adglaîs. — Marche, vers 
Moscou. -^ Confiance de rimposteur datis les AUe^ 
j mands. -r- Entrée dans la Capitale. — FesUi|. -— Grâces. 
. — Philarèle ol le jeune Michel. — Le tsar Siméon.et 
les Crodounoff. — Les cercueils des Nagoï et des Ro- 
' mànoff tfansportés à Moscou. — Bienfaits* — Réor- 
ganisatîon dû cûûseii. — Admii^alibn de Tlmposteur 
' ' four Henri IV. — Clëmence, ^— Panëgyrîquie de 
. r.Impo&teor. -*— ËLection d^un notiveau Patriarche. «^ 
^.Témoignage tacite de la Tsarine religieuse. -^ Cou^ 
ronnenient. — Inconséquence du faux Dviitri. — 
Actions odieuses. — Xénie prend le voile. — Murmu- 
res contre l'Imposteur. — Accusations. — Schouisky. 
— Allemands gardes-du-corps. — lVJ[agnificence el 
plaisirs. -* Ambassade en Lilhuanie pour y chercher la 
fiancée. — Méconlenlemens. —Nouvelles de Texistence 
de Boris. — Titre de César. — Fiançailles. — Bruits 
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en Pologne sur Tlmposlear.-^ Le faux Dmîlri paye les 
dettes de Mnichek. — Ëvédemeod à Moscou. -» Rappel 
des Schouisky. — L^Imposleur Pierre. — Commence- 
ment du complot. -^ Ambassade auprès du Schab. — 
Rassemblement de J' Armée à £letz, — Lettre au Roi 

* 

de Suède. — Relations avec le Khan. — Conjectures 
sur les projets du faux Dmitri. — Punition des streletz 
et du diak OssipofT. -^ Disgrâce du tsar Simëon et de 
Tatîstcheff.— Voyage do- Voïérodc de Sendonîir avec 

« 

Marfaie. «^ Discours dé Moicbek. -^ Ccmrentiotii. -«^ 
Disgrâces de. deux Evéqnes. «*^ Entrée dt Marine dans 
U C^itale« — Mécohtentemenl des habitans de Mos^ 
cou. — Scandales. — SrouiUe avec les Ambassadeurs. 
^ — Présens. — Fiançailles et noce. ^—Nouvelles causes 
de mécontentement. — Festins. — Nouvelle brouille * 
avec les Ambassadeurs Lithuaniens. — Discussions sur 
les affaires d'Etat. — Réjooîssanccs projetées. — Im- 
pudence des Polonais. -^ Conseil tenu pendant la nuit 
dans la maison de Scboatsky. -^ Discours hardis pro- 
posées sur la place. -^ Agitation du peuple, — ^ Sécurité 
tlu (aux Dmitri. — Trahison de l'Arnijée. — Dernière 
nuit de rimposteur. — Soulèvenrienl de Mospou.-:-Mort 
de Basmanoff. — Témoignage de la Tsarine religieuse. 

— Jugement, interrogatoire et exécution du faux Dmitri. 

— On épargne Marine. — Massacres. — - Les Boyards 
appaiseni l'émeute. ^^ Silence profond pendant là nuit. 

— Intrigues de l'ambition. -^ Discours de Schouisky 
ail Conseil. — Choix d'un nouveau Tsar. — Dispersion 
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des cendres de rimposteur.'-*- Preuves que le faux 
Dmitri était réellement un imposteur. 

i6o6, L'Imposteur avait atteint son but , par une 

audace inconcevable et un bonheur inoui. 11 
avait, par une sorte de prestige , sédxiit les 
esprits et les cœurs contre le témoignage de 
la raison, et accompli ce qui est sans exemple 
dans Thistoire. Le Moine fugitif, 4e brigand 
cosaque , le domestique d'un Seigneur Li- 
thuanien , était devenu , dans l'espace de trois 
ans , le Monarque d'une grande puissance ; et 
il paraissait froid , calme , et comme familier 
avec l'éclat et la grandeur qui l'environnaient 
dans ces temps d'égarement et de honte. Toula 
semblait une bruyante capitale , célébrant par 
des réjouissances un triomphe glorieux : il 
s'y était rassemblé plus de cent mille hommes, 
tant soldats que dignitaires (246) , outre une 
multitude de marchands et de peuple , venus 
des villes et bourgs environnans. Les princes 
Yorotinsky etTéliatevsky^ choisis pour porter 
à l'Imposteur Thommage de Moscou, furent 
immédiatement suivis par les plus illustres 
personnages duConseil,Mstislafsky,Schouisky 
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et autres qui vinrent receuillir le digne fruit 
de leur lâcheté : le mépris de celui à qui ils 
avaient tout sacrifié , hors les rangs et les 
richesses , déshohorans en pareilles circons- 
tances. En miême temps , arrivèrent au palais 
de Toula , de nouveaux cosaqués^ du Don , 
Sioiaga Tchertensky et ses camarades. 

Ce fut d'abord à eux que le nouveau Tsar J^'^l^^^l^ 
tendit la main avec cordialité ; 'il Toffrit en- ^y*''*"* 
suite aux Boyards , toais dhin air sévère, vou- 
lant leur, marquer son mééotft&ntement de 
leur longtte résistance; On rapporte que de vils 

■ * 

tosâqfues , en présence même dé ITtupôsteur , 
isèrent invectiver ces Grands humiliés, et 
sortent le prince André Téliatevsiy qui était 
Tcsljé fidèle à sota devoir plus long-temps que 
}es autres (aÉ^'j). ÏJé^B&y^à^ présentèi^tent au 
£nix« thnitri , lé seeâKiderEtatv les clés du 
trésor dû Kremlin^ les vêtemens ef les orne- 
tnens^des Tsars, et Une foule de courtisans 
Jioiip te Servir. ^ 

Déjà Iç fègne du Moine défroqué était com- 
mencé : soit pair sa propre impulsion , sôit par 
celle de ses Conseillers , il s^occupa immédia- 
tement des af&iies de TËtat ; il y montra une 

Tome XL 18 
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aisance et un aplomb tels qu^aurait pu IWcir 
un homme né sur le trône, $t qui auiiait Tbar 
bitude du pouvoir. 

Le II juin, n^ayant point çt)^i^re reçu la 
nouvelle de Tassassinat 4e Fedor , il écrivit 
dans toutes les villes de I^^i^ÎQ, eit jusdu'^fi Si^ 
bérie que , sauvé par un ppuv^if illisible . Ai 
la s^léfi^tessede «Boris, etpaHir^nû à l'ège BCiûr, 
. il étftit m^nté p$u: droit de, ^nqçËsaÂoil $Hr k 

trône de .1^9sc9U:-,;que kiClefigé * iô. Goi^seîlet 
toutçs 1^ ql^s^^^ela ^aii€in.fii'tétoifentreftipiBfr- 

oukMcs du s&debaispr;la,çr'Oi?.«ï>l«ip.râfc^ 
aux mi n. ^| q uta^t^ quc • Içs VQïjévod^* i$^ ^Hies «denraicnt 

ûnraédiate^iept j^ire ppéter :un fpàreîl «r^ 
ipent à la Tsarinç Tirèf^,!? reli^euse Mar{)l»t 

pant l'çx^age[ne0t 4e'k^ ^efSîf ^dTec fidélité!» 

apcui;! rs^ppprty ni avocla fcnQ^aoe.'diî Bbri^^ jni 
avec son.l^ls Fe^hçi i(i) >; pi'0ve«^l ^Cun ,iïiemr 
bre de la famille des Goào\xno^i\àtta^'p&n^ 
exercer de vengeances i^t'de^iAetu^ï) pleÉ^iîtlne 
sans> l'ordre du iSQuvçfain ; en6n*,iée;wire'?eii 

' t • 1 ' • " • • < • . ■ ■■ .^ » * ■^'. I . . T r » t ■ ■ « t. .t. . . . J . . A . 

<t) Diminutif m^prisfltit^ii moitt Aé Fédot^. 
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paix y et dé servir avec droiture , courage et 
fidélité <248). - 

I UUsurpateur s'occupait aussi de la poii*- Ambassadeu?: 
iiqpe extérieure. Il ordonna de re)oii?idî*e 
1 ambditôa(ie«tr^ anglais Snlifh qui n'avait pas 
encore quiué la Russie ; de lui reprendre -les 
lettiKs de Boris au Roi ; et de lui dire qiie le 
nooiiTeâu Ts» ^ poi^r ilémoigner l^amitié ipar»- 
ticultèrcif qu'il' portait à l'Angleterre, accor-^ 
derait à ^s marchands de nouveaux privilèges 
pour leur coiîimerce , et qu'immédisflement 
apr^ son coi^ronnenient ^ il enverrait de 
jtfo^ou, un<îe ses prîh'dipatix Dignitaires Ji 
liondt^ïjseepnibrmanteti cela à l'usage étaibU 
«h 7Eàr4>pei4e& à Timpulsion ^es sentishen^ 
d'âmiiié qu'ai avait poui* 4e tùi Jacques. 
. =Enfin>lorsqti'Uf»ppiîitque^sordresîÀiweik Matche t^m 
exéc«ïësiv le iPitriaçche déposé , Fédor et Ma^ 
xie dansda4<imbe , kâi^sprocshes exilée , et que 
|iijiis(ioui4danquille 'aittkrdâtt àvefc^ ympcrtiénee 
Jiui^tl î ros^mcitë V Otrépiètî partit *dt 4- oula , 
étjbs.i€ jjuitii^ ii^labtiftrson catn^ sifr le^bDrdà 
de daMos)cta,près^lK)urg'd6Kc^lomensk> 
.où. les dignitaires et «les 5>ritîcipaux cîtoyêils 
lui jpvésëntèreàt ^ lav^'i^'^paiil <et le sel', de& 
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vases en or et des zibelines: les Boyards lui 
offrirent aussi les plus magnifiques ornemens 
de Tsar , et lui dirent y avec Tassurance d'un 
diévQûiïient. unanime : « Viens ^ et possède^ 
« Tapanage de tes ancêtres ; les Temples saints, 
« Moscou et le palais divan t'attendent ; les 
« scélérats n'existent plus y la terre les a.^n- 
« gloutis ; le temps de la paix , de lamour et 
M de la Joie est arriyé (aSo) » ! Le faux Dmitri 
répondit qu'il pardonnait les fautes de ses en- 
ibns; que la Rqssie n'aurait ^as en lui un 
monarque rigoureux , mais un tendre père. 
Les AlleiQands se présentèrent aussi^avec une 
supplique , dans laquelle ils conjuraient l'Im- 
.pofiteliir de ncpointl^eur. faire un crime d'avoir 
conservé jusqu'à Ja fin » leur fidélité à Boris ; 
d'avoir v^rsé. leur sang pour lui , d^ns deux 
cqmbats y et de n'avoir point partic%)ié à la 
trahison des Yoïévodes, squs. les murs de 
Kromy ; car ils. l'avaient fait ^ disaient ils , 
dans la pureté de leur cons^cience, efeilsajou- 
^ôent : « Nous avons hiM^Ptrablement; rempli 
<c : l^s obligations de notire serment ^ et comqiie 
« nous^vons s^rvi Bpris , noioftëammes prêts 
« à te servir , maintekiattt «qi^e tu es Tsar 1^- 
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« tîtné.» Le faux Dmitrî reçut leurs chefs arec 

une grande bienveillance : « Soyez pour moi ^"i^^^j^ur 

« ce que vous avez été pour Godounoff , leur ^*^SJ,^^ 

« dit-il , j'ai plus de confiance en vous que 

« dans mes Russes. » Il voulut voir Pofficier 

allemand qui avait porté Tétendart dans le 

combat de Dobrin , et lui ayant posé la main 

sur la poitrine , il loua son intrépidité. Les / 

Russes ne pouvaient entendre ces éloges avec 

plaisir , mais ils étaient forcés de paraître sa-^ 

tisfails. 

Le 20 juin, par un beau jour d'été, Tlm- ^^ijfvjj"*** 
posteur fit son entrée solennelle à Moscou. La 
marche était ouverte par les Polonais , après 
eux venaient les timbaliers , les trompettes , 
une troupe de cavaliers armés de lances , les 
arquebusiers , des chars attelés de six chevaux, 
et les chevaux de main du Tsar , richement 
caparaçonnés; ensuite marchaient les tam-* 
bours et les régimens russes : enfin , le clergé 
portant la Croix, précédait le faux Dmitriqui , 
monté sur un cheval blanc , était revêtu d'u» 
habit magnifique , et avait à son cou un col-^ 
lier éclatant > de la valeur de cent cinquante 
mille ducats; il était environné de soixante 
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Boyards ou Princes , suivis par les Lithuaniens 
les Allemands « les Cosaques et les Strelet^. 
Toutes les cloches de Moscou sonnaient. Les 
rues étaient remplies d'une foule innombra- 
ble ; les toits des maisons et des églises , les 
tcfurs e* les murailles étaient également cou« 
verts de spectateurs. En apercevant le faux 
Dnpitri , le peuple se prosternait en ^'écriant : 
« Viv€ notre père , le souverain et grand-duc 
« Dmitri, fils d'Ivan; Dieu Fa isauvé pour 
« notre bonheur! Poursuis ta course radieuse^ 
tf ô toi soïeil de la Russie !» 

Le faux Dmitri répondait par des paroks 
de bienveillauee » en les appelant toUs ses 
iidèles sujets ; il: le*ir ordomidit de se fewr et 
de prier Dieu pour lui ; mais , malgré toutes 
ces détrton^tralioiis , il itô croyait pas encore 
à la sîticérité des Moscovites. Des officiers 
dévoués jpareouraient à cheval les l'ues y et lut 
rapportaient continuellemeat tous les mou- 
vèmetis du peuplie : Le Calme et la joie ré- 
gnaient parMut. Mais toutitcoup^ aih ifno^ 
meiat où le nouvêaxi Tsar, après avoir paisse 
\b pora-volaM et \h porte de la Mo^kva ^ par- 
vint sîir k place > H s'éleva Un ouf^aigan si vio- 
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lent j que les cavaliers pouvaient à peînç se te-^ 
nir sur leurs chevaux , et les tourbillons de 
pqu^saièire les aveuglaient au point que le cor* 
tëge fqt oblige ^e s'arrêter. <]!et événement, 
quoique naturel , effraya cependant les sol- 
dats et l0s èitoyens; ils se mirent à faire le 
signede la croix, en se disantlesuns aux autres : 
K Dieu , prëserve-nous de malheur î C'est un 
« mauvais pronostic pour la Russie et pour 
« Bmitri ». Dans cette même solennité , les 
gens pieux furent troublés par un scandale. 
Aq. ikicHnent où le nouveau Tsar , ayant ren- 
contré sur la grande place les Evêques et tout 
le Ctergé 4e Moscou , descendait de cheval ^ 
-pour b^iset les* saintes images , les musiciens 
|ithu£tniens sonnèrent une fenfare qui couvrit 
les chants du Te Dèum. On fut aussi témoin 
4i'une autpe inconvenance : le laux Dmitri 
4tant entré, à là Ikiite du Clergé, dans le Krem- 
lin: et dans FégUse cathédrale de-FAssomp- 
twin , y introdui^t plusieurs personnes d'une 
Bulre croyance , Polonais et Hongrois ; .cè qui , 
jjusqu« là , n'avait jamais eu Meu , et parut au 
peuple uwe pro^nation du Temple. C'est 
ainsi que le molâe déiroqué, dès le premier 
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jour, efîÊraya la Capitale par soi;i irrévérence 
pour tout ce qu'on regardait comme sacré.....! 
Il se rendit ensuite à Téglipe. de rArcfasoige- 
Michel , où, avec l'apparence de la plus grande 
ferveur, iLs'inclina sur le tombeau d-I^an, 
répandit des larmes et dit : « O mon père 
<c adoré ! tu m'avais laissé orphe;lin dans l'exil ; 
« mais par tes saintes prières^ je i^uis sauvé ^ 
« Qt je règne »! Cette scène adroite ne fut point 
jnutile. Le peuple pleura . en disçmt : « C'est 
« le véritable Dmitri ». Enfin TJ^mposteur 
monta sur 1^ trdne de Moscou, dans l'antique 
demeurées Tsars- 
Dans ce moment plusieurs Boyards sorti- 
rent du palais , pour parler au peuple ras- 
semblé sur la, grande place. Bogdan-Belsky 
était à leur tête ; monté sur une éminence , 
il ôta de son cou l'image de Saint-Nicolas , 
la baisa et jura aux citoyens de Moscou, 
que le nouveau Souverain était effectivement 
le fils d'Ivan , conservé par Saint-Nicolas. 
Il conjura les Russes d'aimer celui qui était 
chéri de Dieu, et de le servir avec fidélité. 
I^ peuple répondit unanimement : « Vive 
« notre souverain Dmitri ! Périssent ses en- 
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tf nenris ! » La satisfaction paraissait sincère 
et générale. Llmposteur donna /dans son pa-^ 
lais, un festin aux Grands et au Clergé, et Ton 
fêta cette journée sur les places publiques e^ 
dans les maisons; on but et on se réjouit jus- 
qu^à la nuit close; « Mais les larmes n^étaient 
<< pas loin de la )oie , dit TAnnaliste , et au 
« vin qui coulait à Moscou , devaient bientôt 
« stJccéder des flots de sang ». 

On distribua des grâces : le faux Dmitri ren« Ortcet. 
dit la liberté , les rangs et les fortunes ,. non 
seulement aux Nagoï,, ses prétendus parens, 
mais encore à tous ceux qui avaient été dis- 
graciés sous le règne de Boris. Le martyr Mi- 
chel Nagoï (25a) fut nommé grand-écuyer , 
son frère et ses trois neveux , Ivan-Romanoif , 
deux Schérémétieff, deux princes Galitzin , 
I>olgorouki,Tate(f, KonrakinetKachin furent 
liommés Boyards; plusieurs furent promus 
ani rang de grands officiers. Parmi ces derniers 
fut compris YassilinStcfaelkaloff , éloigné des 
afiaires par Boris. Le prince Yassili-Galitzin 
fut nommé grand-mattre d^Hâtel; Belsky, 
grand-^rmurier ; le prince Michel Skopin- 
Schouisky^ grand-pôrte-glaive ; le prince Li- 



]((>£rr.ObQki}aky , ^nbod^tbaiiison ; Pôiichkin ^ 
grand^&uûdnieir ;. le diak;&oiit€aipoiï , gtand-^ 
seciiétaijre et garde des sceaux ; et YlafiriefT , 4ga^ 
laGoent grandrsecrétaire et trésorier* C'est 
aÎQ^i; que le faux Dmitri , optre des digaitéa 
nouvelles ^ intrôditisit en Russie des dénosni^ 
natiion3 étrangères , emprui^iées aux PoloDais* 
FhiiarHeetie U t^ppeld égsdejoient de SOD exil dans lecou>^ 
vent de Saint- Antoine y le moine invoiontjure 
Philarèie, et liii eonfiéisi Ja di^itB de Métro- 
politain- de RostofF (ai&3). Cet komaie ver^- 
tueux,jqai avait, ^té ua des prind]:»uax seir 
gneurs de Russie et panent du Tsar ^ eut enfin 
/ la dimce consolation de rcroir oeux aprè» 

lesqtiels son cœur avait langui ^ daobS la ret 
traite du couvent : son ancienne: ép^ma et 
^on fibr La peli^euse Marpba ttlÉ jeune Mi*' 
chel ^ dont Tédifecatioti Ivi avait Hé conflée, 
heinihrent depuis ^ près de Kastruiia 4 dum le 
eottvent de.Sakit>^pate dé TJSpaid^e dftVhiiot 
rète ^ Ijtea oi^ fionût rapp^aiL i^iédat pcissaget et 
la dtote frappaate de leurs iennenm pensàor 
jiels ; car <e Couveait av^t été fondé dans le 
<]ustoridème siècle, par ie Mouisa^Tdieta, aQ- 
eêtre des Godounoff, et richeaient orné {ntf* 
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(ii^. Le biaarre épouytntaii^ de l'imagination Letsarsim^on 
de Boris , te prétendu tsar et gtand^luc du nom 
temps divan » Sitoéon Bekboulatoyitche ^ 
priv4 , aesure-toçfc , de k vue » et exilÉ pâi* Go-- 
dounoff, fut également hoaoré de la faveur 
du faux Dmitri , en fcnéîaioiiie divan. On le 
rappela à Id Couï*, on lui rendît les plus grands 
honneufô et on lui permit ^ de nouveau , de 
prendre le titre de Tsar. On pandontia aux 
parens de Bori&^ et on leur donna des charges 
deVolfiévodes, en Sibérie et dans d'auCl^ eon- 
U^es éloignées. On n'oublia pas même les 
morts ; les corps de& îfaigoï et des Romanoff . Letcercuciu 

^ de» Nagoï et 

qui avaient fini leurs jours dans linfortune, desRomanocr, 

■• ' transportes a 

fièrent exhumés de leurs tombes solitaires, Motcou. 
apportés à Mocou et rendus , avec honneur , à 
k terre ^ dans l'eïidroit où reposaient lemra 
ancêtres et leurs proches. 

Ayant satisfait toute la Russie , par les Bienfaiu. 
grâces répandoes sur les Victimes innocentes 
du rè$;kie tyrinnrqiue de Boris, le nouveau 
T^r chercha encore à lui plaire par des bien^ 
Êiif s généraux' Il doubla les appointemens 
des Dignilaires et de l'armée (254) î i' ^* 
donna de payer toutes les dettes de la Coiw 
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ronne, contracté^ sous le règne divan; il 
supprima plusieurs impôts prélevés sur le 
commerce et sur les procès ; défendit sévère- 
ment toute vénalité , et punit plusieurs juges 
prévaricateurs : il fit publier que chaque 
mercredi et samedi il recevrait lui-même 
les suppliques et les réclamations du peuple , 
sur k péristiledu palais. Il promulgua éga- 
lement la loi mémorable sur les paysans et 
les esclaves. Il ordonna qu'on rendit à leurs 
seigneurs et à 'leurs propriétaires , tous les 
fuyards, à IVxception de ceux qui les avaient 
quittés par le manque de moyens d'existence , 
pendant la famine qui avait eu lieu sous le 
règne de Boris. Il déclara libres les serviteurs 
privés de la liberté par la violence , et sur les- 
quels les droits de propriété n'auraient pas 
été inscrits (255) dans les livres de la Cou- 
ronne. IjG faux Dmitrî , pour témoigner sa 
confiance k ses sujets , congédia ses gardes du 
corps étrangers (aSB) et tous les Polonais; 
après avoir donné à chacun d'eux, pour ré«* 
compense de leurs services , quarante florins 
en argent et en fourrures: inais leur avarice 
n'était pas satisfaite , ils voulaient davantage ^ 
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ne sortaient point de Moscou , se plaignaient 
et passaient leur tempi^ dans les festins l 

Séduit par les usages du pays où avait com- 
mencé Téclat de son existence , . et où tout lui 
semblait supériepr et préférable aux usages de 
la Russie , le faux . I>mitri ne se contenta pas 
de rintroduction de nouvelles dignités dans 
ses Etats , et de nouveaux.termes pour ks dé« 
signer ; il se hâta , par suite de cet e^rit d'imi* . Réorganûa- 
tatioii y de changer la composition de botre •^ 
antique conseil souverain. Ilordonna que non 
seulemient le Patriarche ^ ce qui^^était déjà fait 
dans des cas exti:aordiQaires , mais que ,qaaU¥ 
Métropolitains, sept Archevêques et trois Eyè: 
quesy siégeraient ; espérajit peat-étre par, cette 
distinction , flatter ramour-prepre du. Clergé; 
mais désirant surtout, suivre en cela le règle- 
ment du royaume de Pologne. Il nômpia sé^ 
naùeurs tous les membres du co^iseil , :en porta 
le nombre à soixante*iiîx , , et j présida lutr 
même chaque jour. Von assure qu'il écQut^ijt 
et décidait les araires avec la.plus grandeiiar 
dlité. On dit encore que , possédant Jedon de 
la parole , il le faisf ifc briller »n coQS^il , où i| 
parlait beaucoup jet bien. Il aimait les coiu^ 
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paraisons, fiûsaît souTenfcdes dtatieiis hifôtor 

riq^ues ; et racontait ce* qu'il avait vuluMB^paM 

-dans kfi autres pays, c'estMàh^ire/enLithùanie 

Admiration et en Bologoe. JL'ténuûgaait une estime pan- 

pourH^DriiT. ilcul^jère pocir le roi* 0e IVahce , Héari lY. 
•Comme Boris , il se piiqùàit de clë9ieBoe , dé 
dooceur, de génécosité, et répétait a4ls plti3 
ciëmence. îiitktteside ^CB coui^tisans : « J'ai deu;i nsjoj^em 
te dëime ipaaintenir :sur ie tiîàïie : la.tyuaiipie 
ta ^'la cléDoence ; jeyeu&essayier! jde^c^dUetci^ 
«c et 4ét)fr religieusement le ^t^QReat>qpiie )?ai 
^« fa^it à Dieu 9 4i^ï^ pi^t répandre .de saing ». 
3^1 était Ip la^tigagiedii meurtrier de l'inuocent 
ï^doretdie la bieiifaisatite l^m! On célâua 
Panégyrique «é^^^ôtt^ngé» : IM ^awAirprêtre de î^ëgiîso.de 

dçiJmposteur i^AiiftoiiciatiDîJ d^ Moscôu î HÔmmé Térea- 
ilm^ cèifiposa un PbDé^rique en-son UoBir 
titurvioùtil le Mpr^Ata comme un Isouver 
rbitiL]vei>tuéux v dont lesvparoles ne jredpiraîeot 
tîuèki cliente ifcë ; et le^atriarche de J^cnsalenl 
l^inftirim, par une it^ttre des plmimmfaks^ 
tjuè foûte la I\silèstin6 ^ réjouis^ it diLBalut 
du^fils-dUvân , préfoyaiit quHI serakaoïi futur 
Iibét*atètir;etquetrbi5lhitip8sétaientalkimées 



• * 



/ 

jjjcmret nuit , sur k tc^titbeatt du SauYCUr , au 

- iîeaxKjm approchaient riniposlèur., ku 
coQseiliaienit/potir alfemurda puîs^ticé, d^ 
se faire cottreoner le plutôt pD^âiblé ; caf* 
ropitii an ^généra'k; était que niéme le rilalheu^ 
reux Fédor ne serait pas devenu aussi facile-^ 
meniviotkne dë'la trahi80fi , s^il avait eu le 
temps ji'ètre ^sanctifié ^aus: yenu de la nation^ 
par le 4i*rfe isaerétd^Oifit ^éa Sei^fi^nr. Cet acte 
Mktmdl devait iiétre fait par le 'PâWiafdié; 
!Pi:'àjailt poiiit^kcQ^i^ance <lan& le Clergé ^usse, 
le&iixtDimtri^ à'ki ^ôe de J(^ , choisit un 
étra(riger,'lîeg»eclgnaGe,&i^ehevêqHede Chypre^ Eicaîon d'un 

nouveau Pa- 

qui V après lavoirétë chassé de 3i patrie par le* uiaichc. 
SEteïSB., arvait passé quelque temps à^RjMfte'; 
â':QÙii(e tarit viemu en Russie , sous Je règne de 
J^édtor ^ His dïvan ; il savait «u |>laik^ à %t>Yl^ \ 
elidepuis ï663 y ii g0»v^î*nfti*iI'©patchie dfe 
flëzân. Il s'était <io»éilié la fahHeùr du finii 
Qanitri', en ailattt à sa réticoritrè à- Toula.; dt 
rffllyttht^i foipiiteVï^i tooralîté, Ai amour 
pout^ kl tVusSie {d5S) , • M luiwmbïait Tinslrui- 
meBtile'pltts;feÛ]^,^i>Ur tous les^cttndales qu'il 
médiVs^tt. 'On.âe bâta de cbtisàcrer Ignace 
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comme patriarche , et de faire. les dispoâitioiw 
nécessaires pour le couronnement, tandis que 
rimposteur préparait une autre scène solen- 
nelle^ qu'il jugeait indispensable pour con-* 
vaincre Moscou et la Russie, que la couronne 
de Monomaque allait être posée sur la tête du 
iils divan. 

L'armée , le conseil , les autorités de TEm-* 
pire , avaient tous reconnu OtrépiefFpour le 
véritable Dmitri ; tous, à Texception de sa 
mère , dont le témoiîgnage était ai important 
et si naturel , que la Nation devait Tàttendre 
avec impatience. L'Imposteur régnait déjà de- 
puis un mois à Moscou , et le peuple n'avait 
pas encore aperçu la Tsarine religieuse , 
quoiqu'elle n'I^bitât qu'à cinq cents v^rstes 
de la Capitale. Le faux Dmitri ne pouvant 
compter sur sa participation à une imposture, 
à la fois si coptraire au caractère sacré de reli* 
gieuse, et au cœur d'une, mère ^ avait dû l'y 
préparer par des négociations . qui deman- 
daient du temps ; d'un côté il lui présentait la 
plus brillante existence ; de l'autre , les tour- 
mens et la mort. Dans le cas d'un ob$titiation 
redoutable pour l'Imposteur , o/i pQUtait 
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étouffer rinfortupée , dire ensirile qu'elle 
étaît mqrle de maladie ou de joie , et par Ten- 
tçi;reiaent pompeux de la prétendue mère 
du Souverain, satisfaire un peuple crédule. 
La veuve d'Iv^i? » d'un âge encore peu avancé, 
se rappelait les plaisirs du monde , de la cour 
et de la grapdeur ; pendant treize ans elle avait 
géin^i dans rhumiliation , souffert pour elle- 
même , et pour sçs proches (^^) ; elle n'hé- Témoignage 
sita pas dans son choix. Alors le faux Dmitri Tsarine reii- 

* . gieuse. 

envoya ostensiblement , auprès d'elle , dans le 
couvent de Vyksa , le grand Porte - glaive , 
prince Michel Skopin-Schouisky (260), et 
d'autres Boyards , avec l'humble prière d'un 
tendre fils qui la suppliait de lui donner sa 
bénédiction, pour monter sur Iç trône. Il, 
alla lui-même à sa rencontre, le 18 juil-r 
l^t (261), jusqu'au bourg de Toïniask.La cour 
et le peuple furent témoins de ce spectacle eu-, 
rieux, où la contrainte et l'hypocrisie prirent 
le masque de la sincérité et de;la nature. 

Près de la roUte on, avait. dressé une tente 
magnifique dans laquelle oti ht entrer la Tssh 
rîne , et où le faux Dmitri la reçut en par^ 
ticulier (262) ; on ignors^ le sujet de leur en*. 

Tome XL , 19 
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t*etkri , Tîiaîs oii eti- vit les cons^^oénces : le 
fidi» e*l» rtihte J>rétendus , sorliwnt de ï^ fente 
avee des dëwionstrartionsf Hiutuelles de jme et 
d'àflectîrin ; ils se jetèrent dans les bras^ Tun 
de Faufre^ et excitèrent , da«s Vâme desspecta- 
tenrs , m>yif sentiment dTaffeffidrîssenftevI. Le 
bon petrpfe pleurait en voyant les larmes de 
là Tsarine y qni d'aîHeurs pouvait en répandfte 
de sincères j par Je souvenir du véritaMe Dmi- 
tri , et par le sentiment dtt erîitie qu*eMe com^ 
rtiettait , en vers lui; sa conscience et la Russie ! 

Le faux ï>mîtri 0t monter Marpha dans un 
char magnifique; et lui-même marcha de- 
vant elle , fête nue et entouré de tous ses 
Bdyatds, la distance de quelques verstes^. En- 
fin il monta à cheval , prît les devants et reçut 
la Tsarine dans le Palais dTvan , qu'elle habita 
)ùsqu'à te qu'dn lui eut préparé des apparte- 
iTictis Hïagnîliques dans le Couvent des reli- 
gieuses de Vosneaschsk , où on «lui forma une 
Cour particulière. 

Là, Oirépieff , en fils tendre et respectueux, 
allait chaque jour la voir : il était satisfait de 
son adroUa dissimulation ; mais il éloignait 
d'elle tous les gens suspects , afin que son in- 
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discrétion , ou ses remords , ne trahissent pas 
tinse(:ret aussi important (î263). \ 

Enfin ^ le couronnement se fit , le 21 juillet, Couronn»- 
avecles rites d'usage (264); mais ce ne fut 
point sans surprise que les Russes , après cette 
cérémonie sacrée , entendirent le jésuite Ni- 
colas Tchernikofsky , complimenter le mo- 
narque nouvellement couronné , dans uti dis- 
cours latin, inintelligible pour eux (265). Les 
principaux membres du Clei^ , les Grands et 
les Dignitaires , dînèrent , ce jour là , chez le 
Tsar , et s'efforcèrent de lui témoigner leur 
dévoûment et leur joie; mais la plupart 
n'étaient plus sincères. Terreur générale com- 
mençait déjà à se dissiper. 

Le faiixDmitri n^âvait point d'ennemi plus incontéquen-. 
dangereux que lui-même. Inconséquent et Dmim. 
emporté par caractère, grossier par manque 
d'une bonne éducation , présomptueux et im- 
prudent par suite de son bonheur ; il étonnait 
les fioyards par là finesse et la vivacité de son 
esprit dans les affaires d'état ; et souvent aussi 
cet aventurier, sur le trône, oubliait son 
rang , les offensait par ses railleries ; leur 
reprochait leur ignorance , et les blessait par 
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réloge continuel des étrangers , ne cessant de 
répéter que ks Russes ne pouvaient être que 
leurs écoliers , et qu'ils devaient voyager pour 
voir , observer , se former et mériter le nom 
d'hommes (266). Il vantait à tout ptopos les 
institutions de la Pologne. Cependant il con- 
gédia ses gardes du, corps étrangers , mais il 
lïwntrait une prédilection particulière pour 
les Polonais ; eux seuls avaient un libre accès, 
auprès de lui ; il les traitait toujours amicale- 
ment, et les consultait comme ses proches : il 
prit njiême, pour ses secrétaires particuliers, 
deux Polonais nommés Boutchinsky (267). 
Quoique les Grands de Russie, en trahissant 
la loi et l'honneur , eussent perdu tout droit 
à la considération , ils en exigeaient de celui 
; auquel ils avaient sacrifié leur conscience : 
l'amour propre ne se tait point dans l'oppro- 
bre. Un seul Russe jouit constamment de la 
confiance et de l'amitié de l'Imposteur; ce fut 
Basmanoff , le plus coupable de tous. Mais ce 
malheureux même s'était trompé : il vit qu'il 
n'était que le favori et non le guide du faux 
Drriitri , qui n'avait point recherché le trône 
pour y être le disciple de Basmanoff, Quelque- 
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fois il le tonsulïail et suivait ses avis ; maîs^ le 
plus souvent il les négligeait , n^ëcoutaiit eh 
tout que son propre jugement cm sa folié. 
Tout en outrageant les Bdyairds par sa gros- 
isièreté, il leur permettait, dâtis leurs entre- 
tiens avec lui , une liberté inconvenante et 
contraire à. là haute idée que les Russes fee fai- 
saient du rang suprêûie. Aussi les Boyards l 
enbuffé à ses mépris , elaiewt eux-mêmes loîii 
de lé respecter à Tégal dés souverains ses pré- 
décesiseurs. - 

„ r 

Llm{)OsteuT refroidit également i par ^es 
nombreuses inconséquences , l'amour que le 
peuple lui ^portait. Ayàùt accjûis quelques 
connaissances ^în^rétude , et dans ses rapports 
avec dès Pbtonaîs dé dislîïittibh V il se croyait 
un sage , se hioqùait de -la prétendue sùjpèrstî-»' 
tîon des Russes pieux , et , a leur grand scan- 
dale , il rie Voulait poiht fàii^' le signé dé là 
croix devant le^ images ; . il -défendit aussi dé 
bénir et d'afeperger d'eau* sainte là table du' 
Tsar, et s^y plaçait au son de* la musiijuè ," àii- 
lieu de^ jirlères ' usitées (268). Lcià * Russes' 
n'étaient pasmoîjâs scandalisés de laKienvéil- 
lanee qu'il témoignait aux Jésuites , auxquels 
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il donna la p|u3 belle maison dans TeiK^inte 
sacrée du Kremlin , en leur permettant de 
célébrer la messe latine. Passionné pour les 
usagies étrangers <, il ne songeait point , dans n 
légèreté , à suivre ceu^ des Russes. Il désirait 
ressembler en tout à un Polonais, par son ha- 
billement , sa coiffure , sa démarche et ses 
gestes (?69). Il mangeait du veau, dont la ch»ir, 
pn Hussîe , était considéré^ comme i,^b mêtç 
impur; il ne pouvait SQufTrir les hains^ et ne 
dormait jamais après dîner , ce que iaisaient , 
depuis les temps les plus reculés» .toup les 
Russes t depuis le Souverain jnsqu'aiv hour*- 
geois ; mais il aimai! k employer ce temps à li 
pron^eiiade. U sortait ^ la dérobée du p^^lfds, 
$eul, Quavec ^p cçaip^gnon , ^1î apurait d^ 
place çn place ^ visitant les joailliers ^ les pein^ 
très et d'autres artistes. Les Fonctionnaires de 
Ici Gourpnnf) , ne sachant qù était ^ T^r , le 
cherchaient ayea inquiéttt4ee^ le c^e^m^aiei^^ 
daps toutes lesruesy ce qtii étonnait ^s .IVlpsço^ 
YÎtes qui^jusqu^'aloirs» n'avaient v^ Ic^f Çoigive^ 
rains qu'enyiron|)és ^eloujréçlafdfi trAn^,et 
suivie par la foule diçs prîndpâHiL DigyM^^pes, 
TOUS; les .p^i*iy§< toutes les ii|çUi»atiç»s 



d|Lif^)^Di|[Htoi;seTnbIaÎ€at^trangœ:il aimi^t 

à jWOWter 4^» étBàom Wi^vagp$ #t M]|do«pté$ , 

6t il t^^r^ 4e fia propre main, des oucs, 

çnt piré^nce de h Goiii* et. du peuple (a^o). 

IJi îépffoijiyait lui-fnén^e l^s c^npn^ xmvl^ » ^t 

;$Vïi servfttt pom*. tirer aju biin,, awç une 

adresse particulière. Il exierç^t ji^ troi^pe^ , 

If^ disciplinait , pi?ea£iit d'as^ut. deB foderes- 

.ses failes fin terres se précipitait dans J^$ mô- 

J^es; âtdap^^^-^prte^ d? Hittes,.iJ[ w^ffrait 

^^Jonle heurtât Avec violence, ju^u'jli Je.faire 

..gHfi}Q)I^Cpi3 tom^or (ayi), C'tîStwnrf qu'il 3e 

.g)^i^ait 4^ tj^en» du cavalier^ dm chas9f9ur , 

.de l!airtiUci(ir , de Tathlèt^ » oubdiairt ji^ dign^ 

dn,Mon?Lrqfi^. Il en psardait ^s^eœentle sou- 

vç9f r dàx^ se$i9fCQhs dfi viol^ncç : |H>ur la oaoki- 

4pq JTautç QH iiAa{a4fe$sp ^ il ^ inejUait liop^de 
J^i , ^t frwpp^ , d'un b^on, les officiers las 
jplus distingués* JU^^to^s^^e dans un souverain, 
répugne au p^upli? , ei^or^ p)u«que bcruau^é. 
rOn T^ppQ^ît aussi au nouvfsau T^t^ uujs 
^prpdigaUlé dénie^uféç s il semait J'argont tt 
jrécQinp^n^H sans d^scernentent. Il donnait 
aU9^ musiciens étrange^ d^s apppintemens 
^e m'a^ieiM; pQifl* lôs premier» DjgnitaifiiBa 
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• de rEtat'Paésîomîé pourle lùxè^iètià maghî- 
t licence, il achetait côntinuelleraeht'î cbihniatl- 

, dait toute s^Ttë de choses prédeuses ; et dans 

• Tespate de trdis mois i il dëjpensà plus dti sept 
J millions de roubles (272). Le peuple' n^ime 

point la piK>dîgalît€ dansî lés^oi^vèTàitis^, éaril 
i redoute le^ impôts. . . ; i , -/^ 

t)âtkë la description quelles éti^ngers font 

dé la magfliii^éhce qui existait alors à la Cour 
' idé MoscôUt , ils parlent avec «ufprise du trôùe 

du feuA il)mitri , qui était d'Vii-itiiassif ^^ oipxxé 
' de glaftds en diaimans et eft ^i4ês *, îl lét^it son- 
f ténu pair deux'îidns'' en argent v ièt couvert de 

quatre rfehfesWuclieti^V p^sés é»' croix',' au- 
-dessus desqtaelif^ brillai^ lit ' ùné l>t)ulé en' or 

et ' ùïi^ fcél ^è^lédë rtiértie iiiétàl (273)! Quoi- 

• qtrë* ^ 1 -linpbsteui* » sortît îfoii j^érfe ' à cheval ', 
même poui^aHer à IVglîsè! ,^ il avait: une Quan- 
tité de chai^^f de' t1?aîneâJi^rnéfe;d'àt^gerit6t 
•garnis de velours et dé^ sûbelides ; lès^ sèHes> 
les brides et lèsî étriers de sès'fte^'cOuï^ieiè 
d'Asie , riespleridissaietit d%r ,' d^étnèraudes ejt 
de rubis. Les cochers et teS-palfrènierS û'ê. 
•Tsar , étaient mis commélèâ plus grands -Sbi- 
gneurs de la Cour. }1 n'aimait ^^k voir 1^ 
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-murs nus dam les appartêmens du Kremlin : 
11 les trouvait tristes. Après avoir fart détruire 
le palais de Boris ,* qu'il regardait cOmhnè un 
monument détesté (247), ilfit construire pour 
lui , plus près de la Moskva , un nouveau pa^ 
lais également' en bois (274); il en orna Ife 
murs d*étoffes précieuses de' Perse i^ Ics^ poêles 
de feïénce étaient décorés de grillage en ar- 
'gent i et les sei'rurès des portes étaient dorées* 
'K la' grande' surprisé des Afdsëùvitës, il fit 
*J)lacer devant cette habitation favorite, riîriâgè 
scrfptée du gardien dés enfers ; un énorme 
•cerbère en "bronze, détit les trois gueules 
s'tiûvtaient et bruîsfeàîent au! plulS'It^ger.attott- 
^hfeMétat (27*^. Icl^ar eélfettbIéWie< disenfries " 
W - AHnàlîstëfe ,' lé faitx' Dhiitri présageaîit ià dé* 
« tiiem^ qu'il aurait dans rétemité : Fèrifer 
« et les ténèbres j». 

" - Agissant ainwsi contre nos usages crt contré la 
phidenée , le faux Dtfifitrrméprisàît également 
îeS jirîncipès plus- sacrés de la' triôralé tl tiê 
•Voulait point ' reprimei^ ses désirs, et brû- 
lant de Arolupt^ , A\ violait publiqueniÉ'nt les 
lois de là chasteté et de là déèênte , comme 
Jioui* ressembler par là, à son père prétendu; Il 
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Action! déibpnop*^ V^ ipofimes et leis fille?, pro^^idît 

odieuses. i -^ *i ' . , ^ ^ • .,, 

la Ç;9ur , «t ks saintes relwtef , par l^m- 
p^dençe de jses déb«|^;heSy^et il me rcHigit 
poix^t d« xroroioeltre ^ne axfti^ pjUis odî^iiâe 
^ue to^sces i;riines : fi|^re^ aypir ipa^sacr^ h. 
mère ef,lq. frère 4e Xénie , il ei^ Qt ^ cqpcki- 
bipe {!;f77).JU Ijpaiité 4e cette p^nc^Bs^ Vtfo^ 
Uifïée V 4ei^ft être £(éjtrie p^r ],a ij^kur iipaî^ 
k4éfifspaif 4e la yii^Unn^ ^rhorre^r ;ni^i)M!4ji 
forfait 1^) prêtait un i;b;^ripe d^ pUis^jai^ 
jçK^x c)u tsc^^rat Par cette fçv)^ atrocité, , il 
mérît;E(i|: le ç^tiii)ept^M'a^eii4^,et^m le 
frappa prepqw a^ mw^ent 4ç ^p ^pîaçapjify^ 
.Qj^lqae;» i^çis ^près son 4çsbQqo^ar ^ bt m?]r 
»mc prend htureuaç Xéûie fut fQrçéedc prendre le vpijbji 
.3Qfis le nom d'Qlgft , et qî? Fe]|feiriQa dan» un 
Cpiiiyent^sur le ^iélonOzéro^ prç^dumona^ 
tère de Kiriloff. 

Tel éi^it, ^^4éyoAnie^rt 4«s Rw^*e« à IJan- 
denne dynastie de ^^iÇift^eraip^, q;» Tlio- 
porteur afir^it pu IpQg'Tteinps ^^r^, M'^îdf 
4u pif^qi^e de P mitri , ;9e ^ Hyrctr. à spi| ei^tj^ 
^^igftnpe et à 3e& excès crkp^elsi sops 4|t oau^r 
ronne 4e Moao^aqpe ; /si ^e n^usipiç ^agiguf 

n'^t^ tpmbé amc yeia de la JSatiuon l L'çi^ç^wr 



^av^it ^véraventurier j )a yéiité devait lenver^ 
.ser l!l9[ii]o^t6UT« V^xiU Job n'hait pas le 9fivi 
à Moscou qui eût connu le fugitif (iu çouveat 
4e Trcl»ow4off. Otrepieff ç»pérait«il s'être afsez 
44guû5e , eq fléchant de parattre à demi Polo- 
nais, et en troquait le froc du moine , ^ontve 
M pwii^ve des Twr§? Ou , aveuglé par la for- 
tune i tenant dana aea maitis un pouvoir forr 
.mîdablev et regardant les Russes comme un 
troppea^ de brdbis , aam voii et ^nstcléfease , 
n^ vpyaît41 piu6 de dange^rs pour l<ti-méffle ? 
Qi^bienencpre croyaitril par Tatudacei, dimi^ 
nueii fif^ danger, ^ranlet la conv^cttoâ et feire 
tairfelatérité? II neeberehait point à .^ car 
42herv &t bravait hardiment les rdgardfidfitow 
les .^UvieuK qu'il reneontraii danU les nies ; 
jeultewent il évitaitd'allerid^ns le couvçnt de 
TcbotHkdT, où. il éi^it.trop <:onQà , et quilui 
^sBBppéhit âea {sou^veilirs fâcheux* U n- e|t donc 
:|iQinliéh«oint;qù'âii /ComlmenûemesiÉt ntôme 
^ nouveau^i^ney Joorsqiie Moscou Mtentisr- 
Mit eneofe des éloges de DiAitri , il s^ékvlt 
dâà «uélqnesmurmureB^^ confins aur sa ressenu- Murmuré» 

^^ 1 T. contre Flin» 

blatif e «veole éimm Grégoire j rextraivaganae pottcur. 
^t Lîiil)(H>ndi4te du Vsar faisaient taire les élo^ 
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gés , et leis taurmvfes èh devenaient plus dis- 
tincts ; bientôt ils mirent la Capitale en» fer- 
mentation; 



..I 
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Accusation. Ijie'pil'einier àcttiiiattéùr eS la première^victime 
fut un Moine qiii-dit^|)Ubli<|uetnent que le pré- 
tendu Dmitriiui Jetait connu dès son etifance, 
soùs le' npiîk d'Ofe^pîeff, qu'il lui «nrâ^t'appris 
à lire \ et* qu'ils avaient demeuré dans le même 
€ouTeAt'(^76). Ce Môihe fut secrètement mis 
à mort en prison; Il se préisentai un lautrë 
téwioiti idé la vérité ^ bien plus redoutable ; 
celui auquel la Proyïdetite remettait' ûtie ven- 
geance juste, mais dont l'heure n-était jias 
eiîcore> venue:: le prince Vassilî*S€houisky. 

ScLouiiky. Ayfifnt \ avec les autres Eloyards, danîs la coii^ 
fusion dé l'effroi , reconnu le vagabond jpotit 
Tsàr, il pouvait, moins^qu'uh autre , refetef 
celte Mcheté sur l'erreut \ puisqu'il â;*ait>TU , 
de ses propres yeux , le fils d'fvan^iatts'.k cer- 
cueiL Soit qu'il fûtdéchiré ; par ie reitioivds et 
Isi hohte ; soit qu'il ^eârt déjàidçs^ vues secrètes 
i{'aml>ilion:, Schotiisky ne' garda pas loog^ 
temps le silence* 11 dit à ses parens.^à ses •jrn^ 
times , à ses amis , que la RussPÎe était aux pieds 
d'un imposteur ; d'un autre côté v ses allidës i 
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le m^rcbapd F^dor-Koneff et d'autres , cher- 
chaîentà ipsipqerau peuple , que Godounoff 
et Job avaient déclaré la vérité , en disant que 
Dmitri était un fourbe , un hérétique , l'ins- 
trument des Polonais et ^es papistes (279). 
Mais le faux Dmitri avait encore beaucoup 
de serviteurs dévoués. Basniianoff découvrit et 
dénonça ce complot, dangereux par le rang de 
son auteur. On arrêta Schouisky avec ses frèr 
res , et on lesiitju^er , comme on n'avait en-, 
core jugé personne en Russie , par une assem- 
blée d'hommes choisis dans tous les rangs et 
dans toutes les classes. L'Annaliste assure que, 
le prince Yassili-Scfaouisky, dans cette seule 
circonstance de sa vie , se conduisit en héros 
il ne se rétracta point, et continua à soutenir 
généreusement la vérité. Les juges, saisis, 
d'une horreur véritable ou simulée , vou- 
lurent par leurs cris, étouffer la voix, qui 
proponçait de semblables blasphèmes contre 
leur Monarque.Onmit Schouisky à la torture; 
mais il g^rda le silence et refusa de nommer 
aucun de ses complices. Il fut seul condamné 
à mort ? ses frères furent privés de la li- 
berté. Le peuple se pressait en silence , sur la 
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pkce des exécutions (280) ^ où ^ çoihmë soud 
le règne divan ^ se tenait le Boyard condamné, 
au milieu des instritmens du supplice ,ctd*un 
détachement de soldats , de streletz et de cosa- 
ques. Les murs et les tours du Kremlin , 
étaient également garnis de troupes armées , 
pour en iniposer aux Moscovites ; et Pierre 
BasmanofT, un papier à la main, dit au peu^ 
pie , au nom du Tsar : € Le Grand^Boyard 
« Vassili-Schouisly m'a trahi , moi Dmitrî , 
« fils divan , souverain de toute la Russie ; 
« il a employé la calonlnie et la médisance 
« pour m'aliéner le cœur de mes fidèles sujets ; 
« il m'a nommé un Tsar imposteur ; il a vou- 
« lu me renverser du Trône : voilà pouiv 
a quoi il est condamné au supplice. Qu'il 
c meure comme traître et calomnîatejir ». Le 
peuple qui avait toujours aimé les SchoùiSky» 
gardait un morne silence , et il versa des lar- 
ïïies, lorsque l'infortuné prince Vas^li , dé|à 
dépouillé de ses véteraens par le bourreau , 
dit à haute voix aux spectateurs : « frères, je 
*w meurs pour la vérité, la religion chrétienne 
« et pour vous (281) »: La tête du condamné 
était déjà sur le billot..,. Tout à coup bri en- 
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tend fc ctî : £2/réte ! et Toti voit utr fiîgtiitaïre 
du Tsar, àrrivei* à tcdrtc bride du Kremlin , te- 
nant nii papier à la main ; 11 annonçait la grâce 
deSchouîsky! La place retentit des acclamations 
d'une jt)ie tàmnlluense. On célébrait le Tsar 
comme le premier jour de son entrée â Mos- 
cou ; et les fidèles partisans de l'Imposteur se 
réjouissaient également , dans Tidée que cette 
clémence lut donnait de nouveaux droits à 
Tarmour général. Toutefois, les plus pré- 
voyans d'entr'eux n^en étaient pas contens , 
et ils ne se trompèrent pas. Schouisky pou- 
vait^il oublier les tortures et Féchafaud ? L'on 
apprit que ce n'était point le faux Drtiilri qui 
avait eu la pensée de toucher les coeurs , par 
cet acte inattendu de clémence; mais que la 
Tsarine religieuse avait, par ses larmes, obtenu 
de son prétendu fils , la grâce de Tennemi qui 
en voulait à ses jours ...! Cette infortunée com- 
plice du mensonge , était sans doute tourmen- 
tée par les remords de sa conscience , et, en 
saavarnt ce martyr de la vérité, elle espérait 
atténuer ses torts aux yeux des hommes et de 
Dieu. Quelques l^olonais s'étaient joints h elle, 
pour intercéder en faveur du condamné j 
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voyant la vive part, que prenaient .à son sort 
les habilans de Moscou , et cherchant à mé- 
riter par là leur reconnaissance. Les trois 
Schouisky, Vassili , Dmitri et Ivan,, furent, 
exilés dans desbour^ de Galitche ; leurs biens 
furent confisqués ^t leurs maisons dévastées. 
A cette même époque . s'ébruitèrent à Mos- 
cou les téoioignages de plusieurs habita ns de 
Galitche , concitoyens et proches parens à& 
Grégoire Otrépieff ; son oncle , son frère , et 
même sa mère , une honnête veuve nommée 
Barbe (282) : ils le virent , le reconnurent et 
ne voulurent pas se taire. On les enferma , et 
son oncle Smirnoï Otrépieff, qui , en 1604 , 
avait été auprès de Sigismond , pour dénoncer 
son neveu , fut envoyé en 3ibéxie. On arrêta 
encore le gentilhomme Pierre Tourguénieff 
et le bourgeois yé4or , qui ameutaient publi- 
quement le peuple contre le faux Tsar. L'Im- 
posteur les fit exécuter tous deux, et vit avec 
plaisir que le peuple, rc^connaissant pour la 
grâce de Schpuisky , ne jtémoigoa aucune com- 
passion , au généreux dévoûmenl de ces deux 
martyrs, qui marchaient à Téchafaud sans 
crainte et sans regrets ; appelant à haute voix ^ 



bË àirssix. 3d3 

imposteur Ante-Christ et favori du dé- 
tnon (283) , plaignant là Russie et prédisani 
ses malheurs. La populadé Icfs insultslit eii 
leur criant : « Vou$ méritez la mort ». Dès ce 
moment , les dénonciations^ vraies ou fausses,' 
se succédèrent sans înlerruptioii , cômm9 
éous le règne \le BoHs ; car rinipdsleur , qui 

r 

^usqu^alors avait voulu faire parade de clé- 
mence ; suivait défà des pnncipes tout oppo^ . 
tés. Il prétendait ^ par des exemples effrayans ; 
réprimer la hardiesse desdiscdurs, et , dans ce! 
but i il favorisait toute espèce de délations. Od 
torturait ,• on exécutait j dn étouffait lè^ piri- 
sonniers ; ofi ix)nfisquait les bieris et on en- 
voyait dans IVi^l^ pour uri seul fhbt contre 
rimpodteur. Soit par suite de sehiblables dé-^ 
noiïciationsf ou parce que le faux Dmitrr 
craignait riadiscrétion die Ses atieiens àiriisV 
il orddruia^qu^on fit.piassejr dans d'autres cou^ 
Tens y plusieurs des liloii lieS de celui db f chou- 
dof. Cependant^ ce qui est digne dé remair-^ 
que 9 il laissa en paix Pafnouly i métropolitain 
de Kroutitsy (284) i qui i ayant été de sort 
temps , Archimandrite du couvent de Tchou- 
dof, avait , ail premier regard, reconnu en 
Tome XL 20 
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lui le djaçre GT^g<)îrç ; ifi?^ \\ avaijt probabk^ 
ment échappé à la p^rsf<;ution ,; par d^ feinlt 

î'Impos|e«r. l^ çr^înte i^ipo^^it âUçnce à bien 
d'autres iR4iTi4uSr fiï^ sorte que h, Çafitilak 

^toit d^yenvi plqs, oJFçqQ^çt, Ne^. se méfiant 
des Mçs^vilea ^ . ijt. ^'^atmir^. de noaireail. 

man4s pAi*r'^€^^gSwfeâ,dM tCptp&^iH ks divisa 

4^6 frç^s jc^pitwœ^ y h Fronçai» Matgerèt; j là 
I^i.YPp jf 9; IÇRpqt/;qç> ,et i VJ(^^^%i^ ya^odeman } 

il lés, x^tj^ ij^^givificiuçHjenjt e». 4aBG^^ et 00 re*. 
loflî^^J^^^in? dQ balteb^r^jBSr ^ d'ecftbntons , 

de hA<ii|e§,j}et de gujdP»*^^ d^ï 

çttdj^glandfit d>retd'^»ygçfiti.Ii ^^nriaitcha^ 

qu^ $o)d^,i ftjijtrç i>^ 4<*pai»e, q|uftfanfe à 
SQi?:9Ute-Kj^X:rwWe§ d'^fplOî^ t dès 

cet iïiqtant ., U Wî wrtît jamais seuli^ se faisant 
Iqipjjçj^f s ftcqçini pagii^t» ^v ce^ noaYemis^ garr» 
4iÇf , suiyjs, roam d^ Iftin., par les Béyards ci 
^e^geii^ 4ç la^G^r \ rop^nre digne d^un vagab^ 
bon4 B^yfé ?« Xf^ône par iin jeu. d» I)esttEt : 
Tro}& ÇiQ{it$: hstçbfes. et. hallebardes , étranges» 



tlevaîent lé gaTantir de la trahison de toute urtë 
nation et d'un demi million d^ «oldats juste* 
tnent offenses de celte méfiance huniî liante ! 

Cependant le faux DmiArî roulait des dî- Magnificence^ 
verlissemens : là musique , la daUse et les jeui ""^ p^*^*^"- 
amusaient journellement la Cour. Se con-^ 
formant au goût somptueux du Tsar , pouï^ 
le luxe , ks^ hommes de tous les rangs, chèr^ 
chaient à briller par là richesse de leurs ccte^ 
tumes^ Chaque jour seinblàit un jour de fête i 
u Mais combien de citoyen^ , dit FAnnaliste ^ 
<« qui dans les rues^ paraissaient gais et heu- 
« reupc, Vefrsaiânt des larméâ amères dans rini-^ 
« tériem' de leurs maisons « ! Un maintien et 
un habiH^mefit modeste , pour ceux ((ni 
B'^taieiit pas datis la misère étaient tregardéâ? 
eomthe un manque de dëvoûmfent eïiVers uiî 
Tsar qui aimait la p^rodigalité et la gaîlé ; . et 
qui ^ par cette apparence de bien-être public, 
lîotiteît persuader à la Russie , qu'elle était 
dans son siècle d'Orj 

Croyaîit avoir établi là tranquillité à Mos^^ 
cou (!ï86) j te fdux Dftlîtri se hâta de remplir ÂmWsad* 

promesse quil avait faite par reconnais- pour y cber- 
sance , par amour ou par politique ; il offrit "" ^' * 
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sa main et sa couronne à Marine , dont l'af- 
fection et la confiance pour l'Aventurier , lui 
méritaient l'honneur d'occuper le trône avec 
lui. Les rapports ^ entre le Voïévode de Sen- 
domir et son gendre désigné, n'avaient jamais 
filé interrompus. L'Imposteur informait Mnî- 
chek de tous ses succès; il l'appelait toujours 
son père et son ami : il lui écrivit de Poutivie , 
dç Toula , de Moscou ; et le Voïévode ne se 
borna pas à répondre à l'Imposteur, il écrivit 
aussi aux Boyards de Moscou , sollicitant leur 
recopip^aissance en ces termes : « J'ai cOolri- 
c< bpé au bonheur de Dmilri; je suis prêta 
« faire de nouveaux efforts pour que ce grand 
«t événement soit aussi un bopheur pour la 
a Russie; mes motifs pour agir ainsi sont, 

* 

<c non seulement l'amour que j'ai toujours* 
« porté à votre Nation , mais encore' le désir 
a que j'ai de mériter et d'obtenir vQtre re- 
€ connaissance. Eh ! comment pourrie2-vous 
« me la refuser, lorsque vous verrez mes ar-. 
« dentés sollicitations auprès du Trône, en 
« votre faveur, et que vous kur devrez de 
<s nouveaux avantages , de nouveaux droits 



i 
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« importans , inconnus jusqu'à présent dans 
« Tempire de Moscou (287) » ? 

Enfin , au mois de septembre , le faux Dmi- 
tri envoya le premier diak et trésorier Atha- 
nase VlassiefF , à Gracovie *, pour faire solen- 
nellement la demande en mariage, et remettre 
une lettre de sa part , à Sigi^mond , ainsi 
qu'une autre de b tsarine Marplia , au père 
de la fiancée. 

Les Russes pouvaient-ils approuver ce ma- 
riage avec une étrangère d'une religion diffé- 
rente , d'une famille illustre , à la vérité , mais 
non de sang royal? Pouvaient-ils voir avec 
plaisir, dans un orgueilleux Polonaié^, le beâu- 
père du Tsar; attendre à Moscou une foule 
de ses proches non mditis présomptueux que 
lui, et respecter servilement en eux , leur al- 
liance avec un Monarque qui*, en choisissant 
une épouse étrangère, montrait du mépris 
pour toutes les nobles russes ? Le faux Dmitri , 
contre les usages reçus , n'informa même pas 
les Boyards de cette importante affaire (288). 
Il ne parlait qu'aux Polonais , ne» prenait con- 
seil que d'eux seuls ; et cependant lorsqu'il Mëconteme* 
offensait si inconsidérément les Russes , il 



mens. 
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ne satisfaisait pas complètexpeid: , ks désirs *df 
ses amis étrangers. 

Personne ne servait ayec pins de y èle les im 

^érêis deriraposteur, que le nonce du Pape^ 

Jlangoni. En lui adressant ses félicitations sur 

son avènement au Trône (289) ^^ dans une lel- 

|re emphatique et pompeuse , il loffcaife Dieq 

et s'écriait ; « Nous acon& çaincu ! Il flattait le 

fauxDmitri par des éloges outrés; espérant, 

disait-il , que la réunion des Eglises serait la 

première de ses actions immortelles: « Ton 

« portrait , continuait-îl , est déjà dans les 

^ mains du Saint-Père : ce chef des Fidèles est 

f< remplir pour toi d'amour et d'amitié; ne 

(c tatde pas à lui témoigner ta reconpalâsance , 

a et reçois de ma part les présens spirituel 

5< de l'Eglise, l'image du puissant Sauveur, paç 

« le secours duquel tu as vaincu et tu règnes ^ 

i( un rosaire pour prier , unebihle en latin ^ 

« pour t'instruire , afin que tu jouisses en la 

^ lisant et que tu deviennes un second David ». 

Bientôt arriva à ]V|oscou un dignitaire de 

JRome(290), le comte Alexandre Rangani^ 

lieveu du Nonce, apportant la bénédictioq 

fipostolique , et une lettre de feliicitations ^ d\i 
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aàcce^seifrtte Qlëmeikt , qui désirak àvèè im-^ 
patience , se vorir à ia ièVe dt flottsé Ègîiafe. MaîÎ 
ilinpasteDh dans aneirépo»^ po)ié , se loilant 
èe ta protectiofi mitae^tettx&cli) Ciel, (|iu avdil 
fait fétir k soé^àif^ aesâssiti âe sbh pètig , iïé 
dit po& lin fflfot eA fav^etlir 'd^ la liéunîaA â!éh 
Bglises. U paHa séuleintetit ât llÀtèâtidii gé*' 
mctuâBe pà îl ^tait dé né point viv«e dans l'oi- 
ftîveté ; il voulait, disditwîl^ se joPndi):^ à FEhi- 
pereor;, pmir marcher contre (e ^ultdti , et 
détruire la puissance dei; Infidèles. Il t^hjurait 
le pat» Vml V, de n« point jlertttètlre à Ho-* 
dolphe de faire ki paiiL aviec lesTUkxs; et lUi^' 
mémévauli^^ àcet effet; envoj^r iirt Atti^ 
bassadeur particulier cift Auttitlbe, Lfe fàui 
Dmilri éçritit enebf^ uriè Seconde lëff fé au 
P&pe, lui proraetlani une enliè^ sArètê 
pour les Mi^ionnal tés ^ ^ûi deTaiént irâVerfeér 
la Hn^ie pour se rendra en Pèrié ; et Viàiix- 
raht ifuU ^milfidik à hpàrùté qù^U tu^àii éùth- 
t^ey II et^Voya luv4n*ft|e 1* jë&mfé André La- 
râlsky à iVOiAè} maiè il^ttiète^ué cëfdt^ti^ 
t^ pour Uiie dff^iré d'Elai, ^ue àit^ Yiii- 
iirrftt de ctflted de TËgHs». Ce JéSidle ét^it 
chargé de conférer atec k Pape , sur la guerJrè 
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de Turquie « à laquelle ptrépiefF songeait lëel-: 
lement. Séduit par; Fidée de là gloire et des 
avantages qu'elle lui procurerait ; devenu prér 
somptueux par Texcès de 4oa botiheur ; natu-r 
rellemept brave f% aiœapt les dangem^ rim- 
pQsteur , daps les ré,ves.de son ambition , ne 
se contentait plus de TEmpire de Moscou : il 
voulait des conquêtes et îles Eini^ires nou- 
veaux (291). Ce diésir augmenta enc^m » par k 
rapport des y oïévodes de Tersfc ; qui 1- infor- 
inaient que leurs streleU et làuf^ cosaques 
avaient remporté Tavantage d;nts. une affaire 
avec les Turcs , let que quelques tributaires du 
Sultau 9 dans le J)agiie$tan , avaient prêté ser-? 
inent à la Russie (299). 

Rome , qui depuis.long« temps prêchait une 
croisade générale des puissances chrétiennes , 
contre les Ottomans, devait encourager le 
faux Dinitri. Le Pape applaudissait à ses dis- 
position^ guerrières; il lui conseillait seule-r 
jnent de commencer par attaquer le pays le 
plus voisin , I^ Tauride, eX par la destruction 
jde ce repaire de Brigands S) funeste à la Russie 
jeta la Pologne , couper les aiieseile bras droit 
au Sultan y dans sa guerre contre rjËmpereup 
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4*Aulricl:tt. C^pepdant le Pape devait avoir 
pçu de con&ance dans le dévoûment de ) 'Im- 
posteur à TEglise latine, voyant combien il 
évitait , dans ses lettres , toute expression posi- 
twe sur )a religion. Il paraît que son zèle , à 
rendre les Russes papistes , s'était bien ralenti; 
car malgré Ti inconséquence qui lui était. natu-- 
yelle, il comprenait le danger d'un projet 
aussi absurde ,et il est douteux qu'il eût voulu 
}e mettre à e:|péçution , si même il avait régné 
plus long-ten:ip6. 

Bientôt le principa|l bienfaiteur du faux 
pmitri, le rusé Sigismond, s aperçut également 
que la fortune et L'écl^Ldu frône avaientchangé 
celui qui i^aguèr^ baisait sa main avec trans-- 
port, etgardailt devant lui, le silence respec- 
tueux dV^b^™l>le esclave. Ce prince, premier 
auteur des succès de F Aventurier , qu'il ayaît 
honoré comme le fils des Tsars, à qui il avait 
donné de l'argent, des trou pes, et procuré par 
là la confiance des habitans de Séversk, devait 
naturellement s'aftei^dre à sa reconnaissance ; 
fA lorsqu'il ftt complimenter le nouveau Tsar 
(293), par son secrétaire Gossevsky, il. eut 
]l'indiscrétion d'exiger que le faux Dwiitri lui 
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lirràt les Ambas^deurs suëdoi^ , s'il èti ve- 
nait de la part du rebelle Chafl^; GoisSéf^^sky ^ 
dans une conférence particulière avec fe Tsâr^ 
lui déclara ^ ious le secret, que Ife Htri était in- 
quiet d'un bruit extraordinaire qui velïaîtdd 
^ r'épandre. « Depuis peu , disait-il , un em- 
Nouvelle! de ce plôvé cst vcnu dc Russîc 60 Pôïogne 1 ïl aS- 

l'existence de * ^ ^ ^ 

Boris. « auri que Boris existe; qu'effrayé par tes 

<» vretoîres , et suivant les conseils deia devins ^ 

* il a cédé la Couronne à son fils , le jeune 
« Fédor; s'est fait passer pour tnort^ a or* 

* donné d'enterrer solennellemeht ,^ à sa 
è j^ce^un autre homme qu'on ataît enl- 
èi poisonrté à cet effet ; et lùi-méme n*alyant 
« côftirtauniqué son aècret qu'à la Téai^ihe et 
ti à Siméon Godounoft/a fui en Angîcfterre^ 
a ^uâ le nom d'un marchand. SSgismôtid a 
•c ùhargé des gens sûrs de s'înf6nner à Lbn-*^ 
« dr€& , si effectivement ton dangeteut en^ 
a nemi y était réfugié ; et il a crn , en: dmî 
îK sincère , devoir l'en prévenir; il pense que 
^ la fidélité des Russes est encore douteuse^ 
%i et il a ordonné à nos Vcïévodes de Lithûà-*^ 
ut nie , d'être prêts pour ta défense ».' 

Cette feblé n'effraya pas le faux Bmîtri ; il 



l'emercia le Rai \ et lui fit r^pondve ^ qu'il n^ 

4oatait p^$ de lar^^prt de Boris ; ^i^'il était prêt 

à devenir l>nn€mi du Suédois rebelle , mais 

qu'il yonlait $e conyaincre de la sincère amitié 

de Sigisxaand^ qui , malgré ses paroles flatteuses 

et ses cj^ntes apparentes pour soti repos , ne 

)ui accordait pas les titres dus à la digqité qui 

lui Tenait de I>ieu. . £^ effet , Si^mand » 

dans sa lettre ^ lui dopuait celui de Hospodar 

^tde Grand-Duc, mais non çeilui de Tsor itt 

rimposteur voulait avoir y noji seulement oç 

fijire, mais encore un plus pompent. Il ima? 

gina 4c s'appeler César ^ et mémie kwinçibUf Titre de cé«ar. 

par anticipation de ses victoires futures (;i94)» 

Sigismond , infQrnjé de cette prétention or* 

^ueilleuseyen témoigna §on ifiécontentement, 

et les seigneurs Polonais reprockèrent à 

TAventurier de la veille , sa ridicule vanité et 

son ingratitude criminelle. Le faux Dmitri 

écrivit à Varsovie , q«'il n'avait point oublié 

Jes bons offices de Sigismond , qu'il le respect* 

tait commfô bu frère ^ comme un père ; qu'il 

désirait conclure avec lai, x\nt alliance solide ; 

^ais qu'il ne renoncerait pas à ses prétentions^ 

ail titre de Cf^m- , sans cependemt le menace^ 
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de la guerre^ s'û persistait à le luire/user. Ce fut 
vainement que les gens sensés, et particuliè-» 
rement Mnichek et le Nonce du Pape , cher- 
chèrent 4 lui démontrer que le Roi lui don« 
nait le titre que les Souverains de Pologne 
avaient toujours accordé à ceux de Mqscou, 
et que Sigismond ne pouvait pas changer cet 
usage , sans le consentement des Etats-Géné- 
l*aux. D'autres Polonais, avec non moins de 
raison , étaient d'avis que la république ne 
devait point se brouiller , pour un vain titre ^ 
avec un allié présomptueux , qui pouvait lui 
servir d'instrument pour soumettre les Sué-» 
dois. Mais les Grands du Royaume ne voulu-r 
rent pas entendra parler du nouveau titre , et 
le Voïévode de Posen , dit , en colère , à un 
officier Russe (agS), « Dieu n'aime pas les or- 
«< gueilleux, et votre irwincible Tsar ne se 
« maintiendra pas sur le Trône ». Cependant 
cette vive di^ussion ne mît point obstacle aux, 
liançaiUes. 

Le premier novembre (296) , l'illustre Am-. 
bassadeur du Tsar , Athanase Vlassieff , arriva 
à Cracovie , avec une nombreuse suite , et fut 
présenté à Sigismond. Ilpàtla d'abord de 
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î'heureùx avènement du fils d'Ivan au Trône ; 
de la gtoîre quUl aurait à détruire l'empire 
Ottoman , à faire la conquête de la Grèce , de 
Jésusalem^ de Bethléem et de la Béthânie ; en- 
suite, il déclara Tintention de Dmitri , de par- 
tager le trône avec Marine , en reconnaissance 
desservicesimportans que lui avait rendus son 
illustre père (297) , dans le temps de son mal- 
heur et de ses tentatives pour reponqijérir le 
Trône. 

Le 12 novembre se firent les fiançailles so- FiançâUier. 
lennelles , chantéeb ett vers pyndariques par 
le jésuite Grokhovsky , en présence de Sigis- 
mond, de son'fils'Yladislas, et de sa sœur 
Anne , reine de Suède, Marine, la couronne 
sur la tète , et couverte d'un vêtement blanc, 
brodé en pierres précieuses , était resplendis-^ 
santé de magnificence et dé beauté. Le chan-. 
celier de Lithuanie , Sapiéha , après avoir dit , 
au nom de Mnichek, à Vlassieff qui repré- 
sentait le futur, que le père donnait sa béné- 
diction à sa fille , à l'occasion de son mariage 
et de son avènement au Trône , prononça uu 
long discours. Le seigneur Lentchinsky , et 
le Cardinal évêquede Cracovie , en firent au-: 
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tant } ils Tantèrent Xi IfR ^alités, T^ucaliari 
te ei l'illustre origine de Morine , n&Ale et libre 
ft citoyenne d'un ïibré, JEm;^^. L^exactitiiâe de 
<c Bmiiri à Kinplir^k promesse qu^il avait 
« faîte; ' le bonfaear die$ Ruesets , d'aroir un 
Oi Souverain lëgitirae ^ de leur nation , au lieu 
tt d^'un étranger usurpaiteur ; et de voir une 
à amiftié sincère établie enti^ Sigimiqnd et Id 
<tD^^ qui^ certaiçemrent , ne deviendrait 
<c jamais un exemple d'ingratitude , sentant 
ir trop ce qu'il devait au' Roi et au Royaume 
d 4e Pologne^. Le cardinal et les principaui 
membres du Clergé chantèrent lé veni CréeUor 7 
tous ^'agetiouillèrent '^ mais Vlassieff resta àt^ 
bout. Il fut sur le point d'exciter un rire gé^ 
néral , lorsqu^il répondit à la question que lui 
fit l'Ëvéqua : si Dmitri n.^éiait point dép fiancé 
à UTie' autre ? Ek f commeni puisye te savoir ^ 
cda ne se trouve pas dans mes^ insiructians l Au 
înoipent de rechange desbagues^, il tira d'un 
étui celle du Tsar, ofQëed'uu très^beau dia- 
mant ^ la remit au Cardinal , et lui«*mdrae ne 
voulut pas prendre avec sa main nue ^ celle delà 
fiancée de son Maître. Après les cérémonies de 
FEgUse^ il y eut un banquet SQtnptueus^ cbe» 
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le Voïfvode dp ÇeBdomîr. S^ioe étoit assîset 
k côté du Roi , au moment où aUé reçut lé» 
présefl$ de sprj épous-CJ^a pjt^eeoô cansistaient 
ep qn^ riche im^gfi, df la SaJnte^'Trîmlé , don 
particulier 4^ ï^ tWWM religieuse Marpitaj 
^ne âiigrçttç eo pfiH»^ mt^ tmm on Hyacinthe ^ 
i^u Tai3$eau ^n o;c , «tné. d'une cpiantité djs 
pie^pçffi prçcieusçs ; »4 p41ipftn ^ un paon et uit 
bœufçu or;,nï^pt^àvÙ!tesptr^ardmaire'^aree 
up jç^A de HAt^s iet.de tro»atpeltes ; trois pond» 
de pçrl^s ixne^ ; six <^pt quarante zibelines 
pféc^fiuçe^i 4çg ):^lat3 die velours^ 4e drap 
d'or, dç Dam^^ et d^ Satin ^ et«i (298). 

V|?iôsief]F délirant prouver son respect, 
tqfuR.de s'3fifi^ivh t^le aupirèSide Marina ; 
pe Y^ou^it ni >o<rft ,. ni luanger; et îné com- 
pi^nant p^s ^u*il représentait . }a. personne 
de Dmitri, il^Q pjraéterna, au UDoment où 

« 

Çîgi^qf^ond e| 3^ Emilie burent à la santé du 
7$ar e;t $fe k^T^fir^ùiei ; car Ton doniiait déjà ce 
titf*^ h h fii^nçé^. Ap)nè$ dîner, le Roi^ Yladislàît 
et la^ Princesss^ de ^uède ^ dansèrent avee Murî-- 
nçt ; yia^sieff refusa cet honneur , en disant f 
« Comment o^raistje toucheir Sa Majesté ». 
l^n&j^ , Marine en prenant congé de Sîgis- 



320 ttîstoiRË 

mond , tomba à ses pieds , et vers^a des lai^niesT 
d'attendrissement, au grand méconleritement 
de rAmbâssadetir , qui voyait ^n cela une hu-^ 
miliation pour la future épouse de sôri Mai- 
tre : mais on lui répotrfit qùé Sigismond était 
0ncore sohso«it^rain,^iisqu'éHe n'avait point 
quitté. Craço vie. Le Aôi , aprè^ dvôir affectùeu- 
sèment releiré Marirte ; lûî dit : «Miraculeuse- 
« mçnl élevée par- Dieu v n'oublie pas ce que 
« tu dois, aux lietit' où ^U' reçus le joiir et 
« ton i^ucàtian ; ad pays oùtû laisses tes pîa- 
« rens '; et où une fortune inoûie' est venue té 
« trouver. Entretieris dâi:ïs= toti époui \ unt^ 
« juste amitié 'pour i)ous, et la reconnais- 
« saiicé qu'il doit à ce que i*ous avons fait ; 
« moi et ton père i- pour, hïi/ Conserve dani 
« ton cœur la; crainte de Bîeu; respecte teà 
« parens;, efc/ie renoncé jamàb aux usages po- 
a lonçisj*; Puis se défcouvratit , le Roi donna 
sa bénédiction à Marine ; il la remit de ses 
propres n>âi lis /entre celles de l'Ambassadeur^ 
et permit au Voïévode de Sendomir de rac- 
compagner en Pcussie.Vlassieff expédia immé- 
diatement à son maître , la bague de la fiancée 
et son portrait ; il passa encore quelque* 
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)oursà Gracovîe , pour assister à la célébration 
du niariage de Sigismond , avec une Archi- 
duchesse d'Autriche , çt partit , le 8 décembre^ 
pour Slonim , afin d'y attendre IVUnichek et 
Martne , sur leur route pour la Russie (299) : 
mais il les attendit Jong-temps, 

Le Voïévode de Sendomir, qui avait sacrifié 
à rimposteur la plus grande partie de sa for- 
tune y ne fut pas satisfait des présens adressés à 
sa fille ; il lui demanda de l'argent pour solder 
ses créanciers, et ne voulut pas quitter Craco- 
vie, avant de l'avoir reçu (3oo). Il s'inquiétait 
aussi , avec raison , de la mauvaise renommée 
de son gendre futur. On s'avait à Cracovie , ce Poio^r^i^ 
qui se passait à Moscou ; on connaissait le raé- ^*^p°***"'' 
contentement des Russes , et plusieurs perso n- 
pes ne croyaient pas à l'origine souveraine de 
l'Imposteur , ni à la durée de sa fortune : on 
en parlait publiquement ; on en prévenait le 
Roi et Mnichek. On prétend que la tsarine 
religieuse Marpha , avait ordonné elle-même , 
à un Suédois , d'informer secrètement Sigis- 
mond , que le prétendu Dmitri n^était pas 
son fils (3oi). Les dignitaires Russes, envoyé^ 
en mission à Cracovie , confiaient. en secret à 

Tome XI, * ai 
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roneillfe des curîietix lents ddutes sur h légîtî- 
mîté du T)5âr, et prédisarerit ssrfitt prochaine et 
inévitable. Mais Sigisrtiorid et Mnîchek né 
croyaiettt pas où îeîgnaîeîit de ne pas croire à 
de pareils dilscotirJs , vôuiant ne les attribuer 
qu^aux insinuatitins des enhefmis secrets du 
Tsar , aittis de i&odounôïT et de Schtiuisky : 
dâhs tous lés tas, ce ti'élâit ]^as le hiothetit de 
songer à ûtre rupture avec ceîuî qui appelait 
Maritte stii' le trôtVe , et qilî récompensait hô- 
fiorablement s^on père, de toutes ses d^peiiSes ; 
i6o6. car etititt, au tnois de janvier ilSôB, le secrétaire 
fon Bôutchittsky apporta , dé Moscou à Mht- 
Lefauxihnîtrî chclc , dcUx Ceut uiille florins , outre lés ceiil 
uTdc Moi- mille que le faux Dmitri avait fait rëtnettré à 
Sigismond , en paiement dé la sôttittié que lé 
Voïévode dé Sendomir lui âVaït empruntée 
{jour rarrUement de iBo4(3o2). Llmpostéûr 
téitioîgnail die l'îrrt patience de Voir sa tlairoéè j 
tttais Mrtichèk , occupé de préparatifs Éis- 
tueufx^dénveurà eticôre îbtig-tewpsen tiâlkîé, 
èl ne se mît en route , avec unfe foule dé ises 
parens , qii'âu ttiotnëîiidu dégel, àé n^âiiièré 
tjué pltisifeurs d'entré eux retournèrent isur 
feurs pai, de pelîr des mauvâi^S toutes, et 
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biàith0urei»»iieDl ponr ^ox ; car lo«ift se prepa* 
T^it^hh Moico^ , ^IfeMif lUiccompHsseÎYiefrt 
tercible tie la i«Bigearric« du p^ttple. 

Le &ux';i>hntri s'ëtoM eMôttiré de gardes Evhnemtm à 
^tniBgersv iet Toyant It tranq^iUtté ti%ner 
dans la capiule ylâ MUmî^on tï la basse^e ai 
Ucaiàr^ reprit tcnrte sa^t^caTÎtë; il croyait à 
iinc cartakie prédi<i:i^ti ^qui lui promettait 
un rqgwB de twnte-Kjuatré atis (3o5) , ^pas- 
sait ion temps dans ks^tiifrs, aux iK)ces des / 
Be j^iaitis ^î imt rayant permît de ^hwsfr des 
(épouser et de «e «larier i leur grë; <!e qxA 
ta^avaît pas existé sousl^ règttede Ctodxmnoïf. 
i^oique da«s woige èé^ii ^ix^incê ^te plus il- 
llistfe des Boyards ,ie jfnri'nce Mg^isfelsky, pro-^ 
fita de ûette lifbcrie^ et J'Jinpostettr lui ac- 
cofda une cousine de la Isari^iâfe l'^Iitgi^use Mar* 
plia. Il âeniblaK ausoi que MiDiKi^oa partaî^eait 
^incèiieiiietit les pdaisirs du Tsftr;'ja4^aii$il n'^ 
avait ^tiidafls oeite TÎlleplus de iestiï^et4é 
tutnul4e; jamais ^tixn n'y a^mit va dutàût d^ar*- 
^etnten dftnihtion; . cAv les ^beu^afid$ , ieè 
I^lotaais etées GbsaKjueSyCompaj^ob&dd fatft 
Dfliilri > e^nrtcbisparsteigérrérQsits^ ^ seiitaiiieYyt 
1 V>r à ^l^nes ntiai"^ <3o4^ ^ au gnanid ^iânta^ 
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lies marchands de Moscou. Diaprés les parolêâ^ 

derAnnalisle, « non séélementiLs se servaient 

« de vases d'argent pdtlr raangei* et boire ^ 

« mais même pour se laver aux bains ». 

»<^^S^.^ Dans ces jours de jubilation, Flmposteur 

disposé à la clémence , pardonna aux princes 

Schouisky , aptes six mois d^exij (3o5). Il 

leur rendit leurs richesses et leur ratig , à la 

satisfaction de leurs nombreux amis, qui 

avaient su habilement Téblduir par Tattrait 

d'une pareille générosité , probablement , déjà 

avec des intentions^ funestes au faux Dmitri. 

Vassili - Schouisky , généralement respecté 

comme un Boyard de • premier rang, 6* des- 

cenxjaiit de Rurik j, était devenu l'idole de la 

Nation, par sa. fermeté vinébraùlable dans ses 

dispositions contre ;l'imposteur; Les tortures 

réchafaud lui avaient- donné aux yeux des 

Rusisies , la brillante couronne d^un* héros- 

ç:iartyi' ; ^t à^ii^ le »cas d'un mboveaieot popu* 

lairç „ ^ùcun Jfe)yard; nie pouvait exercer plus 

^'emplire su r lies esprits , que bé prince égade- 

jînent: aipbijtî^ux^ rijsé et intrépide. Après 

nvoir dopne, par écrit ,xjun engagement de 

fidbéKté^au feux Dmitri (3o6), it^rerint dans la 
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dapitale y fout autre en apparence : il semblait 
être le plus dévcraé de; ses partisans ; et il ga- 
gna , par ce moyen , la confiance particulière 
de rimposteur; contre Taris de plusieurs de 
§es conseillers , qui disaient que la clémence , 
quelquefois approurée par la politique, pou- 
vait épargner un traître et un parjure , mais 
qu!il était toujours téméraire de se fier à ses 
nouyoaux aeraiens : que Schduislçy^ lorsque!, 
n'avait encore reçu de Dmitri que des man- 
ques de bienveillance , avait conjuré sa perte ; 
içjt.que^Eiai&tenant, d^honoré par lui, et ayant 
supporté leslourmenset la crainte de la mort, 
il pe pouvait avoir conçu tout à coup de Tat- 
tfK^hemetàt pour celui qui l'avait puni , quoi- 
que logttimement ; qu'il devait au contraire ne 
re^îf^r .que haine et vengeance , et qu'il ca- 
chait ces, sentimens , sous Ile masque du re« 
pf^Qtir*. TQas avis étaient vrais : Schouisky avait 
la ferme ;i>é3ôliition de, périr ou de perdre 
le faux Dmitri. Mais l'inconséquent et or- 
gm^iljlQp:!^ Olrépieff Élisant |iarade , moins en- 
core dç décence que d'inlrepidité, répondait, 
qu'il trO:p,vait.un véritable plaisir dans la gé- 
nérosité ; ^u.'ilaimaità pardonner entièrement 



tt no» ^demi ; ^^ f|ne MOft ii^^nrtftucfe pour 
la PrO'vickace;» U Be pouvait rieitreflouteF , 
^yant ^té,» dè^^n ]^9ceàu> nnracukuflfixieiit 
et yisiUement!pir(>tégjé dd Ilneu. Il'foutut que 
le prince Yas^Ut , i^ Veiésripte do Mstisla&ky , 
se c^oi^it ai4$9i une illitstie épouse. Le choix 
djQ Schauîâk; tomba «ur k ptiAcessc Boqinoif- 
Jioslofsly f poiïeM^ des Nagqï ^ et il devait m 
v^f}i^q\ieilu^\i^'^mkrs9^^ da Tsw. 

En ui^inoi^^ytot, été k compdaisaot d^Ivan, 
et de Barift» il captivât entièretiient lekroinfiaat 

dioutc^ ce ne fut paapftuv le bien! ' ■ ; ' 
Xie £itUiX'I>ixiiitli>cDtttiniiai s? cèmittiït avec 
sal^^reté et son iitàpendanœ «nrdiplâiisS'riafi* 
ti>tf. il déliait lÎHsrilser Vftjfmxréi^ tSm^^êf 
twtât il Ita of&wajbkaved imttmlan; \iJÊê4Hm- 
Umpwmm racontante révéneiMlBiff Miivant ? 
d^rU^ordônna,* en!faivegr^ de eônstmiFétitAa 
« 1 fof tprease en ^k^ ^ prèsde Vidiùna à «^enfe 
«#' vearsttft de ;Mmc«» , £t$!j rendit avtc êW ga^ 
« «deardiftfiqr^ , mn. déiachëtncan* de cavalerie 
<r: pbbraaisç > les Boj^iacda tt ks ppitYCtpét»^ 
M militaires^ nobles. Les Russes devaient ilé*- 
« fendre k fork^ et Ic&AlIemand^lèt prendre 



« 4'?s^ut Au liep d'ari»e$, Q^ à&nm W|t 
« ^m et aux ^ptres 4^ boujfs de wige- I^f 
« poiubat copt^oiepça ^ et rifnpQ$teur> 1^1* 
« t0te,^çs AlleTOand* , se ^çipifa le preppif ç 
« d^H? lafpi^cii^ése, remporta il viqtQÎr^ et 
« s'écria : Ç^ffmsii ^^ej^ m €rfifmtrai 4 'Aw/^ 

«• Il ppdojoa vtn sfiçqp(l s^ss^pt : v^j^ feiç^WôCHip 

¥ 4er l\i#^a i^t^iept co^ivert^ de saug; cj(r k? 
<< i^^^wsiBd^ t daw le fortdej |^ ruâjée » eu jçr 
<>t tautxle la ne^ €ont?e ei|jc, avpieal; ^usçi 
« Jftpcédef.pîi^rFç^. CeUç cruçUe plfti^auteFie, 

^ mr^^i, vi^X . pfttr'jBttX (307) : pes ^rdiCS .dw 
♦* ÇP?p9îftfi|# PplçîRîki^;^ .h|ytèrçi^ 4e les ftér 
« p#fwf,rt^f ï!etiï»jt«ner, îiJVl9«ç9\» p. . 

I;ia bpi<« ççHcUro ^fp étrw^r;?, qui retaçar 

^^ogflftWktoi*: tqssj les j<ww par \^W iwprPr 
#90)^ ï]^ fi' j( ^oftiui^^eiit ^yep 1* plijs , graphe 

-H«4v4rçB«(î X fgi^nt Jçur? armes .comme s'ils 
■w.prépapîittû* il»»' combat ;.;?î?^tfyaAt et. sp 
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Moscovites ne se' plaignaient, pas moins des 
Cosaques /compagnons de F Imposteur. Ces 
hommes grossiers , se vantant des services 
quils avaiètit rendus , méprisaient les Russes , 
et par déririon , les appelarent^uifs (3o8) : ils 
étaient toujoiirs sûrs de l'impunité. 

Mais ce fut le Clergé qui devînt reniiemi le 
plus acharné du fauxDmitri, qui serhblaif vou- 
loir humilier l'état monastique , en diffamant 
tes moines, et en les faisant punir par un^up- 
plice public, lorsqu'ils se rendaient coupables 
de quelques délits civils. Il empruntàit-de l\ir- 
■gent aux Couvens ric4ies, et ne songeait point 
a 's'acquitter dé ces dettes souvent considéra- 
hïeè. A la fin , il' ardonrièr dé Iril ' préSienter 
une liste des bi*^^ dé tous teS^ rétentes des 
"CouVéns , témoignant l'intention ^* ike leur 
'laisser qùè 'ce qtti était indis|}eTisibië • polir 
l^entretién des Moi nés , et de - s^etnparer 'ttu 
reste pôuf ia'iblde des troupes 1^9)-. O'est 
ainsi qu'ùri hartji VàgaBorid , jeté {^r un orage , 
sur un trône thàxrcèlant, et iliertaWé d'un 
orage nouveau'; se détetiliitiait, satis hésifa- 
tion , à accomplir ce que tt'àvàit jamais osé en- 
treprehdre les Souverains légitimes y Iran III 
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et ÏV, soutemis par leurs droits incontestables 
etulie soumission sans bornes à leur volonté. 
• * Une action moins importante , mais non 
moinsmcônsid^rée, excita le mëcontentement 
du Clei^ séculier de Moscou. Le fauxDmitri 
i^]fêissa de leurs ufiàisons tous les prêtres des 
quartiers d'Arbate et de Tchertol , pour y lo- v 
ger ses gardes du corps étrangers , dont la plu- 
part demeurait daiB la slabode allemande , 
trop éloignée du Kremlin, Les PaçteùrSi des 
âmes qui priaient publiquement Dieu dans 
les églises, pour lé 'prétendu Dnwtri ^ n^audisr 
fiaient secrètement en lui leur plus .cruel en- 
nemi, et nedè désignaient à leuts paroissiens^ 
queicommétun impôs'leuret un tyjçan odiçux, 
qui persécutait rSglise et prôté^ît; toutes lès 
hérésies.; car il avait non: seulëmeant permis , 
atuxj Jésuites: de célébrer -la. .m^sse Jatine au 
Kremlin, ïnà^ eticQre;àux Pasteprailiithériens 
dby . pi'êclier , afin que seà gacdes du corps 
li 'eussent pasia^ peine d'aller tjiusqu'àlaslabbdê 
flamande , p^iur^faim km^iprièrès (3io). 

A cette époque V Fappàritiônd'iin nouvel yim^êuva 
impOateur . nuisit : égaleiâentau faux Pmitri , 
jdanisi TopiJodiQn publique. JalauxL du succès et 
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dds koaneurs des Gosai|iiet du. Don , Jeuts 
frères du Volga et du Térek intaguèrent de 
proclamer un de Iciurs eamasadea, le jeune 
Cosaqtie Ueïka , fils du tsar Fedor ; ila le namr 
mèrent Pierre, et prétendirent qolrèm avait 
mis au mo|ide ce - iils ^ en 1 5^2^ et cpie TaoEnkâ-r 
tieux Borîs avait su Téloigner du Tcône , en 
substituant ^ sa place uqe petite fille , Théot» 
doaie. Ils se rassemblèrent a«t uombve de qua^- 
tre raille , et devinrent Fépouvante des voyar 
geurs , sortout des eomqficnrçam ; car ees m» 
belles, spus le prétexte ffu'ils aUaieôt k Mas« 
eou avec le Ts^r , dépouillaient tous tes mat» 
(obands sur le Volga, entra Astrakhan et Caoan ; 
m point qci^ofn estima àttroia cent mille roi)^ 
blés (3i i) ^ le butin qo'ib ^nt 
< Cependant le faux Bmitri ne s^opposidt 
point ài leurs brigandages y et éertvaift au pré» 
tendu Pierre, probaUement dans Tespoir de 
l'attirer dans ui) piège, que sHlëttaitréellepieiit 
le fils de Fédfv, il ae hâtâlc de ^ rendre dans la 
Capitale, où il sqrait reçu atec bpunenr. Pev^ 
sonne ne croyait a Texisteuee de ce kinuveau 
prince ^ mais cet événetn^nl î convainque en«^ 
core d- avantage de Pipipostuee cL^OtrëpiefiTc 



tàifAiqamï une ùiblt par Fs^itre , on alla juar 
^tt^à' croire que ces lieux fùuibes étaient secfè« 
temcnid^accord} qaeiç fùmx Vinte était un 
îxfôtmment du lauiD Bmitri 4 que qè dermef 
û(rdoniiaitattx Gcsaqqeadediépaiiitler )e;»mar^ 
ehanids^pouv enrichir son trësor(3ra)7 et qu'il 
les attendait à Mosccm/ oomine de nouireaîix çt 
dévoués aBxiliaireis , pour exerceir ayec plu0 de 
nfeûritésa tyrannie suit kfs^Russesqn^îl dët^is* 
tait On assure qulleïka voulut véùhmttA 
profiter 4ii 15nvitdtîoi| ainkale^du moine dé- 
froqué y et quHl se init^i rente pou r M osqou : 
maès; ilapprit'àSviaisky que soil oncle pré- 
toxidu; li'exi^aifc défà plp9% 
':lje xietour do prince ^chouisk^fVit , d^aprèi 
ks îAvinalistes , le commencement d*nik grand «^«p^^* 
complot , et décida du sort du faux Bmitri, 
qtsâ^ en^ avait préparé te facile auccèfi, en ofSsu'' 
«ahot tes^ J^oyao^s , te Glergé et le ptniple; euî 
inéi^risaiit la r^Ii^ion! el la vertu, Peut-étre 
qu^eft stlivaitt de {"meilleurs principes , il se 
serait - wia*ï|tdttU Mti le Trône , îhalgré les 
pti^uvdsi^vîdedtesdé wh împosliirt. Pe?ut-être 
nïà|gti^dMTf*ll^è^th«îté^ plus prudensdes 

l^ysirdi^ n^\mr<lletiV^iy pae voulu renverser un 
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Soi^verainhi^le , dai^s; la crsinxte de livrer la 
Patrie au fléaa de Fdoarchie. Tel .était pToba* 
blement l!a^is. d^un prmx^ xiotnhre . dans les 
premiers jours du règne! de Tlmposteur : sa* 
<:hant quelil était, on espérait qu^au moins cet 
homme -extraordinaire,:, doué de. quelques 
qtialités brillantes, se rendrait digne de son 
bonheur, par des actions méritoires; mais on 
ne .vit que.de Vea^lravagance , jet Ton se souleva 
qQUtreiui. . : 

Moscou à cette époqueiie doutait plus v dit- 
on , de Fidentitéîd\Qtcépieff avec le £aiiix.Binir 
ir\. Il est intéressant 4^1 savoir que ceux .même 
qui rapprochaient depilus pi!è&,.ne secachaient 
point entre, çux: la îvéi4té.>:et BtsmanofiS idins 
un eUit^Tien sincère aivee deux Allemands 
^évouésau faux Dmitrâv leur dit: « 1} est votre 
« pèrCiCt yous êtes; héuitinx en Russie : jkn.- 
a gpeâ^Y>^ous à moi pour ptier Dieu poot lui ; 
« .^lalgré qu'il ;cie soit, pafi le fil^ à^Ipan:^ a«* 
« notre Souverain, puisqpue nou$ lui ayons 
« prêl4 serment , et quç nQ^s oe p<>n^Q3>ett 
« trouver liin meilleur (3 1 3)». C'est. âûnsî que 
Basmanoffiustihail son dévoûmc^t àPImpos- 
teur. D'autres pensaient qu'un smnent pr^ 



J 
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par erreur ou par crainte, n'en était point 
un réeJ. Cette idée avait été naguère suggëréô 
au peuple , par les amis du faux Dmitri , lors- 
qju^ils l'engageaient à trahir le jeune Fédor, 
. Sohouîsky profitait également de cette heu- 
ijeiise idée , pour rassurer les Rwasês conscien- 
cieux, et pour précipiter du Trône l'Aveo^tu- 
rîer: il fallait s'ouvrira des gens de toutes 
conditions , trouver des complices dans le 
jConseil , dans le Clergé , dans l'armée et parmi 
Je&: Citoyens. Schouisky avait déjà éprouvé le 
danger des intrigues; il avait été conduit à 
réchafaud , par l'indiscrétion de ses co-opéra- 
tèurs: mais depuis celte époque , la haine gé- 
nérale qu'on portait au faux Dmitri , avait en- 
core mûri , et répondait du secret pour l'ave- 
nir. En^ffet , il n'y eut ni traîtres , ni dénon- 
ciateurs , et Schouisky , sous les yeux même 
de l'Imposteur, et passant avec lui les jours 
dans les festins , orgaïiisa une conjuration, 
dont le fil, partant du G>/wei/ suprême , pas- 
sait «par toutes les classes de la nation , jus- 
f^'^an peuple de Moscou ; en sorte que plu- 
«i^urs même des affidés d'Otrépieff, révoltés 
de son obstination à persister dans jsa con- 
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Atïhe iilconsidërée, se joignirent aux ooBjanfe. 

Ôa commeïiça à répeùadw des brttiti vràrs ou 

fettK ce titre rimpostéitr. 

. t>Ti disait , qu'avide de cbrnàge ^ il fnenËrçsrit 

eu ttiêttie temps l'Europe et ilAsie ^ It-gtiert-e. 

Ib est îcertiim qiie le fiiux Dmitri mngeiAii à 

Ambassade au- atta^ïief:* k Sëiltân; il avait désigiîë à tct effet 

^' * " " une ^tabasdade ati Schah-Âbfeas, pôttl» obtenir 

Rassemble- ^tiHi Uu puîssâïît auxili^ire , et il a^it or* 

m^'eà Eiet^'" dotifi^auxenfens Boyard^ dfeèe t^etidre â Etei»^ 

ëù il 'ett^ya aussi une âfO»%breuse artillerie* 
Lettre au Roi H ttie^ç^i eu ûkûme teUft^s la Suède i M ^cri^ 

de Suède. ^. j ^ :j^^ j . ,^^ j^^^^ ^^^ J j. ^^*^ j^j.j |j t^mS tei 

« Souvetaîïis 'de ^ou avén^m^ni a* Trône» j* 
t< t'ittforme de teoti amitié poiit Sigi^UftOYid^ 
fc légitiwïe 90W[verai4a ^e la Soèdfe* Xesige que 
fc tu lut rendes lie poto^r que tu as usurpé 
« iliégitiwier»etit<, au m^wsdu dtroiidfvin ^ 
« du droit «tàtorel et ^o di^oit ides ijens. Ton 
« ire^s anavera contre toi fh puéssanle Russie; 
a ameïides ♦od , -et reftédlis smr te sdrt fuliestt 
tt de Boris * Ciodôun>olf :; e'«èst àè»^ i^ë le 
« ïoUt-Pttî-ssaïit punit ie^ «surpatwai» \ et 
a iq^Hl te ^unii^ <ii 4)*^' ® » 'assw^it légale* 
Tneftt ^ue fe iatix ©miïrt: wiaôait iekd*» fe 
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Khân à ravég^r les passeBsîmid.mëridioniales 
àt là Russie 4 é\ que poui» exisiter sâ f^ge ^ il lui 
âvàît envoyé eîa présent » unt peliis^ faite de 
péau de cochon (3i5>. Ottfe fabte ^t contre-^ 
dite par les documem de rËtnpire , datts les- 
quels il edtq^esti<>n déSlf*âppOH6pâdtiqMS du Rcl^oDiarco 

faux ])mitri , aveé Kati'-Ohiréï , et dcfe pr^sens 
d'tisége quHl lui Ûl. OtI parlait ûvec plas de 
raîédn du projet ou de la pttmiefiBe dk rim« 
pdsteur, de livrer notre Eglise au Pa^e^ei 
une grande partie dé la Ru^é à là Lilhuanie. 
Les Boyàrdà en avaient eu co^naifiton^e par conjecturei 
le gièntilhotntne Zôlôtôï-Kvachnin , transfuge rrlu^Sii! 
du tempà divan ^ et qui avait demeuré long- 
tettips en Pologne (3i6)* Oh disait aussi que 
le taouveau Tsar n'ialtêndait que Târrivëe du 
VnTévtxie de Séttdomir , avec de nouvelles 
hottes de t^olottais , pour eitëculer ses projets 
dàngéreuic pour la Patrie. Les eispritfe ëtai<»nt 
montés à tel points par tous ces rapports, que 
les chefs de k conspiration pensaient d^jà à 
raccomplir{3i»7),tnaîôil6 remirent lecoup jus- 
qu'aux noces du fàû* Dittitri ; soit cottinle on 
rassure , afin que les richefcses prodiguées pir 
llttlpôsleur à «a fiancée et à «es p&re ns , fus^ 



tri. 
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sent rentrées, avec eui, à^Moscou , soit afiii 
de lui laisser le temps et les moyens d'accroître 
encore la haine des Russes , par de nouvelles 
iniquitésque prévoyaient Schouisky et ses amis. 
Cependant , deux ou trois circonstances 
qui n'avaient néanmoins aucun rapport à la 
conjuration , auraient pu inquiéter Otrépieff. 
On lui rapporta que quelques streletz Taccu- 
saient publiquement d'être Tennemi de la Re- 
ligion (3iÇ). Il lit v^pir devant lui tous les 
^trelelzde Moscou, avec leur chef Grégoire 
Mikoulin ; il les instruisit de Tinsolence de 
leurs camarades , et exigea que les soldats fidè- 
les jugeassent les traîtres. lyiîkoulin tira son 
glaive , et lés coupables ne témoignant ni re- 
punition des peutir ni crainte , furent taillés en pièces par 

StreletK et du *^ £- r 

diakOssipoff. leurs frères. L'Imposteur gratifia Mikoulin , 
pour cet acte de dévoûment , du titre de gen- 
tilhomme du Conseil , et la Nation le prit en 
haine comme le bourreau de martyrs généreux. 
Le diak Thimolhée Ossipoff , ambitionna 
l'honneur de partager leur sort; enflammé du 
désir de. démasquer llraposteur, il jeûna 
pendant quelques jours , communia ensuite, 
et dans la palais du Tsar même , devant tous 
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les Boyards , il l'appela publiquement Grichka 
Qtrépieff ; enfant du péché et hérétique (3 19). 
Tous ceux qui étaient présens restèrent im- 
mobiles d'étonneraent, et le faux Dmitri lui- 
même, dans son trouble, garda le silence. 
Mais, revenu à lui , il ordonna de tuer ce ci- 
toyen courageux , dont le souvenir sera im- 
mortel dans notre Histoire. Il fut du petit 
nombre de ceux qui , par leur sang , rache- 
taient les Russes de la honte d'obéir à un va- 
gabond. On raconte que les streletz et le diak 
Ossipoff, avant de périr , avaient été interro- 
. gés par Basmanoff , mais qu'ils n'avaient ac- 
cusé personne de complicité avec eux. 

L'illustre aveugle Siméon , tsar titulaire, ne Di«grace du 

" . / ^ . ' tsarSimëonct 

se montra pas moins intrépide ; chrétien zélé, deTatistcheff. 
et entendant dire que le faux Dmitri était 
porté pour la religion latine, il méprisa ses fa- 
veurs et ses caresses ; il témoignait publique- 
ment son indignation, et conjurait les vrais 
enfans de l'Eglise à mourir pour ses saints 
préceptes. Sin^éon, accusé d'ingratitude , fut 
exilé au couvent de Solovetsk, et fait moine. 

Dans le même temps , un dignitaire connu 
par la capacité de son esprit et par la souplesse 

Tome XI. 22 
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de son caractère, qui avait joui d^une ëgale 
confiance sous Boris et sous Tlmposteur , le 
gentilhomme du Conseil, Michel Tatislcheff , 
tomba tout à coup en disgrâce , par suite d'une 
hardiesse qui ne lui était pas ordinaire. Un 
jour , à la table du Tsar, le prince Vasslli- 
Schôttisky apercevant un plat de veau, dit, 
pour la première fois au faux Dmitri , qu'pn 
ne devait point offrir aux Russes des mets qui 
leur étaient odieux , elTatistcheff , se joignant 
à Schouisky , commença à parler avec tant 
d'irrévérence et de témérité , qu'on le fitsortir 
du palaiset qu'on voulut Texiler à Viatka(32o); 
Bjsmanoff, quinze jours après, obtint sa grâce, 
mais il en fut victime lui-même , comme 
nous lé verrons plus tard. Cette circonstance 
éveilla le soupçon de quelques-uns des pro- 
ches d'Otrépieff, et dans son propre esprit. 
Ott pensait que ce n'était point sans intention 
que Schouisky avait entamé cette discussion , 
et que Tatistcheff était sorti de son caractère; 
que> connaissant la vivacité du faux Dmitri, 
ils avaient voulu en arracher quelques paro- 
les indiscrètes , et les répandre ensuite dans la 
ville pour lui nuire; qu'ils devaient avoir 
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quelque projet important et funeste. Heureu- 
sement le faux Dmitri peu craintif par carac- 
tère et par principes , abandonna bientôt cette 
idée inquiétante ; ne voyant autour de lui 
que des visages satisfaits , tous les témoignages 
du zèle et du dévoûnient , surtout de la part 
de Schouisky, et s'occupant principalemejit 
alors de la réception brillante de Marine. 

Mais le Voïévode de Sendomir poursuivait ,, Voyage <je 

-■■ Voievode de 

son voyage avec autant de lenteur qu'il en avait sendomiravcc 
mis à l'entreprendre:; il s arrêtait partout et 
donnait des festins, au grand mécontentem^ent 
de son conducteur, Âthatiase Vlassieff. De 
Minsk il écrivit encore à Moscou , qu'il ne 
pouvait pas quitter le territoire lithuanien , 
tant que le Tsar ne paiemit pasau roi Sigismond 
sa dette entière ; et en même temps il se plaignait 
de l'insolence de Vlassieff, serviteur trop zélé, 
qui voulait, disait-il, les faire voler ^ au Heu 
de voyager, contrainte insupportable , pour 
nn vieillard décrépit comnàe lui , et pour la 
coi^titution délicate de Marine. L'Imposteur 
qui ne tenait pas à l'argent , promit de satis- 
faire à toittes les prétentions de Sigism^ond; 
Il envoya ciaq mille ducats en présent à 
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la fiancée , et de plus , cinq mille roubles et 

treize mille thalers pour son voyage jusqu^aux 

frontières de la Russie (32 1) ; mais en même. 

temps il exprima son méconlentement à Mni- 

chek : « Je vois, lui écrivit-il , que c'est à peine 

<c au printemps que vous atteindrez notre ca- 

« pitale, où vous pourrez bien ne pas me 

« trouver , car j'ai Tintention d'aller au com- 

« mencement de Tété dans mon camp , et d'y 

<c rester jusqu'à l'hiver. Les Boyards , envoyés 

« à votre rencontre jusqu'à la frontière , ont 

a épuisé toutes leurs provisions dans ce pays 

« , qui manque de vivres , et ils seront obligés 

u de s'en retourner , à la honte du nom du 

iç Tsar». Mnichek, offensé, voulut revenir 

sur ses pas ; mais attribuant les expressions 

piquantes de son gendre futur , à l'impatience 

de son violent amour, il entra , le 8 avril, en 

Russie. 

On assure qu'en quittant pour toujours sa 
patrie , Marine , troublée par des pressenti- 
meps douloureux , pleura amèrement , et 
que Vlassieff ne put la consoler par la descrip- 
tion éloquente de la gloire qui l'attendait (322). 
1^ Yoïévode de Sendomir voulait briller par 
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sa magnificence : il avait avec lui en parens , 
amis et serviteurs, au-delà de deux mille per- 
sonnes et autant de chevaux. Marine voyageait 
entre des rangs de cavalerie et d'infanterie ; 
Mnichek, son frère , son' fils, le prince 
Vichnévetski, et chacun des Seigneurs, avaient 

• 

leur détachement de troupes, La fiancée fi^t 
reçue à la frontière p?ir les officiers de la cour 
de Moscou , et au-delà du bourg de Krasnoï, 
par les Boyards , Michel Nagoï , oncle pré- 
tendu de rimposteur , et par le prince Vassili- 
Massalski ; qui dit au Voïévode de Sendomir , 
que les plus illustres Souverains de l'Europe 
auraient désiré marier leurs filles à Dmitri ; 
maiS' que Dmitri préférait Marine , sachant 
aimer et^étre reconnaissant. Delà, on con« 
duiçit la fiapcée dans un.traîneau magnifique, 
orné d'un aigle d'argent , et attelé de douze 
dbevaux blancs ; les cochers étaient revêtus 
d'habits de drap d'or , avec des bonnets de rer 
nard noir ; en avant marchaient douze ciava- 
liers de distinction , qui servaient de guides, 
et avertissaient, les cochers aux plus légers in- 
convéniens dé la route. Malgré le dégel, par- 
tout on répara les chemins , on construisit de 
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nouveaux ponts ,^et des^raafisons poor y passer 
la nuit. Dans chaque village , la fiancée était 
reçue par les habita ns qui lui présentaient le 
pain et le sel, et par les prêtres qui portaient 
des Images. Les Bourgeois de Smolenfek , de 
Bofogobouje et de Yiazraa , lui offrirent des 
ptésèns d*une grande valeur \ et les Digtiitaires 
lui présentèrent des lettres du Tsar , avec des 
dons encore plus magnifiques. Chc^un cher- 
chait à plaii.'e , non eeulement à la faturé Tsa- 
rine, mais à se$ compagnons de^voyage, le^ 
prgueilleux Polonais, qui se cortduîsaîent 
avec insolence et offensaient k$ Russes (323), 
humbles seulement îeo apparence.» Parvenus 
im bord de LCxugra , ils se • rappelèçent que 
^'était là qu'avaient été autrefois leât frontières 
de la Lithuanie , et il& espéraient qu'elles y se- 
raient replacées de nouveau; cWiMm^ohfk 
portait avec lui la Charte de possieisioA . que 
rimposteur lui avait donnée , sur la princi- 
pauté cte Smolensk.... ! Laissant : Marine à 
Yiazma , le Voïévodé de Sendomir »: awc son 
fils et le prince Vichnévetski, se hâtèl*entde 
se rendre à Moscou , pour quelques arrange^ 
mens préliminaires avec le Tsar (354)- 
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Le 25 avril, dprès une entrée mâgnkique 
dans la Capitale (325) , Mnichek vil avec trans- 
port son gendre futur sur un trône éclatant , 
entouré des Boyards et du Clergé ; le Patriar- 
che et les Ëvéques étaient assis à sa droite, et 
les Boyards à sa gauche. Mnichek baisa la 
main ^u faux, Dmitri , et en prononçant son 
discours j les paroles lui manquèrent pour Di«cou« de 

T T T • T. «1 Mnichek. 

exprimer èon bonheur ; « Je ne sais , dit-il ^ 
« quel est le sentiment qui » dans ce moment , 
<n domine mon âme , si c'est un étonnement 
^ extrême , ou une joie inexprimable? Jadis 
il nous avons versé des larm^ d'attendrisse- 
« ment au récit déplorable de la mort préten- 
de due de Dmitri , et aujourd'hui nous le 
« voyons ressuscité ! Il y a peu de temps en- 
.« corequ'uvec une autre espèce de douleur^ 
« avec un intérêt sincère et tendre , je verrais 
;i< la mail) 4'ua bani , mon hète affligé « et 
« cette main ^ aujourd'hui souveraine, jtî la 
;< baise savec respect...! O ForUmel comme tu 
V te joues des humains...!! Mais que dis^je ? Ce 
41 n'est point l'aveugle Fortune ^ mais la Pro- 
<c vidéaoè que nous admirons dans ton destin. 
« C'est elle qui t'a sauvé et élevé pour la conr 
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« solation de la Russie et de toute la chré- 
« tienté. Tes brillantes qualités me sont 
« déjà connues; je t'ai vu intrépide dans la 
« chaleur des combats , bravant les fatigues , 
« et insensible au froid rigoureux de l'hiver... 
« Tu te signalais dans les camps , alors même 
« que les animaux féroces du Nord se ca- 
« chaient dans leurs lanières. L'Histoire et la 
<€ ' poésie célébreront à l'envi , ta vaillance , et 
. « tant d'autres vertus que tu dois te hâter de 
« développer aux yeux du monde ! Mais moi 
« je dois principalement louer la haute fa- 
M veur que tu m'accordes ; la récompense gé- 
« néreusequetu donnes à l'amitié que je t'ai 
t< d'abord portée, et qui a devancé teshonneurs 
« et ta gloire. Tu partages ta grandeur avec'ma 
tf fille; sachant apprécier son éducation mo- 
« raie et les pi^rôgatives que lui donne sa nai*- 
« sauce, dans' un état libre où la noblesse a 
« tant d'écbt et de force : mais ce que tu esti- 
« mes davantage encore en elle, c'est la vertu, 
« véritable ornement de Phumanité » ! 

Le fauxDmitri écouta ce discours avec une 
apparence de sensibilité , essuyant à <!haque 
instant ses .yeux avec son moi^choir, mais 
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il ne dît pas un mot ; ce fut Athahase Vlassîeff 
qui répondit à sa place. Mnichek dîna chez 
le Tsar , dans le nouveau palais , dont les 
Polonais admirèrent le goût et la richesse 
des ornent ns. Cependant tout en honorant 
son hôte , Flmposteur ne voulut pas qu'il fût 
placé à côté de- lui ; il était assis seul à la table 
d'argerd ^ et , en marque de considération , il 
ordonna seulement qu'on donnât des assiettes 

9 w - 

d'or (826) à Mnichek-, à son fils et au prince 
Yichnévetsfci. I^endant le repas , on amena 
TÎngt Lapons qui se trouvaient à Moscou , et 
qui y étaient venu apporter leur tribut; oh 
raconta , pour satisfaire la curiosité des étran- 
gerSy que ces singuliers sauvages vivaient aux 
confins du monde, près des Indes et de la mer 
Glaciale ; ne connaissant ni maisons , ni nour- 
riture' cuite , ni lois, ni religion (Say). Le 
fâUx.Dmitri se vanta de l'étendue incommen- 
surable 4e son Empire et de l'étrange diver- 
sité'dc ses peuples. Le soir , les musiciens Po- 
lonais }Ouèifent au palais^ Le fils du- Voïévode 
de Sendomir et le prince Vichnévfetski , dan- 
sèrent ; et le faux Dmitri s'amusa à se déguiser, 
paraissant à chaque instant , tantôt en élégant 
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Russe , et tantôt en hussard Hongrois. Pen- 
dant cinq ou six joui^ on donna à Mnicbek 
des dîners somptueux , des soupers , ées par- 
f ties de chasses auxquelles le faqx Braitri se 

distinguait ordinairement par son adresse et 
son courage : il tuait les ours à coup de four- 
che , leur tranchait la tête avec son sabre , et 
jouissait des acclamations des Boyards qui 
criaient : k Gloire au. ïsar ?>. En même teknps 
on s'occupait d'afftiires. 
ConTentions. Le faux Dmitri avait écrit à Cracovie , au 
Voïévode de Senflorair , que Mfirine , comme 

tsarine Russe, devaitirespecter , au moins en 

• 

apparence , la religion .grec^que , et suivxe ses 
rites (3r28) j qu'elle devait ^^jieniQnt ob§erv^ 
les usages Hfioscovites , et ^»e /9a^ iS« çoiffir en 
cheçeux. Mfiis Rangpqi,; légat du Pape, ré- 
pondit avep içolère à Ifi ppe^mièipe proposition : 
tf qu'un Souverain autocrate n'était point 
a obligé de flatter ^ne superstition populaire 
<c et insensée ; que là loi no s^opposait point à 
â l'union des Chrétiens des Eglises grecque et 
M latine , et n^ordonnait point aux époux de 
« sacrifier Tun à l'autre! sa conscience ; qu'en- 
te fin , les ancêtres même de Dmitri ^ lors- 
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A< qu'il^i vOudurent épouser des princesses Pt>- 
<< lomisAS;^ Jleur avaient toujours laissé la H- 
« terté du: culte (329) >». Il parait que cette dif- 
dfkulté fut levée dans les «conférences du faux 
JixujXii y avec le Voïévode de Sendomîr et no- 
tre Cler^- On convint que M ariqe fréquen- 
terait les Eglises grecques, recevrait la Com- 
munion des mains du Patriarche, et ferait 
liiaigi^c chaque seitiaine, le mjercredî, et non le 
jsamedi ; jnais qu'elle aurait son Eglise latine 
et qu'elle observerait tous lesajitres ttsûgesde 
la- religion romaine* Le patriarche Ignace fut 
gatiafiaife; les autres Evéques gardèrent le si- 
lence, à l'exception d'Erraogène, métrorpo- 
litain de Ca?an , et de Joseph , Evêque de Ka- x^-^^^^^^ j^ 
Ibmenslt, qui furent exilés par l'Impostewr , ^^««^ Evéques. 
à: cause de U hardiesse de leur opinion ; car 
ils préler^daient qu^il fallait è/3^i!s^ la fiancée, 
sans quoi le mariage da Tsar avec elle , serait 
un sacrilège (33o). 

Le faux Dmitriie glorifiant de la finesse de 
sa politique , croyant-aVoir satisfait à la fois 
Rome et Moscou , et ayant tout disposé pour 
la cérémonie du mariage et la réception de 
Marine, lui fit savoir qu'il l'attendait avec la 
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4etidre impatience d'un amant et la niagnifi- 
4:ence d'un Tsar, Marine passa quatre jours à 
-Viazmav bourg qui avait appartenu à Godou- 
no(f , et où se trouvait son palais entouré d'un 
rempart. On y voit encore dans une église en 
pierres,, plusieurs inscriptions polonaises, 
faites à cette époque par les compagnons de 
Mnicliek.^ î . i 

^rine*<kn^îl ^ ^ ^'' ^** » ^ quiozc vcrstcs de ; Mosooù y la 
Capiudc. future Tsarine fut reçue par les marchands et 
les Bourgeois , avec des présens^ et le 2 mai , 
près de la barrière de la ville , par la noblesse 
^t les troupes, les enfans Boyards, lesistreletz^ 
Jes Cosaques, tous enhabitdedi^p rouge etavec 
4e$ bandouillères blanches sur la poitrine; et 
ungrand nombre d'Allemands et de Polonais 
(33i). Xie.fàuK Dmitri lui-même ^ vêtu simple- 
^lent, s'était rendu erisecret parmi eux, et avec 
Takle (le BasmanofT, les ayant placés des deux 
côtés de la route, il était retourné au Kremlin. 
Avant que d'eîntrer en ville , au bord de la 
Moskva , Marine sortit de voiture , et fut con- 
duite, dans une tente magnifique , où se trou- 
vaient les Boyards. Le prince Mstislafsky lui 
adressa un discours de félicifation ; tous les 
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autres la saluèrent en s'inclinant jusqu'à terre. 
Près de la tente se trouvaient douze superbes 
chevaux de main , présent offert à la fiancée , 
et un char brillant orné d^aigles d'argent , aux 
armes du Tsar , et attelé de dix clievaux pi€s. 
C'est dans ce char que Marine fit son entrée à 
Moscou , accompagnée de ses proches , des 
Boyards , des Dignitaires et de trois détache- 
tnens des gardes .dn Tsar, Devant eux mar- 
chaient trois cents heiduques , avec des musi- 
ciens; treize voitures et une quantité de cava- 
liers, fermaient la marche. On sonnait les clo- 
ches ) on tirait le canon ; les tambours , les 
trompettes retentissaient de toutes parts , et le 
peuple gardait le silence: il regardait avec cu- 
riosité , mais il témoignait plus de peine que 
de plaisir , et il remarqua , pour la seconde fois^ 
un pronostic funeste. On assure que ce jour 
là, il y eut une tempête pareille à celle qui avait 
eu lieu à l'entrée de Tlmposteur à Moscou, 
Devant les portes du Kremlin , sur une émi- 
nence qui se trouvait au milieu de la grande 
place , où , si la fiancée du Tsar avait été 
orthodoxe, le Clergé l'eût attendue avec la 
crijix , Marine fut reçue par de nouvelles trou- 
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pesde limballicrs , dont ks bruyans.instru^. 
mens étaient insupportables à Tpreille. A son 
entrée sous la porte de Spasky ^ les musiciens 
Polonais jouèrent leur air national : Pour tou- 
Jours dans le bonheur comme dans le mal^ 
heur (332). Le char s^'arrêta au Kremlin , près 
du couvent des Vier^s. Là , )a fiancée fut re- 
çue par la Tsarine religieuse ; elle y vit le faux 
Dmitri , et y demeurât jus(|u^à son mariage ^ 
retardé de six jours à cause de quelques prépa- 
ratifs. 
Mécontente- Cependant Moscou était dans Tagitation : 

ment des habi- •.i '-a«-*ii t^ i* i i 

tant de Mos- On avait loge Mnichek au Kremlin , dans la 
maison de Boris (333); séjour du régicide! On 
prit , pour ses compagnons , les plus belles 
maisons de Kitaï et de Bielgorod; et pour 
les y établir , on en chassa les propriétaires , 
non seulement les marchands, les Gentils- 
hommes, les Diaks et les Ecclésiastiques^ 

• 

mais aussi les principaux Dignitaires et même 
les Nagoï -, prétendus parens du Tsar (334). I^ 
s^ékva alors des cris et des plaintes de toutes 
parts. Enxnême temps les Russes vojrant des 
nniilliers d'hôtes, non invités et armés de pied 
en cap , retirer encore de leurs charripts 
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des sabrés^ des piques et des pistolets de ré- 
serve , - demandaient aux Allemands si dans 
leur pays on allait aux noces comme aux com- 
bats ?*Et se disaient entr'eux , que -les Polonais 
voulaient s'emparer de la capitale. 

Le jour de l'entrée de Marine à Moscou, 
d'illustres Ambassadeurs de Sigismond, lessei- 
gneurs O lesnitsky et Gossevky arrivèrent égale- 
ment accompagnés d'une troupe nombreuse. 
Ils augmentèrent encore les inquiétudes du 

; 

peuple qui croyait qu'ils étaient venu chercher 
la dot de Marine, et que le Tsar cédait à la Li- 
thuanie toutes les contrées , depuis la fron- 
tière jusqu'à Mojaïsk ; mais cette opinion était 
fausse , comme le prouvent les documens de 
cette ambassade. Olesnitsky et Gossevsky de- 
vaient simplement , au nom de leur Roi , as- 
sister à la noce du faux Dmitri (335) , consoli- 
der l'amitié entre lui et Sigismond, et l'al- 
liance avec la Russie , sans rien exiger de plus. 
L'Imposteur, selon l'Annaliste , connaissant 
les murmures du peuple , sur la Charte don- 
née par lui à Mnichek , touchant la propriété 
de Smolensket le pays de Seversk, disait aux 
Boyards, qu'il ne céderait pas aux Polonais 
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un pouce de terre appartenant à la Russie (3^); 
et peut-être le disait-il sincèrement. Peut-être 
qu'en tronipant le Pape , il aurait aussi trompé 
son beau-père et sa femme : mais les Boyards ^ 
ou du moins Schouisky et ses amis , ne cher- 
ciblent point à diminuer les mauvaises im- 
pressions du peuple, sur le compte du faux 
Dmitri , qui de son côté augmentait encore 
le mécontentement général , par des nouveaux 
scandales. 
Scandales. ' Les partisaus de cet insensé voulaient per- 
suader aux Russes que Marine , enfermée dans 
une cellule solitaire et inaccessible , s*y ins- 
truisait dans notre religion , jeûnait et se pré- 
parait au Baptême. Le premier jour elle parut 
en effet faire abstinence , car elle ne mangea 
de rien , dégoûtée par les mets russes ; mais , 
son futur en ayant eu connaissance , envoya 
qu couvent les cuisiniers de son beau-père, 
auxquels on remit les clés des provisions du 
Tsar , et qui commencèrent a y préparer de* 
dîners et des soupers qui n'étaient nullement 
monastiques (337). Marine n avait ; auprès- 
d'elle qu'une seule- femme , ne quittait point 
sa cellule , et n'allait même pas chez son père; 
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mais elle voyait chaque jour son fiancé; il 
restait seule avec elle , ou bien , pour la 
distraire , il faisait . faire de la musique . exé-* 
cuter des danses et des chants prolànes ; il 
introduisait des bouffons dans Tasile de la 
paix et de là piété ^ comme s'il eut voulu in-^ 
sulter à la sainteté du lieu et aux mœurs pu- 
res des innocentes religieuses (338). Moscou 
Tappr i t avec horreur ! 

IJn scandale d'un autre genre, fruit de Tin- 
conséquence du faux Dmitri, étonna les cour- 
tisans. Le 3 mai , lorsque l'Imposteur donnait 
une audience solennelle , dans la salle dorée , 
aux Polonais de distinction , aux parens de 
Mnichek,et aux Ambassadeurs du Roi de Po- 
logne ; le maître de la cour de Marine , Stad- 
nitski y en parlant au nom de tous ses proches, 
lui dit : « Si quelqu'un témoignait de Féton- 
« nement de ton alliance avec Mnichek, le 
« premier des Seigneurs de la cour de mon 
c< Roi , qu'il jette les yeux sur l'Histoire de 
« l'Empire de, Moscou ; ton aïeul ^ à ce que je 
c< crois , a été marié .H la fiUé de Vitoft , et ton 
c< grand-père à cellede Glinski : la Russie s'est- 
« elle plaint du mélange du sang des Tsars , 

Tome XI. a3 



\ 






« avec celui des Souverains de fe LHhnaiïift t 
fc Jamais. Par ce mariage t«i com^lides rtiniott 
a tfe deux Nations égaies eti forces et e^ yàil^ 
« laaoe ^ qui se ressemblent par leur ld]!igige 
|[ et parteurs miteu»; métis qui , jusqu'^iiptié^ 
ic seot, n'ont pfas cminu de paît réelle , et qtiî^ 
^ par le speotade de leur dèsamon ^ réjoub^- 
« sent iesiii&dèles. Maikitet^irt, «iines comnae 
« sœurs> elles sont prêtes è ^r d'^ac<x>rd, pMr 
<c soumeltfie Todieux <]raissant; et fâ gloire 
«c ferilfesa^ teUe ic|m^uii^eii respie^dissaiit ^ 
<c dans les coffirtréps septentrionales ». JLes p^ 
rensdu Yotevodede Setifdwnir tétaient suitis 
par ks Ambassadetivs <{ui«^^Vdtiçdie«it ^vecdi^ 
/gaîlé. Le faux Dmitri étant sur son trénei 
Oleisnitzlcy^ après avoir salué le Instar , remit 
la lettre die Sigismond à Ath&viase YhBsif^i 
celuici^ après «n avoir In Tadresneà voix basse ^ 
Brouille avec au fjaxui Dnutri ^ ta rendit aus: Am^aâsâiéeiirs^ 

les Ambassa- 
deurs, en leur disaot, qu'elle ^it adressée ii un oeF 

tain prince Dtnitn qu'il me connaitasait point ; 

que le monarque de Mo^coh étoit <jè5ttr^ et 

que les Ambassadeurs de Pologvfe tlevâieiit 

reporter cette lettre à leur Souverain. Otes^ 

nite^^ 4Honïié , reprit la lettre, et dit àufaûx 



lïmttiri : a Je la reçois avec i*e^[>€€t; mais que 
ïc 6e passe^^t^l donc ? C^est une î^splte Sâns 
« e^semple , no^ sealemetit pourmon Roi et 
<c pour tous les^ illustres {Polonais qui sont 
'â devant toi ^ mais pour tpute notre Patrie où 
« nagu^ic^ encore noïas t'avons vu comblé 
« defeveurs €td^ bienfait^! Tu rejettes avec 
<< mépris la ktire de sa Majesté ^ du haiit de 
% ceTrdne^ oà tu n'fes monté que par la 
<< grôcfe de Dieu , ceik de mon Souverain et 
in delaKâti^ti polt^naise »»..! Oesparolefi in=^ 
^discrètes offensaient tous ks Russes, non 
liioihs que le Tsar ; mais le faux Dmitri né 
i^ngiea pas à faim i^rtir Taudiaciemc Amb^ssa^ 
dfeur , et seinfibla saî^r avec joie cette occasion 
île feire briller son éloquence ; après avoir fait 
^6ter la couronne , donliSa tête était ornée , il frt 
4tti-méme la réponse suivante : « Sans doute 
^à il n'edtpa^d^fusagc, il eâtméiïieinoui, que leb 
% Monatxjues ise cottwttettent du haut de leur 
« Trône , avec les Ambassadeurs ; maiâ le |\oi 
'hi me fait perdre patience par soa obsttnsation: 
« il lui eei eicpliqué et prouvé que je suis ^ 
* non seulement Prînee , Hospodar, et Tsar^ 
% maié i&ranâ-Stnpereur de mes Etats incoaih 
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m mensurables. Ce litre me vknt de Dieu, et 
<c n'est point un vain mot , comme ceux des 
« autres Rois; ni ceux d'Assyrie, deMédie, 
•«. ni 'même les Césars de Rome n'y avaient un 
'« droit plus réel que moi ! Puis-je me con- 
fie , tenter du titre de Prince et de, Hpspodar , 
« lorsque je suis servi , non seulement par 
« di^8 Hosppdars et des Princes , inai^ même 
^^par des Tsars? Je ne vote personne qui 
:« puisse m'être comparé dans les contrées 
« Occidentales ; je n'ai au-dessus de moi que 
« Dieu seul ; tpus les Monarques de l'Europe, 
« p^ m'appellent-ils pas Empereur...? Pour- 
-4C quoi Sigismond ne veut- il. pas faire de 
« même..,? Je te le demande à toi , seigneur 
ce Olesnitzky : pourrais-tu recevoir une lettre 
^ à ton adresse , si.ta qualité de noble n'y était 
« point énoncée ? Sigismond avait en moi un 
<< ami, un frère, comine la République polo- 
•/< naise n'en avait pas ençqreeu , etmaintenant 
« . je jVOÎs en lui un malveillant à mon égard >>. 
S'excusant , de son peu d'éloquence par 
la difficulté de parler sans y avoir ^té pré- 
.paré ♦ et de sa hardiesse par les habitudes d'un 
homme libre , Olesnitzky reprocha avec cha- 
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lèttr et dui^lé au feux Dmîiri , son îugratU 
tude, l'oubli des icweurs dii Roi , et le peu de 
liaison qu'il avait d'exiger un nouVeafu titre , 
auquel il n'avait aucun droit. Montrant leâ 
Boyards , il les prit à témoins que*lfca S^uve-» 
MÎns de la l^uSsie n'avaient jsimais songé à 
prendre le titre de César \ et ï\ finit en aban-* 
donnant l'Impc^ôtetti^ au jugéinént de i>ieti^ 
pour le sang qui allait être 'versé ., paî* suite de 
soTiambitioft démesurée, L^'Impôsteur replia 
qûa ; mais il itinit par s^'adoucir ,^ «t offrit , à 
Olesnitzky^ de baiser sa main, noïi'à titrp 
d'ambassadeur i, nàais^ à œltii: d^antrienne* et 
bonne . coT^nafcsSsaidcev ©lesnîtzky irrité; lui 
répondit ::îa Ou: je suis Am)[>as6ad0ur ; ou je 
« ne ptais baiser ta main i>k Ëipar cette fer- 
meléy il'obH^eà le' faux Dmi tri à céder : « ^Gar^ 
i< dit Ylassîeff ,.:le Tsar Se; préparant aux HÉI-^- 
tf_ jouissances: de^on mârîagë ^ est djspose à 
>ti desisentjpjnénside complaisaticeet depaixî>i 
"^On^ceepta^tla lettré de Sigismond ; o«l 
désigna des plabes aux. ÂmEIxissàdeiir&y et 14 
fauxDimtri deprianda des» nouvelles du Roi ; 
mais, jeh restant assis ; Olesnitaky exigea qu'e« 
laisant cette question , ^ lé Tsar se levât , |)ai^ 



CDi>6i4^r9tîon pQiinr son msiitrâ , Qt Timpog^ 
teur la ssitî^t En un mot > \l se couvrit d'hx^ 
^ilîsiiiiWi et de houle aux yeiix ^ h Coût, p» 

^ttq4<;ènç ind^cjETf^fç vQW* iirrita^Qletneiitlet 
Polpfi^îs et ^g ]^vs$eâ. 

A^^ aivç^ir, ç€|T|gé4i^ avec J^ontncîttr , k^ 
eiiY^y^^: ^0 Jigiwnpud ; OlrépidT ordoow, 
9tt liîai; Gr9?notitie ^ da leur dfne qWû» 
pouvaient vjVre comme ilsi reiiteTMiaient| 
&àli&,^fre t>bwrv6a ni gémé^ enthû; voie 
et entiMemr ceux qui le^t conva^ndraient ; 
que les nâage$ étaÂe»t cbaitgés ei^ Russie, 
t% que kâ doucctriDs de ia liberté aVaient 
^etnplacé la méfianidô de la Ijrasime. U lui 
jcëcomniandad'aiûiiter que l'ho(s()ita}i)ete Mo^. 
coi) se réjojuifscitt en ^Qjrant^ poiir la première 
f«Mi$, une tà grôhdê quantité de Peinais v et 
4j«e le T$fir ^àitptêt à létQhnerr TEurope et 
FAiie , pat soq dérâûment eivreifi>SîgifiiiuiQdi 
^.<ie deôrniev le faisait saluiac Ëcei^fireurv en. 
recontiaisMiQ^ du titce de roi de &àde , que 
Stori^ \m aviait enleva ,:eitqu3e ltti> Btuitri s ï*fi 
ir^n^raii On ne voulut «^^occuper dei l'^Uiawit 
mtrelesde«i( Etata, i^u'aipi^ès k roamage; k 
&UX Bmitri n^ayait paa le ki^$ir (te song^ 



awi ai|^ii?et, ne pemantqu'àaa ftitoxe et àaca 

Oii> se réÎAiAtacwiti an. Cop^jeirt^ ci on doiH. PreVn^ 
^t d«$ £^tici^ au j^sû». Bmiln &is«ilt. foop^. 

^m ï i\ acÏMet^t le& pbiâ bettes marchaiNJlvse* 
«ipf^ ^ti^angei» qui anÎYmnleafauJeà Ato^ 

ftei:ii )aw$i amnl k mai!Î9gci on af^ioit» à Ma« 
i^KK^W^ cMmUf! r«mpHe di bijous^ do ^m( 
de cinquante mille roubles (Sâ^) ; et on donn^ 
«iH:»iro à l^wîb«ik , cent raîlte f)ari«a: paur 
te p9iQ0l^9t (bi rQ9i^«t ë^ se» dettes, en sortp^ 
^«e 1» CQttTQttOfi dépensa, «t cttte époque ^ 
|H^ac ks 9^u|»:p[fésQnj» ^ hiiitccail) mille roM^ 
UeA^qmaH*» «ftiUMD^.de ropiilt* d'sipgeirtjie^ 
tof^ (34p> « ciutre dm imîllâwd ^ficasés., tant 
(i(W^ Ifs fKai#idt^ vQ3i9ge!^ (pie; pour Icb fiesiÎBa 
dçim^S)^Ml^iii»s çt.^iM^ {>]!odies; Par de telles. 
prodî^îM) r ^ OCtèu^js ellîiéiié y hi feux Duni^ 
tjji vQv^it «^œr kii niag9ttMk)eatte poloi^â^ c 
ç^ Je Yç^ïéyicvte df ^Sqwfcwnir^ et le& aatref 
^qlQli;^$( dedi^Mw^iwi ^^«fépfkrgiK^ riea 
p,auj^» \]éi4^^i^y^iev^i ite ^vmnt <k: bello. 
>{Qit^rç^ ^tdR3 Qbe^^« Q)fiig;pifÀqueA;^ hMly^ 
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laienf leurs domestiques en velours , et se pré- 
paraient à vivre avec somptuosité à Moscou, 
où Moichek (341) avait transporté avec lui 
trea&lfonneauX'duiseul vio éè Hongrie. Mais 
le luxe même des étrangers , irritait encore- le 
peuple; les Moscovites croyaient qu'il n'était 
que le: fruit de la dilapidation du trésor des 
Tsars .(342); qui, rassemblé par JeS soins, 
les calculs et- les peines de nos Sotiyerains, 
passait cQtre les mains des ennemis irrécon- 
ciliables dé la Russie, 
Fiançailles et ^^ 7 niai , au milièu de la nuit , k fiancée 
quitta le Couvant et se irendit au ^ palais , à la 
ckurté Aé deilx cabts flainbeau j[: ; suf Hitï^ char 
en^irQhiié des gi»rdè& du cofps ei d'éâfdn$ 
Boyard^ ;,cîe5t'là^^i|ue le le^dM6a(in ttiatin se 
1àn&[\t les fiançailles , d'après le rite dé notre 
Sglise et l'antique us^é. -Mais- au mépris 
dci.ce Hte^fct dfe cet[ usage v ce:' tùémé jour j 
veille jdîuti tçûdreàï^, k éifâtrfegfe fut célébré : 
l'Imposteur ne vouiaii^t-^pas'sacrii^i* un seul 
)0Ur de son boiiheui^, à ce qu'il - prétendait 
n'être. qu'uq pi:^)»ïigé po|itilâir^.-Mai4hfe fut 
conduite , pour les fiançailles , dans k siallé des 
festins , ^ât la p*îïioesse MstîslaBky'èt le Voie- 



iioce« 
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vode de Sendomîr. Il n'y eut que les pluis pro- 
ches parens de Mnichet , et les Dignitaires 
chargés de Quelques fonctions à la noce, qui 
y assistèrent ; le Tissetsky , prince Vassîli- 
Schomsky son frère , les garçons-d'honnèur ,' 
Grégoire- Nagoï, et un très-petit nombre de 
Boyards. Marine, couverte de diatnaiis, de 
saphirs et dé perles , était en habit russe dé 
velours rouge , à manches larges ; elle portait 
des Tiottines de 'maroquin ; une couronne 
briHaît siir sa tête. L'Imposteur portait égale- 
ment un hàbit^ russe; il était couveH de dia- 
ihianset de pierres précieuses. 

L'Archinprètre rfe l'église de l'Assomp- 
tïôri , confesseur du Tsar , récita les prières. 
Eè6 Gàrçons^dHdnheùr coupèrent en mor- 
ceaùx, des gâteaux fëîls avec du fromage , et 
dîsllribuèrerit des mouchoirs brodés. ^ Dé ïà , 
on sfeTendîtà la salle drérielée , oiï se ttouvaiertt 
ï^éunïs les Boyards , lés dignitaires dé la cour , 
ainsi que lés Polbnais de distinction , et les 
Ambassadeurs de Sigisriiond. La, les Russes 
vitettt tme innovatitlh importante; deux trô- 
ïies, l'un peut rimposteur, l'autre pour Ma- 
riné, à qui Yàssili^Schouisky adressa cespa- 



« sorm^ Marif louriçiriw., par la, vo}oi^té à^ 
« piçu et aelle. <te riwyinciW^ Awjtaçi^» 
« C^sw çt GTajid-Bu^ 4e toute ^ R^^ç^f^ ,. ti^ 
« ÇÂ €boiwç jtQm: étire sQ^ ip^Q^s^-^ iniMM^^ 
w/dftnç 3i?i: tpu trône v»pérî4 » et règpè sw 

t 

<c nouç, coi^JQÎqtexaent avec oolre soaye* 
ce i^ia. m^ ». ijll^ 3'assil^^ Mic^ T^^it 
Grwd 4* rEjtat , tei^ait, diîv^nt el^ç, I9 çqi>* 
raupe de Moi?,oni^ue et le di^^x^^ } <» !«* 
fU hîâseï: à Mfitrwe »*et, 1(b cojiifieçiseui; d^ f wr 
les porta, à Teglis^ 4e ^J^s$ampt^f>n^ 4^jà pçét 
parce pour Tauguste céii^iwiflie ^ ^ a^i^tm 
p^$s^nt «nr 4e3 yelcMjjrs e^ de^ dmpR 4*ftn^s, 
le fiance fy.t conduit pffî le Yiiîi^vod^A 
Se^doi^ir , et, Maripci p^ :^?; pwH»^»^ î#aî«r 
U^sk^^ ^n î|vant , et ei^^jjQ 4es^ çwa©f^4p gW^ 

di^ corps et 4^'S\relelïi.t,Wï*Ç^^n*il^»ft'«S* 
t^rcÂ, le$ P(rfqna^is,4e4i4iflctîqq^ïf^^^^^ 

ti.oapinawe$ 4e h noce \ le prii;i!Qe Vff^ltrQftiîtf 

5}i|i pojçiftipit. % ^ceptçe , et, B»«pfmm)fif h 

pomioe 4'or ; derrière ,, 3tti.irai#nt |e^ j^ojf?^ 
kst mçxî^i^bres 4u Conseil,» ^^ Ji^Mêj* ^ 1^ 
PwJk3, JJ^ft pevpJe se pre3§5iit fip foi^e? Ath?^ 



^off# f ommen^ uç^e c^i^émQpiie rçlîgiense ^ 
qui ^ )usqu^}oFSy flf^vaflt partit en d'ex^miple 
en Russie. On fit \ç q^urom^^i^Rt 4? h ^vi^ 
céedu Ts^r; céférRqnie pai? Ifiquçljle K &uic 

fi^ç ^ voulaU réJ(Çver auiqyeii^ 4f§ t^qs^s^ t ^t 
peut-êt^tî l^i as^^e^ 4eSi di^aît&aii tr^pe^s'i^ 

vée y étaient ^b^ tq$;de\iï foinçé» et l/f Pajtr^piH 
çke» Le 'P^r^ §urr^Oïtr6op d'or , e^yftyé.4«. 1* 
Per^ (343% et Marine , s^r ui» tr^j^f d*ftrg*qtt 
l^fanx^ Dmilri prononça ^p dîsiCQWS» 9U<|iji^l 
1^ P^triwbe répPAdi^l,; et, r^cî|tap^ çi^sjyil» 
\ine prièire , il iraposi^U Sa,intenQroii^, le dM^ 
déme ^t l^^ caurop^i;^ $Uf Marina , à qu\ Jw 
^çmm/^a qui T^sisktaîqqt ^ arç^içn^ ^lé s^? caifr 
faj:^ et la tou^u^e d,q fiiapcée. Les chœm^ 
çQtonnèçent Ylkymiàn x tf^ plm'T^^ <mw*i 
ÇQur le Spuyera^n^ çt popi^ Ift Soijyçir^inç ; et 
Xi^en^fii^l; 1,? M?W i 4e Fairisirche la, décoça dfi 
|i^ cbaîi^Q dQ Adtoi^pmaque ; U saw*. «t lui 
^Qppa U Coin^tuniQQi^ ÇV^ ^i^H ^ue U fil^ 
de Mnichelç fut SsOfiyer^ipfi coiUiQDnQe, ^v^nt 
n^éfpe d'être époua^ à^iv T«a:;; il we ïui i»^nr 
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quait que d'avoir reçu la pomme d'or et le 
sceptre. Le Clergé et les Boyards baisèrent sa 
main , eh prêtant serment de fidélité (34^5). 

A la fin de là lithurgie, on fit sortir de Téglise 
tous les assistans, à l'exception des plus illus- 
tres; et l'Arehi-prêtre dé l'Annonciation, ma- 
ria le faux Dmitri avec Marine. Cette céré- 
monie acLevée , ils sortirent dé l'église , se te- 
nant par la i^ain , et t^us tleui là couronne 
sur la tête; Marine s'appuyait sur le prince 
Va'ssiïi-Schouisky ; ils furent salùéë^ 'par le 
bruit des trompettes et des timballes-, deà ca- 
rions et des cloches (346): mais les acclama- 
tiens du peuple étaient sourdes et înarticul- 
lées. Le prince Mstislafsky, sur le setriVdé'fe 
porte du Temple , yérsa , sur l'es nouveaux ma- 
ries, dès pièces d'argent qu'il tenait dans un 
riche vase, et il jeta ensuîfé'^âla foule des ci- 
tôyehs, les ducats et ks médailles qui y res- 
taièntj étqui portiaiehtpour effigie xmèciîgle à 
deux têtes. Le Voïévode de Sendomir et un 
petit nombre de Boyards dînèrent avec le faux 
Dmitri , danfs Idi salle dès festins : mais ils n'y 
rc^slèrent pas long-temps ; ils se levèrent pour 
l'accompagner jusqu'à la chambre à coucher^ 



j 
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el Mnichek et le prince Vassili-Schouisky, jus- 
qu'au lit nuptial (347). Le silence régna bien- 
tôt dans le palais; Moscou paraissait tran- 
quille ; les Polonais seuls , se livraient aux 
réjouissances 9 cjaus l'attente des festins de 
noce , de nouveaux présens et de nouveaux 
honneurs. Cependant les affidés deSchouîsky 
ne s'abandonnaient ni aux plaisirs , ni au 
sommeil ; le temps d'agir approchait. 
r, Ce jour de joie pour l'Imposteur et de Nouyeiies 

« 1 -n /r * 1 causes de loé- 

triotnphe pour Manne , augmenta encore le contentement 
•mécontentement de la nation. Malgré tous 
les actes inconsidérés du Moine défroqué , 
les Moscovites étaient persuadés qu'il n'oserait 
pas donner le titre de Tsarine de Russie, à 
une femme d'une religion différente , et que 
Marine adopterait la nôtre : on se flatta de cet 
espoir jusqu'au dernier moment. Mais on la 
vit décorée du diadème , de la couronne nup- 
tiale et on ne l'entendit point abjurer l'Blglise 
latine , quoiqu'elle eût baisé nos saintes Ima- 
ges, reçu la Communion des mains de notre 
Patriarche , et qu'elle eût été sacrée et solen- 
nellement proclamée , Tsarine orthodoxe. Cet 
acte ostensible de supercherie parut au peuple 



titt bOoWm satrilè^ , ainsi que le couronhe^ 
Ttient d*uï)e Polonaise éleyée a une graiide«tf 
ifioûie et à laquelle n'avaient osé prétendre 
le^ Tsarities véritablement orthodoxes et vtt* 
t«feu(9es ^ Anasthasie , ItèM et Marie Godou* 
tK>£f "(343). La eo€ironi»e ée Monoinaque siit 
la (éle d'une éUrangère, d^une race détestée par 
les fttissee, criait veogeonee à leiiiTS cœiïrs 
ulcérés de cette profanation. 

Tel était Tesprit du peupk où les idées que 
iui ilispira4efit4e6 nienei!ii:i( encore itivisibies^^ 
ûèftis ces jours menaçans^par Tayeiiir qu'ils ftè- 
paraient. Rien n'échappait k ée sévères obse^ 
valeurs. Bien que le S^uteraîn n'eut permis 
qu'à^in petit nomitoe de Polomiis d'assieterà 
ioti msffiage ^ ile fi'en aTaient pas moins attiré 
ratte«itMïi géfi^k par lM»déoence^ leur coft- 
dkÂtt. On les^vait vus f ire, fJaisanter ^umib^ 
meiller pendant la Mesaeen s'appu3rant contie 
les saintes Images. Les Ambafisadears de fn^^ 
mmd avaient absoldiuent voulu être assis i; 
ils «iMaievit d^^nandé des fa^ûteuils , et n'a^ient 
Tieno«ioé qu'avec peine k «oette p^AenlioB> 
ii^sque le Tear ieur ^\A fàk dire y que Jut^ 
»|n«e la^étaît a^sis s«ir aojpi irdne éxas l'églM^ 



^u^à «atise dit totiTDmietnetittJe Mwiïlé (3 Jy); 
Oteervtmt h Tnarirèlre dont le^ Boyards ser- 
Vaiièttt le T^ar, et voyant Schouisky et les 
atrtres lui préseïiter, de même qu'à la tsarine, 
des tabourets |)0ur mettre sôAs leurs pieds ^ 
ies oîîgtieilietix Seigneurs ï^olonaîs , expri- 
maietit à haute yoïx lent éloûnement d^une 
pareille bassesse , et remerciaient ï)ieu dlia- 
bîtei!' tine Rëpubirqae où le Roi n'osait poîht 
exîgcïdesiserviices aussi vïls du dernier des 
hommes libres i ni leurs attious, ni leurs 
l^atoles Yi^cfaappaient aux Russes , et augmen* 
taient tlans leurs icœurs le dësir de la vengea nce. 
Le lendemain au lever de Tàurore , les tam- 
bours et les trompettes , annoncèrent le com- 
meneemetitides fêtes du mariage (3So). Cette 
bruyante musique se prolongea jusqu'à midi. 
Un fi^n létaît préparé au palais pour les 
Russes €t pour tes Polonais ; mais le faui 
0mîlri , qui ne isougeait qu'au plaisir, fut vi- 
vemewt tontrarié J)ar une nouvelle querelle 
avec les Ambassadeurs de Sigismond. ïl les î^*^L?*"ûîI 
avait cordialement invités à dîner; ils l'en °**°*- 
remercièrent avec respect, mais voulurent 
sA>soliitiient être assis à la même table que le 



FeitiiK. 



NouYetle 
brouille avec 
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Tsar , comme Vlassieff l'avait été à celle du 
Roi. Le fauxDmitri leur envoya Vlassieff ki- 
méme , qui dit à Olesnitzky : « Vous denian- 
« dez une chose sans exemple ; personne chez 
« nous n'a de place à la table particulière du 
« ïsar. Votre Roi ne m'a traité qu'à légal des 
« Ambassadeurs de l'Empereur et du Pape; 
€ donc il n'a rien fait d'extraordinaire ; car 
« notre Monarque n'est au-dessous ni de 
« l'Empereur ni dli Souverain de Rome. Le 
« grand Tsar Dmitri n'est-il pas même ait- 
« dessus d'eux , puisque le Pape n'est chez 
« vous que ce que nos prêtres sont ici (3Si) »? 
C'est ainsi que s'exprimait le plus habile 
homme d'Etat et le fidèle serviteur du faux 
Dmitri , qui , dans spn âme , n'était point fa- 
vorable aux Polonais , et désirait peut-elre , 
pjir cette plaisanterie inconvenante , prouver 
quesonmaître n'étailpointpapiste. Olesnitzky 
supporta l'impertinence, mais résolut de ne 
point aller au palais. Tous les autres Polonais 
dinèrent avec l'Imposteur dans la salle créne- 
lée , à l'exception du Voïévode de Sendomir: 
il. approuvait la prétention des Ambassadeurs, 
et n'ayant pu obtenir de son gendre , qu'il y 



DE RUSSIE. 369 

satisfit, il. le coaduisit ainsi que Marine jus- 
qu'à la salle du repas , et retourna chez lui 
avec humeur. 

Cett^ dispute ne nuisit en rien à Téclatde la 
fête : les ;aQuveaux mariés dînèrent, assis sur le 
trône. et servis par les Boyards; derrière eux 
se trouvaient les gardes du corps, le cimeterre 
en main. La musique joua pendant tout le 
repas •, et les Polonais , à l'aspect des monts 
d'pr et d^'argent. étalés sous leurs yeux, admi- 
rèrent, ces amas dé richesse». JLes Rpsses virent 
avec indignation , le Tsàr vêbu en hussard , et 
fe^T^'rine en habit polonais : sous ce costatiië 
ellp plaisait: davantage à son époux, qui ^ 
milme la veille, avaità peine consenti qu'elle 
s'habillât .à.lajrùsse, pour la cérémonie diji 
couronnement (SSa). Le ^soîr , -hs parens-dè 
M.0ichek se divertirent dans les appartem^ns 
partiiiulîers^du Tsar ; et le lendemain , lo mat; 
Iç fajûx Dinitrirççîille^ présens d«ï Patriarche; 
du Clergé , , des .Grands , de tous les hom^neç 
de distinction et de tous les marchands étran- 
gers; il leur donna un nouTBaa banquet dans 
la salle crénelée ^ oxl il se tint uskh en face de$ 
étrangejrs , tettoérnant le dos ^mx Russes (353). 

Tome XI. 24 
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Cent cinquante soldats Polonais délite, dîtiè* 
tent dans la sedle dorée ^ des gentil hommes du 
Conseil , firent les honneurs du repas; et le 
fauj: Dmîtti , ayant rempli une coupe de vin , 
la but jusqu'aift fond, en souhaitant^ à haute 
yoix , de glorieux succès aux armes polonai-» 
«çs (354)< Ëtiiin , le 1 1 mai , les Ambassadeurs 
de Sigismond dînèrent aussi au palais, avecle 
Yoïévodede Sendomir , conciliateur zëlé, qui, 
ajprès avoir engagé son géndkie à donner ï 
Olesnitzky, la première place ctup^tès de sa 
iubh^ détermina ëgalemeot ce seigneur à né 
ri^p exiger de plus , et à ne paint sacrifier les 
avantages d*une alliance avec la Russie ^ i 
^ne vaine étiquette. Le faai^ Dmilri pensa 
l>res<jue renouveler la contestation , en disant 
a 01e§iiit«ky' : «Je n'ai point invhé ie Roi à 
ff ma noce^ ceâ'estdoncpodnt en sa qualité 
«i que tu €à im '; maisuniqueeièn t comme Am^ 
« bassÈidetir»» Mais Mtncbeic, par de sages re* 
l^résentatîo^nSf. arrêta son :gendre y et tout w 
termina à Tàmiable. 

, Ce Iroisîèdbe.xi&pas parut encore ji>lus ma- 
gnifique que les precédens. 1^ Tsar et la Tsa- 
jiûe ayaieiiitla ooiirohxie sur la télc , «tétAieat 
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feV^i^sde riches babils polonais; ce jour là 
il y eu* aussi des feiuntes admises au palais ; les 
princesses Mstislafsky et Schouisky (355) , et 
4ç8 piirentes;la VoYéTode de Sendomir : celui- 
<i , oul)Jiant sa viej liesse ei sa qualîlé de père 
4ae voultit point s'asseoii* ; son bonnet à la 
^m^m, iJ se tjint dçlwat derrière la Tsarine, 
«t h àervit comme «n 5« jet. Cette action causa 
un étcinnjemènitgëiiéral (356> 

LeikMxDmiiri porta la santé du ftoî ; oii 
iut befliftooup, surtout ies hAtes étrangers; 
•<pii ne cessaient de vanter les vins du Tsar , 
aïiais en se plaîgtiani toutefois des mets russeà 
qu'ils ne trOiUTalent point savoureux. Aprèà 
dîner , le& Dignitaires ^uî devaient se rendre 
flupcès du Schah de Perse, po^ire rit congé du 
Tsar, 49n Jbaisaot sa m«iin et celle dé Marine. 
l^ la mai , la Tsarinq d^ns ses appàrtemens * 
^onna (an Cestiu aux Polonais, et n-'y invita 
que deux Kusses, VlassielTetieprfnce Vassîii^ 
Massalslky^rTxmt y fu4^rvî à la manière polo* 
noise, jet fo^ Seigneurs, «émoîgnafit ia plus vive 
satisfaction, disaient : m Nous faisons un repas, 
Y noxiiMoficoiftnic}ie«leTsar,maisàVarso- 
ic yÛA eiià€racovie, càw notre Aœ (357) »: 
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Après le dînçr, oxichariià et on dansa jusqu'à 
la nuit Le fau|L Pmitri, en habit de hussard ^ 
dansa, avec sa fetiimc; et son beau-père. Lia 
Tsarine voulut puissi témoigner sa .bienveil- 
lance à ses nouveaux sujets ; lès Boyards et les 
pignitaires dînèrent chez, elle le surlende- 
main , i4 mai. Ce jour là , elle parut être en^ 
tièrement russe , observant. fidèlement tous 
nos usages , et cherchant à plaire à chacun , 
par son affabilité et ses manières gracieuses ; 
mais cette affabilité ne touchait plus des cœurs 
endurcis! Pendant ces jours de fête^ la miid* 
<jue ne cessaitd^ retentir dans la Capitale: les 
tambours, les trompettes et les . timbales , 
étourdissaient les habitans du matin au soir 
(353). Chaque jour ^VSsi 1q. canon tirait en 
signç de réjouissance ; la poudre n'était point 
épargnée; et, danscinq, ou six jours, on en 
îisa plus que durant la guerre de Godounoff ^ 
pqntr^ rimpo[s4eiir..Pé leur côté les Polonais, 
ivres la plupart dû temps , s'amussiieiit la nuit 
çt le jour , à tirer de^ .coups de fusil , dans leurs 
maisonset.4an$, les rues. : . 

DiscuMîonf . Fatigué de fêbçs , Otrépieff voulut s'occuper 

«m; les aflaircs ,, -v». ir- •> 1 \ «j* 

d'État. d affaire?.; le 1 5 i»ai , à une teure après midi , 
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k^Am^afis^deûrsde.Sigismoimlle trouvèrent 
4aD^Je nouveau pahis , sissis dan$ un fauteuil , 
revêtu d'un magnifique habit bleii , sansi c6u- 
roime, la tête couverted'unf bonnet élevé ,ie' 
sceptre à la^nhiiin , etentauTédes»Seigneurs de 
sa Cour (359). JU ordonna aux. Ambas^deurs 
d'aller tfotfverles .Boyards dans un:ai)ti?e ap--^ 
partement , pour leur expliquer ; les propo- 
sitions de Sigismond : ils îeiireht une confé- 
rence ayecierpriwre Dmitrir&rhouisky , Tatîst- 
chelf, Yld3siefK*et'leBiakdu ConsQsi, Gromo-» 
tin. QJlosnitzky, dans un JongdiscourSj prouva, 
patrahciai^tje nouveau Testament , l'obli- 
gation des: Monarques chrétiens^ de vivre' 
unis et de : s'opposer aux Infidèles; il déplora- 
Iji chûtë,de Gonstantinople, et les malheurs 
de Jérusalem ; loua le généreux projet du Tsar,' 
de les délivrer d'un joug funeste, et ^conclut 
^]^ disant que Sigîsmônd ^enflammé du désir 
46 partager . avec son frère Dihîtri , la gloire» 
d'une telle entreprise , voulait savoir , quand, 
et av^ç qu'elles forcés , i;l comptait mardier 
contre le Sultan. Tatiatchéff lui jcépandit : Le 
« Ilpi désire îcomiaître'ies faàténtionpdë notre 
a Spuverain ; nous le croryons, sans! .peine ^ 
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a mafk nop&d^ifttonsrtqit^ilVeiiiHèféêlIt!^^^ 
« aideir l'^orvincible César ^ dafns là guerre 
i< contre le&Turcs } et le de^ir de tout *pprèn- 
« dre ^ ffvw Vintentidn de ne rien lai*e , rt'ésl 
« à nos yeli* qu^iine ruse houvelte »; té^ Atn- 
bassadenrs ëlbmïés de la hardie^^se de Tàtist- 
cheff ^ qui ne parlait avec si pett dtf Ménage-- 
ment t que parce qa'i) savait cfi9^ led rfltromn 
tances devaient bientôt chaiiger , prirent VJas- 
sieff à témùiii > qnè« n'était pàifltSïgferiiOtté 
qui avafit proposé à Bniitri , ihai^ ati corntfaîre 
celui-ci à Sigisntond « die Êkii^e la ^erre à 1» 
Porte; et que, p[r ocmsequent, Vétah à lai à 
déclarer se3 intentions sur les lûoyen^ de duo 
oès. ÎJèô Dignitaires Knsses qoittèi^ent alôr^ les 
Ambassade uns , se tendirent aupt^ès du faut 
Dmîtri ^ et , eh reYciiarit , ils leur dirèiYt : « Gé- 
<( âar Im-méni^ ymife parlera en présetioe des 
<c B6yai^ds »« ils retournèrent chetf eâifi ; tm4^ 
dé|à le prétetidu Céflor ne pottvmt lew tenir 
parole! <> 

RéjouisMuoci Le faux Dinitri préparait ënécft« de qottvieHes 
ré)oi^iâsaiïces{ il ôridohfka de construire ^ hors 
de lo Tille , du t6ië4e la porte^âeia Streteûka , 
. une .&xrte0esse ea ^fovs ^àvee un : rempart , et 
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d'y conduire, dix Kremlin , vtne quantité de 
canons , afin de dopner, le t8 mai , aux Polo^ 
nai$ et aux Rus$as , le spectacle cnrieux d'ua 
asfiaut , sinon meortrier , dn moins trèsi^ 
bruyant, et qui devait se terminer par un fes- 
tin général. Marine préparait également un 
nouveau divertissement au Tsar et aux peiv 
sonnes de la Cour ^ dans lesi^partemens in«- 
lérieut^ du paiais ; eUe voulait y donner un 
bal et y paraître masquée ^ ainsi que st$ PqIo^ 
oaises (3(>o); mais les Russes n'attendirent ni 
Tune ^ ni Tautre de ces réjouissances. 

Si rintentionde Schonisky, en remettant 
^exécution dn complot après la célébration 
du mariage d'OtrépiefT, fut de lui donner le 
temps d'irriter encore davantage les cceurs 
par ses inconséquences ; cette prévoyance lui 
réussit complètement ^ de nouveaux scandales 
pour TEglise, la cour et ta Nation > augmenté^ 
tent kl haine et le. mépris qu^on portait ait 
faux Dmitri j l'impudence des Polonais y i™uaenc« 
mit le comble : il leur avait dâ son bonheur , ^«•^oio»**»- 
ee fut à eux qu'il dût sa chute ! Ces ht^iéè et ces 
amis de l'Imposteur servaient ^ merveille Id 
rusé Schqtiisky , en poussant à bout la pa^ 
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tieiîce des Russes,, sî peu coosîdérés par eux, 
comme nous l'avons yu , que Mnichek offrait 
indiscrètement sa protection aux Boyards , et 
quel' Ambassadeur, du Roi avait o^ dire pu- 
bliquement que le Tsar n'était que la créature 
de Sigismond. Aux repas de noce et dans le 
palais, les Polonais, échauffés par le vin, 
avaient accusé nos Voïévodes , de lâcheté et 
de bassesses , disant par jactance : « C'est nous 
« qui vous avons dpnné un Tsar » Les Russes, 
quelqu'humiliés , quelque coupables qu'ils 
fussent envers la Patrie et la vertu ,' conser- 
^aii^-nt encore de l'orgueil national; ils frémis- 
saient de rage aces insolens propos; mais ils 
se contraignaient, en se disant à l'oreille : 
« L'heure de la vengeance n'est-.pais éloignée». 
Ce n'était point ass^2 de ces outrages : les sol- 
dats Polonais , et mémeljEîS dignitaires Lithua- 
niens ivres , <qn sortant du palais , sabraient 
les Moscovites dans la ville, déshonoraient 
les femmes et les: filles, rr^mê celles :des 
Ppyard^, les insultant dans lès rues, ou for- 
çant les portes de leurs maisons. (36 1). Les 
inarisîet lesmères gémissaient, et demandaient 
justice à grands cris^ On voulut supplicier un 
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Polonais criminel , j^ais ses cà0ardde6, au 
mépris de la loi, le délivrèrent jjn n^ssacrant 
le bourreau (^62), \ 

Telle était la situation de la Russie ; et l'ini- 
quité s'éleva contre l'iniquité! Nous avons vu 
avec étonnemejtit le facile triomphe de l'Im- 
posteur ; naus ne serons pas moins surpris 
de la rapidité de sa èhûte. Tandis que, dans 
upe entière i^souciaiace , il se livrait , avec ses» 
Polonais , à toutes sortes de divertîssemens , 
que le plaisir et les vapeurs dû vin faisaient 
tourner toutes les têtes , Schoui^ky jugea l'ins- 
tant favorable , et prit tout à coup la résolu- 
tion d'agir. 

Dans le silence de, la niiit , il rassemble chez comeii tenu 
lui y non seulement ses amis et les conjurés , Sd^drÙs î* 
dont les principaux étaient le prince Vassili- sSôu^^* 
Galitzin et le prince Ivan Kourakin , niiais en- 
core beaucoup d'étrangers , de gentilshommes 
du Tsar, de militaires, de fonctionnaires civils 
(363), qui. n'étaient point du complot , mais 
qui en secondaient l'exécution par la secrète 
disposition de leur âme. Schouisky leur dé-, 
couvre hardiment ses projets : il leur dit que 
la Religion et la Patrie allaient périr par le 



faux Dmitri \ il éicufee régareiMtit des RBdseâ 
et dô c^wî mémèê qui > connaissant la vé* 
rite, avaient accepté llmposteor c^mffie Seul 
moyen de wtivc^tseï* ki odieux Oodounoff, 
et dâtts Teêpôir que ce jeiiftîè ATenturîer» 
quoique moine defroqné ^ deviendrait un 
bon Souverain (364) ^^ L'illUi^ion flit bientôt 
ce dissipée , eontînua-t4} , et vous savez qui 
« fut le premier à le démasquer ; iam$ ma tête 
« toucha le billot ; et le seélérat était en pohr 
4 sur le trône ! Moscou , cependant den^ura 
« tranquille ^\ Schouisky trouva aussi des ex^ 
cuâes à cette inaction , en ce qu'un grand 
nombre de citoyens n'avaient point encore à 
(%tte époque la conviction de rii^posture et 
de la scélératesse du faux Dmitri. 

Après avoir présenté tous les témoignages el 
toutes les preuves de sa fraude; toutes sesao* 
tions infâmes, sa trahison envers la reli^on^ 
TËtat et nos usages ; ses mcfeurs dissolues, la 
profanation des Temples (365) et des saintes 
retraites, la dilapidation de Tantique trésor 
des Tsars , son mariage illégal , et la couronne 
de Monomaqué , placée sur la tête d'une Po- 
lonaise , non baptisée ; il rappela la consterna- 



DE HUSSIE. 579 

ti<>n de Moscou ^ derénué ^ pdur ailtôi-Kiiré , 
là Conquête des Polonais i leur iftsoleiWe et 
kurs outrages ; et deftianda entin, si les Russes^ 
G(>mpfaîent sans agir , attendre ^ ïtnt petté 
inévitable ; s'ils voulaient voir des églises Idti*- 
nes à la place de celles de la vraie dr>thod6tié ; 
la frontière de la Lithi;fâiiie atiii^ portés de 
Moscou y et , dans ses murs même y la cruelle 
domination des étrangers (366) ? Ou bien, 6i 
*p^ un soulèvélnent ùtianime, ils contentaient 
à sauver la Patrie et TEglise^ pour lesquelles il 
ét9it encore prêt , dit-il ^ à braver mille morts. 
Il n'y eut ni différence d'opinion ni si** 
lenée douteux : ceUx qili n'étaient point 
encore initiés dans le complot , s'y rangèrent 
à l'instant , et cette assemblée nombreuse 
n'eut qu'un Àënlitheikt, un espoir/un unique 
vœU) la mort de l'Imposteur et celle des 
Polonais j sans s'effrayer ni du parjure , ni 
de Panârchie. Schouisky et ses ariiis , maîtres 
des esprits y prenaient hardiment sut eux , au 
tu3tn idç la patrie ^ de la religion et du clergé , 
tous les>sbrupules de con^ience ^ et pt^omet- 
taiénf aVeeila même assui^ance à k Russie un 
meilleur Sauverai n« On convint des princi- 
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paleâ lùestirefi^ Les Genteniers répondirent d» 
peuple ; leis .Officiers, des soldats et fes lSei- 
gneurs de leurs serviteurs dévoués. Les 
Scbouisky pqissanuûent ricfces. , avaient quek 
ques milliers, d'hommes sûrs (367) qu'ils 
avaient fait venir de leurs terres à Moscou, 
sous prétexta* de leur faire voir la magnificence 
d'une noce de Tsar. On iixa le jour et l'heure, 
on s'ocdupa des préparatifs , et quoiqu'il n'y 
eut point de dénonciations ^iiV^cfe^, car les 
délateurs avaient à craîhdi^e de devenir vic- 
times de la fureur populaire > cependant 
quelle discrétion pouvait cacher le mouve- 
ment d'un complot , dont les: conjurés étaient 
si nombreux? 
Dtfcour» iiar- Le 12 mai , on disait nubliqtiement sûr les 

dis prononce! ^ ^ 

sur la place, placcs quc Ic prétendu Bmitri était, un Tsar 
souillé j qu'il manquait de piété , de respect pour 
les saintes Images ; qu'il se nourrissait de.méts 
impurs ; et que depuis son mariage , ni lui, ni 
sa femme au$si impure que lui , ne s'étaient 
conformée à l'usage général e^.Russie, qui était 
de se laver ^yant que d'aller à l'église et défaire 
usage de§hains ; qu'il n'était sans doute qu'urf 
hérétique, et non du noble aang des Tsars (36&> 
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ïiies g$irdes-du*cor|)s du faux Dînitri / arrê- 
tèrent ua de eeuç qui répandaient ceo propos 
et Fs^menèreBtt au palais. L'Imposleur ordonna 
aux. Boyards de l'interroger; mais ceux-ci 
prétendirent que cet homme était. ivre , qu'il 
ne seyait ce qu'il disait , et que le Tsar ne de* 
.vait.paint faire attention à des discours insen- 
jséSj j et écouter les Rapports des espions Alle- 
mands. 

.. Otrépieff se tranquillisa. Pendant les trois Agitation du 
jours qui suivirent , on remarqua un mou ve- ^^^^^^* 
ment prononcé dans le peuple. On répandait 
le bruit que Je Tsar, pour sa sécurité, songeait 
à faire périr les Boyards , les Fonctionnaires 
les;plus distingués et .les Bourgeois ; que le i8 
n^i ,; au- momçnt de la prétendue petite 
gueçre qui devait avoir lieu hors de Moscou , 
d^nslpf plaine de la, Stretenka, i on 'devait tous 
les jnitçailler (36g) ^ et que. la capitale de la 
^^s^^ deviendrait la proie dea Polonais aùx«- 
qu^l^llmppstepiTîdotiinerajt , non seulement 
tputef les mafô^ns des Boyards.,* dés Nobles et 
des >î(£ârçh?i.Qds , mai3 ménie * les- couvens 
après en avoir chassé les';MoiiM»:.et les avoir 
mariés aux B^Ugieuses; Les Moscovites ajt)u- 



t«HQfît {^i h tous ces bruits ; ils se pres^^ient le 
jpiir ei I0 nuit dans k& rues ^ se eonsulfâieirt 
4^n<e pepXM^ttoi^t pas auK étrangers de les 
jécouter ; s'ils votilatent s'approcher, ils les 
içhass^ient contme des eepi^^ns , en les niena^ 
jçant de Ul voîk ^ du gerte. Il y ejit des rixes : 
Ift peuple ne voulant pi liSsoirfrrÎT Pinsolence 
des étrangers , roaUrdi|i| tes gens du prince 
Vichnévetsky , et fut sur le point d'assailHr sa 
iDf^Ofi; témoignant un$ haine particulière 
cçmîft et Seigneur,, le plus ancien ami du faux 
Umî*rii(37o). Les AU^mànds inibrmaierit les 
^plj^iiiais,etile Tsar de tojit ce qui se passait ; il 
lei^iélâit'ii^lemeBt prévenir par Basmanoff. 
i MaÎ8 rbapo^or voiîlait âira^t tout paraître 
ikaxDmitri. îjjp^^anlflèk Bixr le? Trône , aux yeux des 

|k>}Qjpi4$ T' îl affectait de rire ^t de plai* 
ifinteir ,*et il dit sm VîATgvode de Sendomîr ; 
efffifeyéj *< Que vous êtes polirons , vous au- 
M lues ;P0loaaii ^ \ Et a^x Awifeassadeurs de 6i* 
gî^ntond : *f Je; tiei^ entre lUies nïàins Moscou 
ic ei rBknpire, et rien ae peut bouger sans 
» fsaa v^loiséé »! Bans la nuit.du 1 5 au 16 mai , 
OB arrêta ^dao» ik KLremHn six hommes sus^ 
pfi£fs. On les mit à ia qu«Mi03:i, c^omn^e des es* 
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jî^ÎQ^Os 1 mm 0à^ft'apprit rien , ^t fe faux Dmi- 
iri joe çru^ poîni néc^gpaire de renforcer lef 
gaçde» du paUi» i qui çtaîçnt ordinairtment 
composées de cinquante ^rdwdu corps (37 1 )| 
ii ordouuft âeulçiueut m% autres de se tenir 
ïJ^Us lear$ quartiers , prêts à tout ^vénementi 
^l û^ placer des strekt» dan$ les v^e$ , pout 
prptséger le3 polonais , et pour i|is3urer son - 

l^au-père et Marine , qui rimpo^ttuii^ient de 
Ipurs craintes, Jje i6 mai , les étrangers ne pu- 
aient plu^ acheter au Bas^r , ni une livre de 
poudre ni aucune arme (3735) ; toutes le» bou-? 
tiques étaient fer^iée^s pour tu%. Pendant la 
nuit qui précéda k jour décisif^ près de dix* vlrmé^^"^^^ 
httïii ouille soldate ^ campés à six verstes de la 
^ilk i ^t qui devaient aller à H3eiz , s'introf 
fîuisiiveut furtiiremeiit à Moscou , par diffé* 
repscdtép;, et ^joignirent au;x coBJprésî(373). 
J^éjè le& cohortfè3'de. S€l>oui$ky s'étaiejnt em*» 
paré peiHÏant celte nuit; de douze portes diç 
Moscou , P^ pefTOPtlaiit à personne , nfi d'en* 
Ar^r ni dei^rtir^.Ja Capitale, iquc le £mx 
Pmi4.ri, qui Tiigqorait ^i^cof^, â'amuBait a 
ppfendre :de la, ©iu§ique dans «es apparie^ 
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Dcrnibre nuit ' - IjCS PoloBaîs même , q^oiqu'ils ne fussent 
posteur p^i^^ g^j^g craintes , donriaiént paisiblement 

dans les maiso^ris déjà signalées par Une ven- 
geance sanglante; car les .Russes y avaient 
secrètement «^mis des marqués , afin de les rc- 
connaître.Pï«siéursseignétirs Polonais avaient 
leur propre garde; d'autréSt, se fiaient à celle 
du Tsar; mais le^ s^FélleltiBV leurs gardiens, 
étaient eux-mépies du complot , ou ne son- 
geaient point à verser: le sang russe , pour saù- 
yer des' étrangers détestés* Lâ^ nuit se passakins 
sommeil pour la plupart desMosfcoviles (375), 
car l«s dPohctionnaireB de la ville allaient de 
maison en maison , dormant l-ordre décret 
à' tous les* vhabitâns d'être priêis à défenclw 
l'Eglise et TEiii pire, de s'armer et d'attendre 
le tocsin* Une partie d'èntr'eux- savait ce ijui 
devâî* : se: passer , et ceux qui -lîiglioraient^, per- 
suadés ^/conime on le leur avait dît , qu'il sa- 
gissait d'une grande et' sainte entreprise i, s*ar- 
maientidc' tout C6 qu'ils- t^oiniaieiit sous la 
maLn.:Mais ce qui agissait petit-êtfe avec plus 
de force sur le» peu^yle , 6'élâît sa hoiine contre 
leâ Polonais; il était ^nç^oté^ animé, et parla 
honte d'avoir pour Tsar un aventurier, et 
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J)ar là cr^iinte de devenir victime de son ex- 
travagance , et enfin par Fappat même que 
la révolte offre toujours ^\x% passions dé- 
chaînées. 

Le 17 mai (376), par une des plus belles Z^^^""*^*"* 
matinées du printemps, le Soleil , en se levant, 
trouva la Capitale en pleine révolte. La cloche 
de l'église de. Saint-Elfe , près des boutique^ , 
se fit entendre, el au même instant le tocsin 
sonna dans toutç la ville; à ce signal, les b^ 
bitans, les enfans Boyards, les streletz, les 
Employés , les Marchanda et le peuple , se 
précipitèrent de leurs maisons, vers la grande 
place , arnaés de piques , de glaives et d'arqué-^ 
buses. \Â , près de l'endroit des exécutions , se 
trouvaient les Boyards à cheval , environnés 
d'une foule de Princes et de Voiévodes, le 
casque en tête , et complètement armés (377) ; 
ils représentaient la Patrie , et attendaient le 
peuple. Une foule innon^jbrable se joignit à 
eux , et la porte de Spasky fut ouverte. Le 
prince Vassili Schouisky ^ le crucifia dans 
une m^^in et le glaive dai?s Tautre ^ entra dans 
le Kremlin, descendit de cheval, se prosteri^ 
dans l'église de l'Assomption devant l'image 

Tome XL ^5 
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de la Sainte-Vierg€ de Vladimir, et en &'édriant : ' 
te- Au nom de l'Eternel^marchez contre l'odieux 
« hérétique » ^ il leur désigna le palais , vers 
lequel la foule en tumulte se précipitait déjà 
arec des cris menaçans, mais où régtiait en- 
core un silence profond! 

Réveillé par le son du tocsin (378) le faux 
Dmitri quitte son lit ^ s'habille à la hâte et de- ^ 
mande le motif de cette allarme. On lui ré- 
pond que, probablement un incendie a éclaté 
dansMoscou; mais il entend les cris féroces 
'du peuple et aperçoit de sa fenêtre une forêt 
de piques et l'éclat àès glaives ; il appelle 
Basqi^noff qui couchait au palais, et lui or- 
doniie de -s'informer du sujet de l'émeute. Ce 
Boyatdd'Un caractère résolu, avait été traître, 
mais il lie pouvait l'êti^e qu'une fois. Après 
avoir trahi son Souverain légitime , il eut 
rougi de trahir l'Imposteur; et puisqu'il 
n'avait pu le rendre plus sage et le sauver, il 
ne voulait pas du moins rabandoimer dans le 
danger. - 

Basmanoff rencontra* la foule déjà dans le 
vestibule :: « Où alles*-vous , leur dit-il » ? 
Plusieurs voix lui crièrent: « Mène-nous près 
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« de rimposteur , livre-nous tbn vagabond ». 
Basmanoff rentra avec précipitation , ferma 
la porte derrière lui , ordonnait aux gardes- 
du-corps de ne point laisser entrer les rebelles 
et courant désespéré auprès du Tsar^ il lui îiit: 
« Tu n'as pas voulu me croire , tout est fini : 
« Moscou s'est soulevée , on demande ta tête ; 
« sauve-toi». Apeinea-t-il achevé ces mots 
qu'un gentilhomme sans armes , qui , sur ses 
pas^ , s'était introduit dans les appartemens, se 
présente et exige que le prétendu fiïs d'Ivan ^ 
paraisse devant le peuple^ pour lui rendre 
compte de ses iniquités (Syg). Basmanoff d'un 
coup de sabre lui fend la têtfe. Le faux Dmitri 
lui-même s'empare de la hallebarde d'un de 
ses gardes-du-corps nommé Schvartzhoff , 
ouvre la porte du vestibule , et d'un air intré* 
pide , menaçant le peuple , il lui crie : « Je né 
« suis point un Godounoff pour vous ». On 
lui répond par une décharge de mousqueterie, 
et les Allemands referment la porte : ils 
n'étaient que cinquante , et il n'y avait dans 
les appartemens intérieurs du palais que vingt 
ou trente Polonais domestiques et musiciens , 
(38o) seuls défenseurs, dans cette heure me- 
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naçante , de celui qui , la veille ^ commandait 
à des millions d^hommes ! Mais il lui restait 
encore un ami : ne pouvant opposer la force 
à la force , au moment où le peuple enfonçait 
la porte , BasmanofT se présente une seconde 
fois aux révoltés ; il aperçoit les Boyards au 
milieu de la foule, et parmi eux ceux qui 
jusque là ^ s^étaient montrés les partisans les 
plus dévoués du faux Dmitri , les princes 
Galilziu Michel Soltikoff et d'autres traîtres. Il 
essaye de les ramener; leur représente les 
horreurs de la révolte , de la trahison et de 
• Tanarchie. Il les conjure de renoncer à leur 
criminelle entreprise , en leur répondant de 
la clémence du Tsar; maison ne lui laisse pas 
le temps de poursuivre ; Michel Tatistcheff , 
sauvé par lui de Texil , s'écrie : « Scélérat , va 
« aux enfers avec ton Tsar » (38 1) ; et il lui 
Mftrt de Baê- enfonce son glaive dans le cœur. BasmanofT 

«laaofif. , 

tombe expirant, et son corps est jeté à bas de 
Tescalier;., Sort toute la fois digne d'un traître, 
zélé serviteur du crime , et déplorable pour 
un homme qui aurait pu, et n'avait point 
voulu être l'honneur de la Russie. 

Le peuple s'était déjà précipité dans le 
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palais , il avait désarmé les gardes-du-corp3 et 
cherchait partout l'Imposteur sans pouvoir le 
trouver. Jusque là hardi et intrépide , le faux 
Draitri tout-à-coup saisi de terreur , avait jeté 
son épée , courait de chambre en chambre , 
s'arrachait les cheveux; et ne voyant point 
d'autres moyens de salut , il sauta par la fe- 
nêtre dans une cour intérieure (382) ; se 
foula un pied, se fracassa la poitrine et la tête, 
et resta étendu baigné dans son sang. Les stre- 
letz qui montaient la garde tlans cet endroit ^ 
et qui n'étaient point du complot, le recon- 
nurent ; ils le relevèrent, et après l'avoir 
porté sur les décombres du palais démoli de 
Godounaff, ils lui jetèrent de l'eau sur le 
visage et lui témoignèrent de la pitié (383). 
L'Imposteur arrosant de son sang les ruines 
du palais de Boris, (naguère &é)Our du bon- 
heur, qui avait de même trahi son favori) , 
reprit connaissance ; il conîuia les streletz de 
lui rester fidèles et leur promit , des richesses 
et des honneurs. Dé)à une foule considé- 
rable s'était rassemblée autour d'eux , voulant 
s'emparer d'OtrépielF; maislesstreletzne con- 
Jieqtîreqt point à le livrer , et exigèrent le té- 
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iiioignage de la Tsarine religieuse disant : « S^if 
«< est son fils , nous mourrons {)our lui ; mais^ 
u sil^ Tsarine dit qu^ilest un faux Dmitri^ 
«c alc>rs nous Tabandonnerons à layolontéde 
« Dieu (384) *^- 
Téraoigaage Cettq couditiou fut acceptée* • La mère pré*- 

dc la Tsariue t t tt / i ^ 

ïeiigicuie. lenduc dc 1 Imposteur , amenée de sa cellule , 
par. les Boyards, déclara solennellement au 
peuple, que le véritable Dmitri était mort dans 
ses bras à Ouglitche et que, comme une fenune 
faible, elle avait été entraînée au péché du men- 
songe pat Veffet des menaces et de la flatterie ; 
qu'elle avait nomméson fils un homme qu^elle 
ne connaissait pas ; qu'elle s^en était repentie, 
que la crainte lui avait fermé la bouche , mais 
qu'en secret, elk' avait découvert la vérité à 
plusieurs 'personnes. On fit venir également 
ses parens les Nagioï ; ils firent la même décla* 
ration et se joignirent à elle pour demander 
pardon à Dieu et àla^Riissie. Afin de couvain-* 
cre encore davantage le peuple, Marpha lui 
montra le portrait du jeune Dmitri qu'elle 
avait conservé , et qui n'avait aucune ressem- 
blance avec les traits de l'Imposteur* 

Alors les streletz livrèrent le fau}( Dmitri, 
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et les Boyards ordonnèrept de le transporter 
au palais , où il aperçut ses gardes-du-corps 
qui étaient arrêtés; il pkura et étendît Sa 
, inain vers eux cûmixie poiir îes reinercier de 
leur jBdélité. Un de ces Allemands , gentil- 
homme Livonien nommé f'urstemberg , vou- 
lut percer la foule pour s'approcher de l'Im- 
posteur ; il fut à riustant victime de la fureur 
des Russes ; on le massacra. Ils vôulàienl ;en 
faire autant dés autres ^ mais les Boyards s'op- 
posèrent à ce qu'on fit aucun mal à ces bravas 
serviteurs. .Aussitôt » jdans une chambre jrem- . Jugement , 

ictcrrogatoire 

-.pliCi de getu armés, qu intei^ro^ te ■ feux ^* cxécutiou 
.Draitri.^ couvert d'un vétfement mipérable, t^'- 
rtar lie pieupfe TataiJ; de jà dépouillé de ses babfMs 
, royaux. Le tumulte et les cipis^mp^ctuiefit^ 
.rjQnentendre.; . ., . 

- ./'dépendant on assure que .lorsqu'on de- 
manda k rimposteur « qui es^u ^ scélérat p? Il 
répondit :.9:yous. le savez, ^.suisBmitri >>.; 
et il s'en rapporta à la Tjsarine religieuse. On 
eofiteiidit aussi que. le' priiKû . Iva^irGalitzin 
(385) lui répliqua : <c Soa témoignage nous 
« eist déjà con^u; elle te livrc.au supplice; v. 
\A faux Dmitri répondit : « Portez^moi sur la 
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« grande place ; là , je déclarerai la vérité à la 
^ face de tous ». Dans ce moment , le peuple 
impatient , enfonça la porte , demandant si le 
scélérat s'accusait ; on lui répondit que oui ^ 
et deux coups de fusil terminèrent l'interro- 
gatoire et la vie dtOtrépieff. Ces meurtriers 
furent les deu^ gentilhommes (386) , Ivan* 
Voyéïkoff et Grégoire Yaloueff La foule se 
précipita sur son corps , le sabra ; le larda de 
coups de lances et le jeta à bas de Tescalier sur 
le corps de Basmanoff , en s'écrîant : « Vpijs 
« fûtes amis dans ce monde, soy^ insépara- 
ff blés m$me dans les. Enfers ». La papula<;e 
exaspérée , arracha ces* cadavres dn Kremlin , 
et les traîna près de la place des ekéeutions : le 
corps de Flïnpostenr , fut plaoé sûr une talile , 
avec un masque , une flûte et une muette, 
comme marques de son goût pour les plaisirs 
et la musique ) et celui de .Basm^nofF; sur une 
escabelleaux pieds du faux Droi tri: (387)* ^ 
On épargne Les Boyards , après avoir atteint leur prin- 
cipal but , la mort di) faux Dmilri , voulurent 
sauver Marine j effrayée par Tallarme et k 
bruit , n^ayant pas eu le temps de s^habillep , 
çUe demandait ce ^ui se passait et où était le 



llarine. 
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Tsar ? Lorsqu'elle apprit enfin la mort de son 
^poux , elle perdit la téfie , et courut dans le 
ve&tibule ; le peuple la rencontra , et, sans la 
reconnaître , la fit tomber au bas de Tescalier ; 
Marine se releva et retourna dans ses apparte- 
menSfOÙ sa première darae-d'honneur,quî 
était Polonaise j et les autres dames Tatten- 
daient , et où un serviteur fidèle , nommé Os- 
mpulski, se tenait à la porte,. armé d'un ci- 
meterre. Les soldats et les bourgeois enfoncè- 
rent la porte , massacrèrent le gardien , et Ma- 
rine aurait perdu la vie ou l'honneur, si les 
Boyards n'étaient arrivés à temps pour chas- 
ser ces furieux. Ils mirent les scellés sur tout 
ce qui appartenait à la Tsarine , et lui donné* 
irentune sauve-garde (388) ; mai»ils ne purent 
ou ne voulurent pas arrêter le carnage : Il ne 

> 

disait que commencer ! 

Dès le premier coup de tocsin , les soldats MaMams. 
avaient entouré les maisons des Polonais, et 
barricadé les rues et les portes. Les Seigneurs 
' Polonais dormaient si profondément , que 
leurs serviteurs purent à peine les réveiller, 
même le Voïëvode de Sendomir, qui mieux 
, que beaucoup d'autres , avait prévu le danger 
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et en avait averti son gendre: lui, son fils^ 
le prince Vilchnévetski et les Ambassadeurs 
de Sigismond ^ devinant la cause et le but de 
/ l'émeute , se Mtèrent d'armer leurs gens ; d'au- 
tres se cachèrent , et pleins de terreur., atten- 
daient leur sort ; bientôt ils entendirent les 
cris : « Mort aux Polonais » ^ Le peuple , en- 
flammé de. fureur, après avoir massacré au 
Kremlin les musiciens d'Otrépieff (âSg) ^ 
pillé la maison des Jésuitç$ , mis en . pi^m^ 
le confesseur de Marine ,. qui célébrsiit. h 
messe, se précipita dans le Kitaï et le BielgO- 
rod , où demeuraient les Polonais , et se bai- 
gna dans leur sang pendja^nt plusieurs heures , 
^ jouissant , avec avidité , d'iB:ie vengeance mé- 
ritée , mais terrible et peu généreuse. Laforc^, 
sans pitié et sans courage , punissait la i^i- 
blesse ; ils étaient cent contre un : ni la dé- 
fense ^ ni \^ fuite ^ ni les prières les pluâ tou- 
chantes ne servaient de salut. Les Polonais ue 
pouvaient se réunir ; ilsétaient massacrée dans 
leurs maisons , où on les avait enfermés, ou 
bien dans les rues barricadées par des chevaux 
de frise et des piques. Ces infortunés , si arro- 
gans la veille , se jetaient aux pi^sdes Russes, 
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demandant grâce au nom de Dieu et au nom de 
leurs femmes et de leurs enfans ; ils offraient 
tout ce qu'ils possédaient en Russie , et pro- 
mettaient d'en envoyer encore d'avantage, s'ils 
rentraient dans leur Patrie. Les Russes de- 
meuraient sourds, et rien n'arrêtait le carnage. 
Ces malheureux , sabrés , défigurés et à demi- 
morts , demandaient encore , mais en vain 'y,' 
la conservation du misérable reste de leur 
existence. Au nombre des plus cruels bou- 
reaux , se trouvaient des prêtres et des moinefe 
déguisés , qui criaient de toutes parts : « Massa- 
ge crez les ennemis de notre religion » ! Le sang 
des Russes se mêlait quelquefois au sang des 
Polonais; le désespoir armait ceux qu'on 
égorgeait , et les Moscovites tombaient avec 
leurs victimes. Cependant le peuple respecta 
la demeure des Ambassadeurs de Sigismond^ 
mais il assaillit les maisons de Mnichek et du 
prince Vichnévetski : les domestiques de ce- 
lui-ci se défendirent avec courage , et tirèrent 
sur la foule , par les fenêtres. Déjà les Russes 
amenaient des canons pour les renverser, lors- Let Boyardt 
qufe les Boyards parurent et ordonnèrent de noTutêr' 
céèser le massacre. Mstislafsky et les Schouisky 
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allaient à cheval , d^une rue à Uautre , cher- 
chant à retenir et à calmer la fureur du peu- 
ple; ils envoyaient de tous c6tésdes streletz, 
pour sauver les Polonais désarmés par la pa- 
role d'honneur des Boyards , qui les avaient 
assurés que leur existence ne courait plus de 
danger. Le prince Vassili-Schouisky lui-même 
tranquillisa et sauva Vichnéyetski ; d'autres en 
firent autant pour Mnichek. 

Cependant^ au nom du Conseil suprême, 
on déclara aux Ambassadeurs de Sigismond , 
que le faux Dmitri avait trompé la Lithuanie 
et la Russie ; mais que s'éiant bientôt démas- 
qué par ses actions , il avait été puni parBieu 
letparle peuple, dont la fureur, même au mi- 
lieu du désordre et de Témeute , avait su resr 
pecter le caractère sacré des personnes qui 
représeptaient kur Monarque , et qu'il ne 
s'était vengé que sur leurs orgueilleux com- 
patriotes qui n'étaient venus en Russie que 
pour y c^ommetlre des crimes. On dit au Voïé* 
vodç de Sendomir : <i Le sort des Empires dé- 
w pend du Tout-Puissant, et riçn ne se fait 
^ sans son ordre suprême : en ce jour ^ la VQ- 
« lonté de Dieu s'est accomplie ; le règpe d'un 



J 
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« vagabond est terminé ^ et le sceptre â été ar- 
« raché des mains de rtJsiif pateur. Toi , son 
« protecteur et son conseiller, qui nous as 
« amené l'Imposteur pour troubler la paix de 
a la Russie , n'as-tu pas mérité le sort de ce 
a scélérat ? N'as-tu pas mérité un semblable 
« supplice ? Mais bénis ton bonheur , tu 
« existes encore , ta ftlk est sauvée ^ il ne vous 
a sera^ fait aucun niai; rends en grâces au 
« Ciel ». On lui permit de voir Marine dans 
le palais , et sans témoin : il n'était pas néces- 
saire de connaître ce qu'ils pourraient se dire 
dans leur infortune ! Le Voïévode de Sendo- 
mir fut conduit chez Marine, et revint à tra- 
vers des rangs de glaives et de piques teints 
du sang de ses compatriotes'; mais lesMosco- 
vites le regardaient plutôt avec curiosité 
qu'avec fureur: la victoire avait calmé leur 

rage. 

L'émeute dura encore quelque temps. Le 
son du tocsin attirait à Moscou une quan- 
tité de gens armés de fourches , qui accou- 
raient des bourgs et des villages envîron- 
nans; on pillait les maisons des Lithuaniens^ 
mais sans répandre de sang. Ijes Boyards nu 
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descendaient point de cheval, et comman^ 
daient avec fermeté. Les troupes dispersaient 
le peuple, protégeant partout les Polonais 
comme prisonniers. Enfin , à onze heures du 
matin , tout rentra dans Tordre. On chercha à 
calmer le peuple qui, fatigué de carnage, se 
hâta d'obéir. Lçs Citoyens , en rentrant dans 
leurs foyers, racontaient à leurs familles , les 
événemens extraordinaires de ce jour à ja- 
mais mémorable, pour ceux qui furent té- 
moins de tant d'horreur. » Pendant sept heu- 
« res , écrit un d'entr'eux , nous n'avons en- 
« tendu d'autre bruit que celui du tocsin , 
« des coups de fusil , le cliquetis des sabres , 
a et ces cris affreux : Massacrez les ennemis f 
« Et nous n'avons vu que la plus violente 
<c agitation , les massacres et les désordres de 
« la révolte (Sgo)». I^e nombre des victimes 
fut de plus de mille , sans compter lès blessés. 
On épargna la vie des principaux d'entre les 
Polonais , mais ils furent dépouillés de leurs 
vêtemens, et restèrent sur la paille. Le peuple, 
par erreur, tira sur quelques Russes qui 
avaient adopté l'habit polonais, pour com- 
plaireà l'Imposteur.On épargna les Allemands; 
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on ne pilla que les Marchands d'Augsbourg , 
de Milan , et autres qui demeuraient dans 
les mêmes rues que les Polonais (Sgi). Ce jour 
épouvantable pour Thumanité, Taurait été 
bien davantage , au dire des témoins oculaires, 
si les Polonais avaient pris leurs précautions, 
et si , après s'être réunis pour un combat dé- 
sespéré , ils avaient mis le feu à la ville , pour 
le malheur de Moscou, et le leur propre : car 
alors aucun d'eux n'aurait échappé à la ven- 
geance des Russes. La négligence des Polonais 
diminua donc la somme des calamités. 

Jusqu'au soir, les Moscovites se réjouirent 
dans leurs maisons , ou se rassemblèrent tran- 
quillement dans les rues , pour se féliciter 
mutuellement de ce que la Russie était délivrée 
de rimposteur et des Polonais ; se vantant de 
leur courage, et sans songer, dit l'Annaliste , 
« à rendre grâces au Tout-Puissant du suc- 
« ces de leur entreprise : les Temples étaient 
« fermés >>. Les Russes , enivrés de leur triom- 
phe présent, ne s'inquiétaient pas de l'avenir. 

Un jour aussi orageux fut suivi de la nuit ^silence pro- 

' ' ^ fond pendaBl 

la plus calme. Il semblait que Moscou fut de- '* û*»*» 
venue un désert; aucune voix humaine ne se 
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faisait entendre , il n'y avait que les étrangers 
inquiets , qui sortaient de leurs maisons, pour 
s'étonner de ce silence semblable à celui de la 
mort, dans une ville aussi populeuse, où, 
quelques heures auparavant^ tout était en 
proie à la fureur de la révolte. Le sang fumait 
~ encore dans les rues ; les cadavres y étaient en- 
core entassés, et le peuple se livrait au repos , 
comme au milieu de la paix la plus profonde 
et d'un bonheur non interrompu; n'ayant 
point de Tsar , ne connaissant point celui qui 
devait TçHre ; déjà entaché d'une double tra-, 
bison , il menaçait de trahir encore le Mo- 
narque futur ! 
imngnr&c^e Mais au milicu clc ce calme, l'Ambition 
veillait avec tous ses prestiges et ses intrigues , 
fixant ses regards avides sur le butin de 
l'émeute et du carnage: la Couronne et le 
sceptre teints du sang des deux derniers Tsars- 
Il était facile de prévoir qui s'en emparerait 
de force ou de droit. Le plus hardi des accusa- 
teurs du faux Dmitri , celui qui avait été mira<« 
culeusement sauvé du supplice, et qui, de 
nouveau, s'était montré intrépide dans le 
nouvel effort pour le renverser } auteur et 
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chef de Témeute populaire , prince descen- 
dant de Rurik , de $aint-VladJmir , de Mono.- 
niaque et d'Alexandre Nçvski , «econd Boprd 
par sa place au Conseil , premier p^ar Taniour 
des Moscovite^ et $e3 qu0litt^ personnelles, 
Va^ili-Schoyisky pouvait^il demeurer simple 
courtisan? Etaprèsuue semblable action, après 
s'être rendu si illustre , redescendre au rèle 

é 

de flatteur, près de quelque nouveau Gadou* 
noff : mai» il nese trouva point de Godounoff , 
parmi les Seigneurs du t^mps, Le pliB aaciea 
d'entr'eox , le prince Fedor Màti$laf$ky , dis- 
tingué par la bonté de $on àroe^ $a probité 
et son courage , se faisait encore plus remar-* 
quer par sa modeatje et sa pn:idence ; il ne 
voulait pas entendre {varier du rang supnâme , 
et disait à ses amis : « Si Ton me chobit pour 
« Tsar , }e né manquerai pas de me faire 
« moine », L'assertion dçquelqni^s Historiens 
étrangers (392), qui disent que le Boyard 
prln<^ Ivân-GaliUin, qui étaitallié k un ganmd 
nombre de fiinailibs illustres et qui se irairtaîl 
de de&oexidre de Heidimîn de Lîthwtnîe , par^ 
fageait les p^eiUions de âchouisky à Ja Cou-- 
ronne , est à peine digne de foi , ne s^accoir- 
Tome XL 26 
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M. 

dant pas avec les récits des témoins oculaires; 
et d'ailleurs., ce complice de Basmanoff , dont 
le corps dépouillé était dans ce moment 
étendu sur la place , avait-il effacé sa première 
ti^ahison par la seconde ; le sang du jeune Fé- 
dor , par celui du faux Dmitri ? Pouvait-il être 
comparé par son rang , ses services , le nom- 
hté de ses partisans dévoués ^ à celui qui , sans 
le titre de Tsar ^ avait déjà commandé dans un 
jour décisif pour la Patrie ; qui avait conduit 
Moscou et vaincu avec elle ? 

Ayant pour lui la force et le droit, Schouisky 
fit encore jouer tous les ressorts de la politi- 
que. Il donna des instructions à ses amis etàses 
partisans, touchant ce qu'ils devaient dire dans 
le Conseil et sur la grande place ; la manière 
dont ils Rêvaient agir et diriger les esprits ; et 
se prépara hii-même au rôle qu'il avait à rem- 
plir. Le lendemain matin, après avoir assemblé 
Discours de le Couseil (SgS), il prononça un discours plein 
conaeii. d'csprit ct dc finesse. Il remercia Dieu de la 
protection qu'il avait accordée à la Russie, 
illustrée par les Souverains de la race Varègue; 
il loua surtout la sagesse et les conquêtes du 
règne d'Ivan IV, malgré ^a cruauté ; il se vanta 



DE RUSSIE. 4^3 

de réclat de ses propres services et de son ex- 
périence dans les affaires de l'Etat, expérience 
qu'il avait acquise pendant ce règne actif ; il 
dépeignit la faiblesse du successeur d'Ivan , 
l'ambition cruelle de Godounoff , tous les 
malheurs de son règne, et la haine du peuple 
contre un régicide qui fut cause des succès du 
faux Dmitri , et qui obligea les Boyards à sui- 
vre l'impulsion générale. « Mais nous, ajouta 
ce Schouisky, nous avons effacé cette faiblesse, 
« lorsque l'heure est arrivée; de mourir pour 
« la Russie , ou de la sauver. Je regrette 
« qu'ayant devancé les autres par mon audace, 
« j'aie dû ma vie à l'Imposteur ; sans en avoir 
a le droit , il aurait pu me faire mourir , et il 
« m'a épargné , comme quelquefois un bri- 
<c gand ép'argne le voyageur. J'avoue que j'ai 
« hésité par la crainle d'être accusé d'ingra- 
« titude ; mais la voix de la conscience , de la 
« Religion et de la Patrie , arma mon bras , 
à lorsque je vis votre ièle à accomplir ce 
« grand exploit. Notre cause est juste et sa- 
« crée ; par malheur elle a demandé du sang: 
<c mais Dieu nous a bénis par le succès ; notre 
« entreprise lui était donc agréable...! Mainte- 
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« nant que nous sommes délivrés du scélérat, 
« de l'hérétique , nous devons songer à Télec* 
« tion d'un digne Souverain. La race des 
« Tsars n'existe plus , mais la Kussie; existe ; 
« nous pouvons trouver en elk , ce qui est 
« éteint sur le Trône; nous devons chercher 
« un homme illustre par sa naissance , dévoué 
c< à la religion et à nos antiques usages; ver- 
H tueux et expérimenté, par conséquent , d'ua 
« âge mûr ; un homme qui ^ en acceptant le 
a sceptre , ne se livre point au luxe et à la 
if magni licence y mais chérisse la modération 
ce et la vérité ; qui s'entoure , non de pique& 
« et de forteresses , mais de l'amour de iscs su^ 
«( ^ts ; qui n'accumule pas l'or dans ses cofr 
« fres , 'mais regarde , comme sa propre ri« 
<f chesse j celle de son peuple et son contenu 
a tement. Vous direz qu'il est difhcile de. 
H trouver un pareil homme « je le sai« : mai^^ 
« un bon citoyen doit désirer autant que posr 
« sible la perfection, ùuïs celui qui doit gOu« 
V verner l'Empire ». 

Le but de Schouisky était évident et géné«^ 
lalement connu ; pertonne n'osait s'oppoâer 
ouverlementà son désir: mais plusieurs pen- 
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Baient et disaient qu'on ne pouraîl terminer 
tine affaire de cette importance, san^ âssem-r 
î>ler les Etats- Généraux ; qu'ils devaient sdt 
réunir à Moscou, de toutes les provirtces de 
Î^Empire , comme à l'époque de l'élection de 
Godounoff , et décider à qui Pon confierait 
les rênes du gouvernement (3g4). Cette opi- 
nion était fondée et Juste. Il est probable que 
toute h Russie aurait choisi Schouisky; maîô 
il n'eut point assez de patience pour attendre; 
Ses amis répliquèrent que le temps était pré- 
cieux ; que l'Empire, n'ayant point de Tsar, 
se trouvait comme un corps sans âme , et que 
îa Capitale étant en proie au désordre ; qu'il de- 
venait urgent de prévenir les troubles prêts à 
éclater sur foute la Russie, eilt confiant îmmé- 
diatemetït le sceptre ati plus digne d^entre les 
Boyards ; qne là dû se trouvait Moscou , là se 
trouvait rEmpîre; qu^on n*avaft pa^ besoin de 
tonseif. lorsque tous les yeux étaieht ihnH sur 
le xttéme hoftime, tt que !e même nom était 
dans toutes les bouches... Cettùm retentît tout 
à coup dan* le Conseil et sur fa gi^nde place; 
. Ions nelediôiaîrent point, maîsaucan ne s'op- 
posa à son élection. Le t9Tnaî,à la seconde 
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heure du jour , le son des timbales , des trom- 
pettes et des cloches , annonça un nouveau 
Monarque à la capitale. Les Boyards et les 
Nobles les plus distingués , conduisirent le 
prince Vassili-Schouisky , du Kremlin sur la 
grande place , où les troupes et les citoyens , 
les étrangers et les marchands qui lui étaient 
particulièrement dévoués , le saluèrent comme 
père de la Russie... , à la place même , où, peu 
de temps auparavant , Schouisky avait courbé 
sa tête ^ur le billot , et où se trouvait , encore 
en ce moment , le cadavre ensanglanté de 
rimposteur! 

AfTectant de la modestie, à Texemple de 
Godounplf , il voulut avant tput , que les au- 
torité3 civiles et le Clergé , élussent un pa^ur 
à TEglise, en remplacement du faux évéque 
Ignace ; mais la foule s'écria : « Un Souverain 
« est plus nécessaire à la Patrie , qu'un Pa- 
M triarche » ! £t on conduisit Schouisky dans 
réglise de TAssomption , où les Métropoli- 
tains et les Evêques l'attendaient et le bénirent 
comme leur Souverain (SgS). Tout se passa 
avec une telle précipitation , que non seule- 
ment les Russes des autres provinces , mais 
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encore plusieurs des habit^qs distingués de 
Moscou, ne participèrent point à'cetteélecr 
tion. Circonstance fatale , puisqu'elle sefvitdt 
prétexte, aux trahisons et aux troubles qui at- 
tendaient Schouisky sur le Trône ^ et prépara 
une nouvelle honte et de nouveaux fnalheurs 
à la Patrie ! 

Le jour de cette solennité natipnale , on euf: 
à peine le temps de débarrasser 1^ Capitale :de$ 
cadavres qui Fencombraient ; . on les .trans- 
porta et on les enterra hors de la ville (396), Lt 
i[:orpS: de Basmanoff fut rendu à ses paç*eDS9 
pour être inhumé auprès de l'église de Saiiitr 
TSicolas , pu reposait son fils mort en bas, âg^; 
celui de l'Imposteur , après avoir été pendant 
trois jours sur la place Tob jet de la curiosité 
et des insultes , fut également porté hors d^ 4* 
ville et enterré dans un hospice , près de 1^ 
porte de Serpoukhoff , non loin de la grande 
route. Mais le sort ne lui accorda pas un asile , 
même dans le sein de la terre. Du 18 au 25 
mai ^ il y eut de fortes gelées , pernicieuses 
pour la végétation : la superstition attribua ce 
phénomène à la sorcellerie de liraposteur^ ^t 
crut voir des apparitions extraordinaires ^aur 
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«fesM^ de da tombe. ï*our rrtettrc fin à ces pro- 
pos , on détewft le corps du prétendu sorcier , 
DUpertiôn tm \t btûid ^tit dcé cbaudroiis , et ayant mêlé 

des ctndre» de . » * i 

rimpofieur. SCS ccudiies^ tttec de la poudre, on en chargea 
un canon, qo'on tira dans la direction par la- 
^yelle rimpostenr était arrivé avec ntagnîfi- 
cence à Moscou ! Le vent dispersa les restes 
périssables du scélérat; maïs son exemple 
rcrta : nous en verrons les conséquences. 
PrenTetquete Après avoif décHt Phîstoîre dé ce premier 
t^. ""Zt imxx Dmit» , derens noui encore dotitier de 

ment un Im- .. , , .^ 

poiieur. nouvelles preuves de son imposture , aux lec- 
teurs attentifs ? ï^ vérité n'est^Ie point évi*- 
dente pour eux, dans la marche des événe- 
ment el des actions ? Il n*y eut que quelques 
étratigeite prévenus', zélés partisans de PIm- 

* 

postour, quî, détestant ses meurtriers, et 
voulant les noîrcTT , écrivirent que ce n'était 
point ira aventurier , mais le véritable fils 
d'Ivan, le Tsar fégitime qui veuart d*éfre mas- 
sacré à Mosccni. Cependant les Russes , quoi- 
qu'ils hVussent réelfement fait mourir qu^tjn 
imposteur , ne pouwîent se glorîiîer de aAit^ 
^tlion accompagnée de parjure ; car la foi du 
serrfient est nécessaire à la conservation de 
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3*élat social, et sa violation est toujours crîraî^ 
nelle. Pea satisfaits d'un reproche mérité , lés 
4)ëtracteûfS de la Russie, Tnventèrent une fa- 
ble, l'embellirent de circonstances îiltéres- 
dântes, e« Fappuyèrent par des argumens vrai- 
semblables, pour la faire servir d'aliment aux 
esprits léi3 raotïis disposés à adopter les faits 
iei p\m croyables dans THistoire , et à ceux 
qui vetfleirt douter des cboses los moins dou- 
teu^s : en sorte que , maintenarif encore ^ 
^ il y â des personnes pour lesquelles Tîm por- 
tante question sur Fïmposteur, reste encore 
indécise. Peut éfre qu^en présentant réunis k*s 
prîrrcîpaiiî traits de la vérité, nous leur don- 
nerons p!us de force ; si ce n'est pour con- 
vaincre entièrement tous les lecteurs, du 
moins pour notre propre 'justification, afin 
qU'rls né nous accusent pas d*une foi aveugle 
jpdurnne opinion adoptée en Russie ; opinion 
qu'on prétend être fondée sur des preuves 
trop faibles 

Ecoutons Tes défenseurs de la mémoire 
dti feitnt Dmitrî. !ls disent (397) : « Godou- 
^ noff ayant résolu de faire mourir Dmitri , 
tt confia son projet à un vieil Allemand, 
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« nommé Simon, médecin du Tsarévîtche ^ 

« qui , pour le sauver, promit de participer 

« à ce crime; il demanda à Dmitri, alors 

« âgé de neuf ans, s'il avait assez de force 

a d'âme, pour supporter Texil, Finfortune 

« et la pauvreté, dans le cas où il plairait à 

« Dieu de se servir de ces moyens cruels , pour 

« éprouver son courage ; le Tsarévitche ré- 

« pondit : « Oui je Vai », et le médecin conti- 

« nua : Cette niul on çeut te tuer ; en te couchant 

i< change de vêtemens açec ton jeune serviiew 

« qui est du même âge que toi;^meiS'le à ta 

« place dans ton lit , cache-toi derrière le poêle , 

« et quelque chose qui arriçe dans ta diamhre^ 

« garde le silence et aiiends-moi ». Dmitri se 

« conforma à ces instructions. A minuit la 

« porte s'ouvrit, deux hommes entrèrent, 

<c tuèrent le jeune domestique , à la place du 

« Tsarévitche , et s'enfuirent, A la pointe du 

« jout* les serviteurs de Dmitri ayant aperça 

« du sang et un cadavre , crurent que c'était le 

« Tsarévitche qui avait été tué, et le direntà sa 

« mère. L'allarme se répandit. La Tsarine ac- 

« courut et dans son désespoir, elle ne recon- 

« nu t pas que cet enfant mort n'était pas son fils. 
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« Le palais se remplît de monde ; on chercha 
« les assassins, on massacra les coupables avec 
« les innocens ; on porta le corps à l'église ; 
«c et tout le monde se sépara: le palais devint 
« désert , et lorsque la nuit fût arrivée , le 
« Médecin fit sortir Dmitri, pour l,e sau- 
te yer , en fuyant avec lui en Ukraine , auprès 
« du prince Içan-Mstislafsky qui y était exilé 
« dépuisle r^^ed7(?an.Quelques années après, 
« le Médecin et Mstislafsky moururent, lais- 
« sant à Dmitri le conseil de chercher son sa- 
« lut en Lithuanie. Ce jeune homme s'associa 
« à des moines voyageurs , les accompagna à 
« Moscou , en Valachie (398) ; et enfin parut 
« dans la maison du prince Vichnévelsky». 
Onsàitqu^ l'Imposteur lui-même, attribuait 
son salut miraculeux à un médecin; mais les 
auteurs de cette fable, ignoraient que le 
prince Ivan-Mstislafsky était mort moine dans 
le couvent de Saint-Cyrille, dès l'année i586 
(899) , et que jamais Ivan ne l'avait exilé en 
Ukraine. Quelques Romanciers donnent le 
nom d'Augustin au médecin sauveur de Dmi- 
trij ajoutant qu'il était du nombre de plusieurs 
savans qui habitaient alors Ouglitche (4oo) , 
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et qu'il suivît le TsârtHitche dans un courent 
isolé , situe sxrr les bords de la mer Glaciale» 
D'autres encore écrivent que fer Tsarine elle- 
même , soupçonnant les horribles desseins 
de Boris, à Tëgard de son iîls^ avait y à l'aide 
dé son maître d'hAtel , étranger natif de Co- 
logne, éloigné seiarètemcnt Dmitri, et qu'elle 
avait pris à sa place, le fils d'un prêtre (4oi)- 

Tous ces contes ne sont fondés que &ur 
la supposition que le meurtre fût comunis 
pendant la nuit ; ce qui aurait empêché lea 
scélératsde reconnaître leur victime ; et même 
dans ce cas, est-il vraisemblable que les setvi- 
teursde la Tsarine , sans parler d'elle-même, 
et des habitans d^OugUtche, qui avaient sou- 
vent vu Dmîlri à Tëglise (4^^) »^^ fussent 
trompés sur celui qui a\'aît été tué , et dont le 
corps resta, pendant cinq jours^exposé à leuré 
regards ? Mais ie Tsarévîtche avait été assassiné 
au milieu du jour, et par qui ? Par des scélé- 
rats qui habitaient le palais , et ne perdaient 
pas de vue Tenfant infortuné. Qui le livra i 
€es bourreaux ? Une femme qui l'avait soigné 
dès sa naissance. Depuis le berceau jusqu'à k 
tQmbe y Dmitri avait été au pouvoir de Go^ 
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d^unoff. Ces circonstances so«l clairement et 
indubitablement confirmées par le témoi- 
gnage de$ Annalistes , et par les interrogatoi- 
res de tous les h^bitans d'Ouglilche , conservés 
dans nos archives de l'Empire, 

Si le Moine défroqué n'était pas un impos- , 
teur, pourquoi , lorsqu'il monta sur le Trône, 
ne satisfit-il pas la curiosité publique, en 
communiquant toutes les particularités de 
son sortextraordinaire?Poïïrquoi nedéclara- 
t-il pas à la Russie quels avaient été les lieux 
de sa retraite^ et ne désigna-t-il pas les per- 
sonaes qui, pendant douze ou treize ans^ 
avaient pris soin de son éducation et de sa 
conservation ? Il n'y a point d- insouciance. qui 
puisse e3M:user un pareil oubli ! Les mani- 
festes et les actes du faux Dmitri , se trouvent 
consignés dans les Annales, et même les ori- 
ginaux sont conservés dans ks Archives (4^3); 
par conséquent il est impossible de supposer 
avec probabilité, que le plus important de ces 
actes ait été détruit par le temps. VImposteur 
garda le silence , parce qu'il n'avait pas de 
pwuve& réelles h aHé^uer; et il pensa qu'étant 
reconnu Tsar, il pouvait, sans danger, ne 
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point se donner la peine d'en inventer de 
fausses. En Lithuanie, ^1 prétendait devoir 
son salut à quelques Seigneurs , et particuliè- 
ment aux diaks Stchelkaloff ; mais ces Sei- 
gneurs restèrent sans récompense ostensible, 
et demeurèrent inconnus à la Russie. Vassili- 
Stchelkaloff , ainsi que d'autres Nobles , exilés 
sous le règne de Boris , reparurent il est vrai 
à la Cour du faux Dmitri , mais ils n'y occu- 
pèrent le rang , ni des Seigneurs les plus dis- 
tingués y ni des plus rapprochés de sa personne. 
L'Imposleur n'était point entouré d'^ancienset 
fidèles serviteurs de son enfance, mais seule- 
ment de nouveaux traitres, et voilà ce qui 
rendit sa chute si facile. 

Mais la Tsarine religieuse Marpha, recon- 
nut son fils dans celui qui prenait le nom 
de Dmitri ? Ce lut aussi elle qui le déclara 
un imposteur. Son premier témoignage, 
muet, contraint, exprimé pour le peuple, 
seulement par quelques larmes et quelques 
caresses, reildait la dignité de Tsarine à celle 
qui avait été forcée de se faire religieuse : le 
second , -solennel , attesté par serment, s'il 
était faux , nous montrerait une mère livrant 
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son fils à une mort affreuse. JjCquel des deux 
est donc le plus digne de foi ? Et lequel paraît 
le plus vraisemblable , ou d'un acte de fai- 
blesse naturelle à Thumanité , ou d'une action 
épouvantable, et si contraire aux sentimens 
d'une lïière ? On connaît l'héroïsme d'une il- 
lustre Ligurienne, qui , aprèsavoirdérobé son 
fils à la fureur des ennemis, répondit à ceux 
qui demandaient où elle l'avait caché : « Ici^ 
dans mon sein », et qui périt dans les tortures , 
sans déclarer sa retraite (4o4). Ce trait , rap- 
porté par un Historien romain , nous touche, 
mais ne nous surprend pas ; nous y voyons 
une mère. Nous n'aurions pas été surpris da- 
vantage, si la Tsarine religieuse, en voulant 
sauver le véritable Dmitri , se fût précipitée 
sur les piques des Moscovites , en s'écriant : 
<c C'est mon fils »! Et encore , n'était-elle pas . 
menacée de la mort pour la vérité , mais seule- 
ment du jugement de Dieu pour le mensonge. 
La parole de la Tsarine décida du sort de ce- 
lui qui la respectait comme sa véritable mère, 
et qui partageait sa grandeur avec elle. En 
condamnant le faux Dmitri à la mort, Mar- 
pha se condamnait ellç-même à une honte 
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élcrnelle , commit ayant participé à une 
mlieusç imposture , et elle n'hésita pas ; càr 
elle avait encore de la conscience et était dé- 
chîrée de remords. Que d'hommes faibles ne 
succomberaient pas à la tentation du mai, 
s'ils pouvaient prévoir combien un crime 
coûte au cœur ! 

Remarquons de plus une circonstance digne 
d'attention : Schouisky travaillait à la perte du 
faux Dmitri , et fut sauvé du supplice par \e$ 
instantes prières de Ja Tsarine reUgi^use, mal- 
gré un péril évident pour son préteodii fils, 
qu'il accusait d'imposture* Un calomniateur 
traître, aurait-il eutdesdroitsà une protection 
si zélée ! Mais le salut de Schouisky calmait la 
conscience de la coupable Marpba. Ajoutons 
à cela le récit vraisemblâi)le d'un étrange, 
qui se trouvait alors à Moscou: il dit que l'Im- 
posteur avait ordonné d'exhumer le corps de 
Dmitri , de l'église Cathédrale d'Ouglitche , et 
de l'enterrer dans un autre endroit, comme 
le corps d'un fils de prelt^e ; nwiis que la Tsa- 
rine religieuse ne lui avait point permis de le 
faire , épouvantée par l'idée de priver de b 
tombe royale , son fils véi'i table (4^5). 
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On objecte encore : « Que le roî Sigismond 
« n'aurait point pris une part aussi vive au 
€< sort d'un imposteur, et que Mnichek n'au- 
« rait point donné sa fille à un vagabond ». 
Mais le Roi et Mnichek pouvaient être cré- 
dules dans une circonstance si séduisante pour 
leurs fiassions. Sigismond espérait donner aux 
Russes un Tsar catholique , élevé au Trôné 
par ses bienfaits ; et le Voïévode de Sendomir 
isentait son orgueil flatté , de voir monter Isa 
fille sur le trône de Moscou. Et qui peut as- 
surer que réellement ils ne doutaient pas du 
rang élevé du fugitif ? Le succès était plus im- 
portant pour eux que la vérité. Le Roi n'osa 
|>as reconnaître solennellement Oti^pieff' pout 
le véritable Dmitri , jusqu'au moment de son 
entier triomphe ; et le Voïévode de Sendomir, 
n'ayant fait qu'un essai en sacrifiant une par-»* 
tie de sa fortue à l'espoir de la grandeur , aban- 
donna son gendre futur , lorsqu'il vît de l'op^ 
sition de la part des Russes. Sigismond et 
Mnichek se trompèrent peut-être ^ non dans 
leur opinion sur les droits de rimposteùr , 
mais seulement dans celle qu'ils s'étaient for- 
Bfiée,. desa sagesse onde saforlune, croyantqu'il 

Tome XL 27 
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jurait conserver une couronne acc^îse par 
la trahison et Terreur : c'est pourquoi le Roi 
ge hâla de se déclarer Tauteur de rélévalion du 
Moine défroqué, et Mnichek de lui donner 
sa fille, él>Ioui de Thonneur de devenir le 
beau-père d'un T»r , fut-il même de la race 
des Otrépieff. Le^ uisurpateurs ^ dans leur 
iriomphe , ne $ont point odieux aux passions 
mondaines; mais seulement à une conscience 
pure, à la vertu austère. Serons-nous plus cou* 
yaincus par le jugement de ceux des amis du 
feux Dmitri , qui disent : « L'armée , les 
« Boyards et Moscou ne l'auraient point rer 
jtc connu pour Tsar, sans de fortes preuves 
M qu'il était le fils divan (486)». Mais Tarmée, 
les Boyards et Moscou ^ le précipitèrent du 
Trône comme un imposteur avéré. Si l'ou 
js'en rapporte à eux dans le premier cas., pour* 
quoi ne pas les croire également dans le second; 
.dans tous les deux , sans doute, ils agissaient par 
une conviction fondée sur des preuves ; mais les 
bommes et les peuples ont toujours été sujets 
à Terreur, comme le prouve THistoire.... { 
même celle du faux Dmitri ! 

Rappelons au lecteur, que le plus illustre 
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des partisans , et le seul ami d^Otrëpieff , Bas* 
manoff 9 ne dissimulait point son imposture 
dans ses conversations intimes. Un aveu de 
cette importance fut entendu et communiqué 
à la postérité , par un pasteur Allemand , 
nommé Bàr , qui aimait et louait sincèrement 
le faux Dmitri , et qui reprochait aux Russes 
de s'être rendus coupables de l'assassinat d'un 
Tsar , quoiqu'il ne fût pas fils dlvari. Ce 
même témoin oculaire des événemens d'alors, 
nous a transtnis les preuves suivantes et non 
moins remarquables de la vérité : « l^ Un 
« apothicaire Hollandais, Arend-Clausend, 
« qui passa quarante ans en Kussie , au service 
fc divan , de Fédor , de Godounoff et de l'Im* 
« posteur , avait , connu et vu journellement 
« Dmitri dans son enfance , et il m'a dit aftir^ 
« malivement, que le prétendu Tsar Pmitri 
« était un tout autre homme , et ne ressem- 
« blait en rien au véritable , qui avait un teint 
« basane et tous les traits de sà mère, à laquelle 
9 l'Imposteur ne ressemblait nullement. 2'. La 
« même chose me fut assurée par une pri- 
« sonnière Livonienne , nommée Tisenhau- 
« sen f rendue à la liberté , en i6i i , qui avait 
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« été sage-^emme de la Tsarine Marie, et 
« Tavait servie jour et nuit , non seulement à 
« Moscou , mais même à Ouglitche , et qui 
« avait sans cesse vu Dmitri pendant sa vie , 
« et aussi après sa mort. 3®. Bientôt après Tasr 
« sassinat du faux Dmitri, je quittai Moscou 
« pour aller à Ouglitche,. et là, en causant 
tt avec un vénérable vieillard qui avait servi à 
« la Cour de Marie , je le conjurai de mç dire 
« la vérilé sur le Tsar qui venait de périr; il se 
« leva , fit le signe de la croix , et me dit : Les 
« Mqscooàes lui ont prêté serment de fidélité d 
<c Vord trahi, je ne puis les louer : ils ont tué vn 
a hcomme habile et courageux rmais non le fils 
« d li^an , réellement assassiné à Ouglitche. Je 
« rai vu mort , étendu à la même place cri il 
« jouait ordinairement. Que Dieu soà le juge de 
« nos Princes et de nos Boyards , le temps nous 
« prouvera si nous serons plus heureux ». 

Pour terminer ^ faisons mention du témoi- 
gnage du Suédois Pétréjus qui avait été à Mos- 
cou , en qualité d'Ambassadeur de Charles IX 
et de Gustave-Adolphe, et qui avait person- 
nellement connu rimposteur ; il dit qu'il 
avaU l'iiir d'un hon^me de trente ans (407) ; c* 
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Dmîtri , né en i582, n'en aurait eu alors que 
vingt-quatre. 

En un mot , des preuves irrécusables, mo- 
rales et historiques , nous persuadent que le 
prétendu Dmitri était un imposteur ; mais il 
s'élève une autre question : Qui était-il , enfin ? 
Etait-il réellement le moine défroqué Otré- 
pieff? Plusieurs étrangers contemporains ne 
voulaient pas croire qu'un Moine fugitif, du 
couvent dé Tchoudofî, ait pu , tout à coup, 
devenir un guerrier vaillant, un combattant 
intrépide et un cavalier habile. Plusieurs cru- 
rent qu'il était un Polonais ou un Transylva- 
nien , bâtard de Bathory , et élevé par les Jé- 
suites , s'a ppuyant sur l'opinion de quelques 
seigneurs polonais (4o8), et donnant pour 
preuves de ces assertions , qu'il ne parlait pas 
purement le russe. Opinion visiblement erro- 
née, puisque les rapports, contemporains des 
Jésuites à leurs supérieurs, prouvent qu'ils ne 
le connurent qu'en Lithuanie, sousle nomde 
Dmitri , et professant la religion grecque et 
non la latine. Aucun Russe ne reprocha à 
rimposteur de savoir mal notre langue , qu'il 
possédait parfaitement ; il parlait correcte- 
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ment, écrivait avec facilité , et ne le cédait à 
aucun diak du temps, pour Télégance de son 
écriture. 

Possédant quelques signatures de Tlmpcs- 
teur (409) y nous voyons dans celles qui sont 
en latin la main peu assurée d'un écolier, et 
dans celles qui sont en russe , la main soignée 
et ferme d'un maître, d'un écrivain, tel 
qu'était Otrépieff, autrefois secrétaire du Pa- 
triarche. L'objection que les cellules ne foi^ 
ment point les gi^rriers se détruit par Yhisr 
toire de sa jeunesse. Revêtu des habits d'un 
moitié , ne menait-il pas la vie d'un sauvage ; 
errant d^un couvert à l'autre ; s'habituant à 
l'intrépidité, ne redoutant, au sein des forêts 
épaisses , ni les bétes féroces , ni lés brigands ; 
et enfin , ayant été brigand lui-même sous les 
étendards des Cosaques du Dnieper. Si quel^ 
ques personnes aveuglées par une partialité 
personnelle , trouvaient dans le faux Dmitri 
un certain air de grandeur Ç/^io) peu ordinaire 
dans les gens d'une basse extraction, d'autres 
observateurs moins prévenus trouvaient en 
lui tous les signes d'une bassesse innée que 
n'avaient pu effacer ni la société des Nobles 



DE RUSSIE. 4^^ 

Polonais , liî k bonheur de plaire à la fille de 
Mnîchek. Llmposfeur qui joignait à un esprit 
naturel , ardent et prompt , le don de la pa- 
role , les connaissances d'un homme qui avait 
fait des études , une hardiesse et une force 
d*ânle et de Tolonté extraordinaires , joua 
pourtant fort mal son rôle de Soureraîn ; 
manquant non seulement d'habileté dans Part 
de gouverner , mais aussi de toute dignité ejc-» 
terieure : à travers la magnificence du pouvoir 
On voyait percer Taventurier dans le Tsar. 
Les Polonais sincères en portaient le mênïcf 
jngeraenf. Jusqu'à présent nous rt'arvons ren- 
contré de difficultés que dans nn seul témoi- 
gnage important : le capitaine Margeret , con-» 
nu en Europe, qui avait servi avec ièle BorÎ5 
et rimposteur , et qui avait vu de ses propres 
yeux les hommes et les événemens , assurait 
Henri IV, le fameux historien De Thou , ei 
les lecteurs de son ouvrage sur l'Empire de 
Moscou , que le faux Dmitri n'était pas Gré* 
goire Otrépieff , mais un tout autre homme. 
Il rapporte qu'Otrépieff s'était enfui avec 
l'Imposteur , en Lilhuanie , et qu'ils étaient 
revenild ensemble en Russie ; qu'il se condui- 
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sait d'une manière inconvenante, qu'il se 
grisait et qu'il abusait de sa confiance. Que 
depuis ayant été exilé à Jaroslaf , ce même 
Olrépieff y vécut jusqu'à Tavéïiement de 
Schouisky au trône. 

Aujourd'hui que nous avons recueilli.de 
nouvelles traditions contemporaines et histo- 
riques, nous expliquons le récit de Mai^eret, 
par la supercherie du moine Léoriide , qui prit 
le nom d'Otrépieff, pour convaincre les 
Busses, que l'Imposteur n'était point ce même 
Otrépiefl. Le Tsar GpdounoiTavait les moyçps 
de découvrir la vérité ; des milliers d'espions 
le servaient avec zèle, non seulement en Russie, 
mais même en Lithuanie^ lorsqu'il prenait des 
informations sur l'origine de l'Imposteur, 
Est-il croyable que dans une circonstance de 
cette importance , Boris eût légèrement et sans 
preuves , déclaré que le faux Dmitri était un 
fugitif du couvent de Tchoudof ? Tant de 
perwsonnes l'avaient connu dans la Capitale et 
dans d'autres lieux , qu'elles auraient reconnu 
la (aussetéde cette assertion, au premier regard 
jeté sur llmpostcur. Enfin , les Moscoviles 
avaient tous y u le faux Dmitri , soit vivant 
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soit mort , et tous le recontiaissaîent aftirma- 
tivement pour le diak Grégoire (4r i). Pas un 
doute sur ce point n'a retenti dans la posté- 
rité jusqu'à nos jours. 

C'en est assez. Nous arrivons à la descrip- 
tion de nouvelles calamités, non moins extra- 
ordinaires , non moins flétrissantes pour 
l'honneur de la Russie; mais aujourd'hui déjà 
semblables à un rêve sinistre, n'excitant plus 
que la curiosité d'un peuple à qui le Ciel avait 
réservé d'atteindre la grandeur par une humi- 
liation momentanée ; et cette grandeur , il 
l'a atteinte , en effaçant le souvenir de sa fai- 
blesse , par des efforts généreux , et celui de sa 
honte , par une gloire peu commune. 
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NOTES 

DU ONZIÈME VOLUME. 



(i) V, aux Archives du Coll. des Affaires Etrangères , 
parmi les faits historiques de Tannée iSgS n^. i. — Re- 
lation de Michel Schîel , 458. — La Charte d'élection 
de Boris. 

(a) F. la biblioth. Russe. ( t. VII , p. 83 ). — Le ma- 
nuscrit de la Charte d^élection. 

(3^ Ce serment se trouve dans les Archives du Collège 
des Aff. étrangères. — Lettres de Job à Hermogène. 

(4) y» la Charte d'élection. 

(5) F. Idem p. loo , loa /et relation de Schiel , 4^8 , 

459- 

(6) F. La relation du prince Ivan SolnzefF-Zassékin. — 

Les livres du Rosrède, f. 83i. — Les livres des Degrés de 
Latonkhin. — La chronique moscov. de Bâr. — Mar- 
geret^ 23. 

(7) F. Les livres du Rosrède , f. 832, 833 , 836, 83/ 
et suiv. 

(8) F. les contemporains, Margeret et Bâr« 

(9) r. Li^ du Rosrède , 83o, 

(10) F. Margeret, 62, 

(i i) F. Liv. du Rosrède. ^ 
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(12) r. Idem , 84.6, 847. — Annales de Nikon, 38. 

(i3) V. Livres du Rosrède, 84.8. — Bâr. — On lroo?e 
aux archives, dans le livre des Correspondances de l'anoée 
i6i4f la lettre de Kazi-Ghiréï , à Monrza-Aiî. 

(i4) F. Chronique de Pétréjus, 270* — Celk de Bir. 
— Livres des Degrés de Latoukhin. 

Pour ce qui regarde le mouvement des troupes aox 
frontières de la Lilhuauie et de la Suède , voyez les 
Kvres du Rosrède , 855. 

(i5) Le manuscrit de ce temps, que Je tiens de M. 
lermolayeff, contient le panégyrique et le discours de 
réception tenu à Boris. — Voyez Pétréjus, 271. 

(16) y. Charte d'élection , 1 10, 1 1 1. — Daâs la charte 
imprimée Ton ne trouve que les signatures du Clergé ; 
mais dans le manuscrit, on voit celles de tous les Di- 
gnitaires de TEmpIre. 

(17) ^.l'histoire du contemporain, TAhbé du couvent 
^e Ti^ïlzl: , Abraham Palîtzîn. — Livres des Degrés de 
Latoukhin et les Chronographcs. 

(18) V, B.lr et Pétréjus, 271 : ils disent que Bon» 
donna cette promesse pour cinq ans. 

(19) V, dans les Archives, les actes de 1600, sur la 
Sibérie. — Notices dans la bibliothèque Busse , XX, 70* 

(20) V. Livres des Degrés de Latoukhin. 

(21) F. la relation de Schlel , 462. — Dans rhlslolre 
delà SibéKe de Millier, pag. 347> on trouve Pookast 
de Boris, du 25 juin 1600. * 

(22) F. Relation de Schlel , 46*2- — ^et oukase iolé- 
ressant ne nous est pas pai*tcnu : Schlel dit que sous les 
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aatres (vrànds-Ducs, les Seigneurs traitaient leurs paysans 
en' esclaves, malgré que ces derniers eussent la liberté 
de changer de maîtres. 

(23) F", lome X de cet ouvrage. 

(24) ^« clans les Archives dû Collège des Aff. élran- 
gèi^es, les lettres des Voïévodes <le Tara, septembre 
iSgS. 

(25) y. Annales de Sibérie, de Rémé^off et de Sava 
lessipoff, et l'histoire de la Sibérie de Mîiller, 3o5 — 3oj; 

(26) F. Relation de Sckiel, pag. 432. . 

• X?7) ^» Dans les Arch. du Coll. des Affaires -étrangères, 
lès papiers sur l'arrivée de la famille de Koutcfaoum 
à. Moscou en iSgS — 1600. — Lir. du Rosrède. 

(28) F, Histoire de la Sibérie , de Millier , 329—392, 

(29) Dans les livres du Rosrède ii est dit, que les 
tiabitans de la Crimée attaquèrent Rielgorod au mois 
de juin 1600 , et avancèrent jusqu'à Koursk , mais qu'iU 
en furent chassés par le voïévode d'Orel , le prince 
Boris Tatieff : Tcheli-Bey resta à Moscou jusqu'au règne 
du faux Dmitri. 

(30) F. tome X de cet ouvrage , et Dalin , chap. XV ^ 

32-^23. 

(3i) F, Dans les Archives du Coll. des Aff. étrar^ères , 
les papiers sur Tarrivée du prince Gustave. 

(32) F, Dalin , chap. XV, 22. 

{33) F, Dans les Archives dû Coll. des Aff. étrangères , 
de l'année i5o9. — Lettres de grâce aux marchands. 
^— Les chroniques de Bâr et Pélréjus, 272. 

(34) F. Dans les Arch. du Coll. deà Aff. étrangères , 
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Tordre donné k Klaase de gagner les habitans de Riga. «^ 
La lettre de Gustave à Charles, du a8 octobre iSgg, qui 
ne semble pas être traduite du suédois. 

(35) V. la chronique de Pétréjus , 277 , qui cite 
Conrad Busse comme traître principal. — Parmi les 
actes dans les archives de 160 1 , l'on trouve «ne lettre 
du voïévode de Pskof ^ prince Galitzîn , où il est question 
du désir du suédois Conrad Busse de rendre aux Busses 
la ville d^Aliste ou de Marienbourg. Parmi ces mêmet 
actes on trouve , sous Tannée 1600, une notice sur Par- 
rivée d'un fonctionnaire de Narva, Herman SkrofT, qni 
dît 9 qu'une grande partie de sts concitoyens désire se 
soumettre au Tsai\ — En iSgg , Boris fit demander aui 
habitans de Nan'a la permission d'y construire Qoe 
Eglise russe sous Tinvorcation de S.~Nicolas. 

(36) F. ChroniquesdeBâretPélréjus,a74.. On raconte 
la fable que Gustave , allant à Moscou , avait laissé le 
sauf-conduit du Tsar à Riga , dans les mains de Henri 
Flogel { que Boris s'en rendit maître par le secrétaire 
de Gustave , Skoult , qu'il avait gagné ; que Skoult, pour 
plaire à Boris ,. avait écrit , à l'inçu du Prince , un ma* 
nifesle aux habitans de la Finlande pour les inviter i 
reconnaître Gustave pour leur souverain ; que Gustare 
désirant partir de Russie pour TÂIleniagne , y envoya 
son maître delà cour> Christophe Kator ; mais que ce 
serviteur fidèle fut empoisonné à Pskof , et privé et 
tousses papiers; que Gustave s'en, plaignit à Fiediert 
médecin de Boris, et que Fiedler le calomnia auprès 
du Tsar. (Voyez DaUn, chap, XV, §• a3). — Dans 
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rannée i6i4 ? U y ^vait encore dans les archÎTes un 
rouleau qui çonlenait la description du séjour de Gus^ 
tave à Ouglitche , mais ce rouleau a été perdu depuis , 
ou brûlé. — Margeret dîl que Gustave pouvait avoir eu 
à Ouglitche^ un revenu de quatre mille roubles. 

(Sj) V. la Chronique de Bâr qui enterra Gustave lui-^ 
même , non dans le couvent de Dmitri-Solouosky ^ 
comme il le dit , mais peut-être tout près. — La Chroni- 
que de Pétréjus , 276. 

(38) r. Affaires de Pologne, n^ 24. 

'(âg) V. Affaires de F^ologne , n®. a5 , f. i^j. — Sur 
Yladislaff, n". 2/{., f. 178. 

(4.0) V, Dans les Archives , la lettre du maréchal-de- 
camp Axel Riniog , du i3 novembre 1^9 , au voïévode 
(le Koporié , le prince Svénigorodsky , ainsi que les lettres 
du duc Charles à Boris , du i4 juillet 1598, et des 8 et 
yo jaovier iSgg, en langue russe , avec la signature de 
Charles en latin. 

(4i) y» Dans les Archives du collège des Affaires étran* 
gères, le Mémorial de l'ambassadeur suédois Hcndrikson. 

(42) Dans nos. livres duRosrède, de l'année 1601, 
le titre de Roi est déjà donné au duc de Suède ,. dont 
lui-même ne se servit qu'en Tannée 1604. 
> (43) F. dans le Magasin historique de Buching, tome 
VII, 317—319, les nouvelles tirées des archives Danoises^ 

(44) F' Les papiers de Pambassadeur Rgefsky , sur le 
baptême des Lapons. Tome VU de cet ouvrage. 

(45) r.Mallet, histoire du D^nemarck, livre X, 
année 1601. 
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(^6) Cette convention nous est connue par la lettre de 
Jean, duc de Slesvlg au roi Christian. 

(4 7) V* Annales de Nikon. — Buching , p. 264 , fc 
▼oyage en Moscoyie. 

(48) V, Voyage en Moscoyie , p. 268. 

(49) V. Notices sur les Tsars de la Moscoyie, dans les 
Mémoires Russes, 1 , 174. — Voyage en Moscovie, p. 
270. — M. Schlegel dit , dans la vie de Christian , p. 3i{, 
que la promesse de mariage eut lieu le même jour ; 
mais les fiançailles n^eurent pas lieu , et le Prince qailU 
le palais sans yoir Xénie. 

(50) V. Voyage en Moscovîe , p. 270. 
(5i) F. Livres des Degrés de Latoukhin. 

(52) V. Livres dti Rosrède. ^ Margeret. ' 

(53) V, Voyage en Moscovie, p. 272. Suivant un eiem-» 
plaire du livre du Kosrède , Jean mourut le 29 octobre 
^ trois heures de la nuit ; et suivant un autre du mêinr. 
livre , le 27 octobre à deux heures de la nuit ; l'inscriptioil 
sépulcrale dit : Septlma hora vesperttna. 

(54) V, Annales de Nikon. 

(55) V. Affaires de Crimée , du 7 novemlJre 1602. 
*— Le Tsarévitche et toute la cour portèrent le deuil 

(56) V, Chronique de Bàr. 

(57) r. Vie de Christian, par Schlegel, 3i5. — Et 
chronique de Bâr. 

(58) V. Dans le Magasin historique de Buching, VII , 
321 , les notices tirées des archives de Copenhagae. 

(59) V. Affaires de l'Autriche. 

(60) V, tome X de cet ouvrage. 
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(61) V. le rapport de Vlassi^ffl 

(63) V, Affaires de Crimée de ce temps. 

(63) V. Aflaires de la Géorgie , 1604. — Bâr^ dît dani 
sa chronique Moscovienne^ que Boris enroya à PEm-* 
pereui* 9 des zibelines et des renards noirs ponr quelques 
milKerisdc roid>les, et qu'il lui promit dix mille soldats 
comme troupes auxiliaires. «— Relation de Sthiel dans U 
collection de Wickmann.-^ La lettre latine de Rodolphe^ 
& 3i mal 1600, qui se trouve dans nos archlFes. 

(64) V. Schiel et Kakuss. -^ Lettres de Rodolphe de 
1600 et i6oa. 

(65) V. Affaires de rAngleferre , en 1600* 

(66) V, Id. de l'Autriche, en i6o4. — *• Livre du Rosrède* 

(67) V. Dans les archires, les documens relatifs à Far-* 
rivée àA% ambassadeurs d^ la (léorgie. 

(68) V. tome X de cet ouvrage. 

(69) F. Dansles^archlves, les actes de PArchimandrite 
Cyrille , ambassatleur d'Alexandre ^ dans l'année i6o3. 

(70) Nathichokin mourut avant d'arriver à Moscou, 
et Léontieff fut mis en prison. Ils étaient (âchës contre 
Alexandre , parce qu'il les avait mal reçus et leur avait 
iait des présens de trop peu de valeur. 

(71) Toutes les particularités suivantes sont tirées des 
rapports de Tatistcheff. 

(71) f^. tome X de cet ouvrage. 

(73) V. sur Tamir , tome III de cet outfage. 

(74) La forteresse de Tersk fut bâtie près de Teni-'' 
boucknre du Terek. 

(75) F. Livres à&% Degrés de Latoukbin , dans lequel 

Tome XL a8 
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ce qui est rapporté $ar les évéàenieiis lesiplas mémo- 
rables, se trouve parfaitement d'accord avec ce qu'en 
dit TatislchefL — Annihiles de Nikon. 

(j€) TatistcKcff rel^urna .à Moscou ie -5 novembre 
i6o5, où le faux Dmltri régnait déjà. 
; (77) y» panf l^s Arcbivps, les adcs sur le congé da 
yoyageur anglais^ Francis Cberry, en décembre 1 598. 

(78) F. B^apport d^ Grj^oire Mik^utin. 

(79) I^^^ arriva k]fi ûa de 1606, et partit en avril 
160 1-;* il avait une très bonne opinion de ]Boris. ( F. 
dans les archives les documens relatifs à ^'aiuba^sade de 
Lee). — La Reine écrivit encore" plusieurs antres lettres 
à Boris, par Merik et par d'autres négocians anglais. 

(80) Jacques I^^ avait déjà , avapt son avépemeot aa 
trône, de très-bonnes di^ppsilioi^ pour Boris ^ comme 
Mikoulin le prouve dans sçs rapports» 

, (81) y. Sur les pi.éseos du Roi , dans les Archives 
les documens relatifs à i'ambassade de Smith. 

Milton dit dans sou histoire de ^ Moscovie , que Boris 
.envoya à- Smiih, après lui avoir donné son audience 
^e congé, trois cents plats de poisson, ( c'était pendant 
le Carême) d'qae gr.andear ^normc et d'une qualité 

parfaite., 

(82) V, Chronique anséatiquc ; III , p. ip2. — La col- 
lection de Millier, V, p. i64.. — Dans nos archives, les 
papiers sur l'arrivée des ep^oyés de Lubeck et d'autres 
villes n^a ri limes. 

(83) F. Annales de Nikon , VIII, 48. — Livre du Bos- 



DE RUSSIE. 43^ 

rède. — * Dans les archires la lettre de Rodorphe à Boris, 
da 2 mai 160 1. 

(84.) En 1600, Boris envoya un certain Bérendl- 
Hepper à Florence ; il partit d'Arkhangel et se rendit 
paf mer en Hollande. Arrivé auprès du duc de Toscane , 
il lui dit que le Tsar désirait avoir des médecins et des 
artisans habiles. 

(85) Dans les Aff. de la cour d'Autriche , 1604. , ou 
trouve: k Du moment , disent les Boyards, que notre 
« Souverain monta sur lé trône , il n'entretint aucune 
«< cori^spondance avec le Sultan , et il ne vint également 
« aucun envoyé de ce dernier auprèé d4 Tsar ». Par con- 
séquent Pétréju^ et le pasteur Bâr disent à tort , qu'en 
i6oa ,il y eût un ambassadeur du Sultan h Moscou, avec 
des présens et des protestations d'amitié ; mais que le Tsar 
le congédia avec déshonneur, refusa les présens , et envoya 
au Sultan au lieu de fourrures , une peau de cochon avec 
un sac de drap d'or plein d'ordures. Le spirituel Boris 
n'était pas capable de se permettre de pareilles choses. 

(86) F: Annales de Nikon, VIII, 4o. 

(87) V, Dans les archives, les affaires des Nogals , en 

ï6oi-— 1604. 

Les Nogais étaient déjà divisés en trois hordes sous 
le régne de Vassili ; la dénomination Chidak^ est ^ns 
doute la même que Ckèîdak^ dont on fait mention dans 
les papiers des Nogais de i6o4 ; et le prince que Her- 
berstein nomme Koschounie , n'estnl pas Kazi ? 

(88) V, Collection des actes de l'Empirç, II, i53. 

(89) V. Tome X de cet ouvrage. 
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(d^) i^. L^onkase da Tsar Yassili-Schoaiskjf de 1607, 
— La note 3^9 dans le tomeXdecetooFrage.— -LeSoih 
A^nik de Tatislcheff, p. a^i* 

r^i) V. ^Soadebnik de Tatistcheff , p. aaa. — Histoire 
de Paliuîn , p. 9. 

^s) r. Soadebmk de Tatistcbeffy p. aa^. 

(93) F. Tome YI de cet ouvrage , et tome IX. 

(94) Fletcfaer dit, p. 44* ^(>c ^^ "I^^r ^v^ait daoi 
clu<pe grande vlUe , un Cabak ( cabaret), où Ton renèaii 
de i'eau-^e-vie , appelée par les Russes via russe ; de l'by*- 
drpmel , de la bière , etc. 

(q5) F« Bar , dans sa Chronique de l^oscovie. — Noi 
Chronograpbes. — Abraham Palitzin dans son histoire. 

(gi6) F. dans les Archives du Collège des Ailairei 
étrai^res., la lettre deThobias Loncius k Boris, datée 
de Hambourg, le a4. janvier i€oi. Vers la fin de a 
letif« , il demande un sauf-conduit et de Targent pour 
son voyage ; il parle aussi de Bekmann qui fut tufoji 
de Moscou à Lube^k pour chercher des médecins , elc 

(97) F. Bâr , dans sa Chronique. — Pétr^us , 371. — 
Lettre du voiévode d'Arkfaangel au Tsar , du i*'^. août i6os. 
«^ Dans les Archives du Coll. des Affaires étrangères, kf 
papiers de Lubeck et de l'Angleterre de ces années. 

(g8) F. Rapport de Mikoulin, f. 4o* 

(99) F. 'BUr dans sa Chronique. — Ces Livoniens exilés, 
demeurèrent ipielque temps dans le couvent de Petchersk, 
près Pskof , d^où Boris les fit venir à Moscou. Us fore nt 
divisés en quatre classes : la i'^ fut formée par les nobles 
de la première cUs^e^ dont chacun recevait un cadeau it 
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tmtpzxdé Tùnhlea , un habit kongrms en drap d'or, mi» 
pièce de velours noir , quarante zibelioès , luiil tenis 
tchelyertes de terre , cent paysaos, et annneUement 
cinquante roubles en argent. Un gentilbomnie de la ^^\ 
classe recevait un cadeau de trente ronUes ^ un babît cq 
drap d'argent , quarante zibelines, cinq cents t^etverles 
de terre, cinquante paysans, et annueDement trente rodUes 
€n argent» De ia 3^. classe, on cadeau de ving;! roubles , 
nne pièce de velours et une de drap écariate^ quarante 
zibelines , quatre cents tcbet vertes de terre , trente paysans 
et annudlement nng(i roubles. De la 4**» das^e (cobi* 
posée en plus grande partie de serviteurs ) , un cadeaa de 
quinze roubles, une pièce de damas, quarante zibelines , 
trots cents tehetvertes de terre , ving;t paysans et annneQe- 
inent quinze roubles. 

(loo) F. Tome X. — La dhronR|ue de B^ qui dit que 
ks Allemands à Moscoa, outre les vicia prêtres qui 
éiatent an nombre des prisonniers Evcmiens , en aivaicnt 
encore deux autres : Herman^Hubemano de Westpbaliic 
et Martin Bâr , de Kenstadt , ( antem* de cette Chro- 
BÎqae )» 

(lOt) Omsianttm Fiedteri mrath krukoÈM ia Batàmm 
6bd!biMHvriii?r. Kegtomootiy 1602» 

(iocij[ V. Milton^ bistoire de Uoscovte, 53. 

(to3) r. Hessel-Gerard. 1- L'Atbs de BbcnwSicb ^ 
tome I, et Gottfriede-Arcbootot , conna sous le titre : 
TaSula Bussiœ: exp tmtographa , qaod deSaeanéiaa cmnmi 
JTûeAr, fiais Tzarîs Bons, desumpta^ etc. efét. 

(io4) Par exemple ^ la trêve avec ta Utboanie fui 
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coi^clue par Boris , à causç de l'Interyention du Tsaré- 
yilche. (Voyez plus. haut). 

(io5) F. L'histoire de Palitzin, p.^7. — Margere^ p. g3. 

— Et The Russian Impostory p. i3. 
/ (106) F. Margeret ,. p. 1 1 1. 

(107) F. Palilzin , p. 7» 

(io8) F. Les Çhronographes. 

(109) V: Annales de Nikon. — Liy. de3 Degrés de La- 
toukhiaet liy. du Rosrède de l'année 1600. 

(iio) V. Chronique de Bar. 

(m) F, Palitzîn. — Annales de Nikon et liv. des Degrés 
de Latoukhin. 

(112) Ivan Godounoff avait épousé ^rène RomanoTa 
avant que sçs parens tombassent en disgrâce, et c'est poor 
cela qu'elle he fut pas exilée avec eux; 

(ii3) F", dans le§ .Archivas du„CoU. des.Aff. élraog. 
les papiers sur l'exîl.de EtoiQianofF. -^ )be couvent de Saiot- 
Ânloine fait partie de rEparchie.d'Arkhaogel. — Nos his- 
toriens ont long-ten^p^ <^S€Uté sur l'origine de l'épouse 
de r^dor Nikilitche. Muller la croyait une princesse Sitsky 
et le prince Slcherbatoff,tmè princesse Schestoonoft — 
Mais elle n'était qu'ui^e simple Schestoff, comme il e^t dit 
dans les papiers officiels concernant Texil des Romaboft 

(114.) V. le rapport de Bogdan VoyéikofF, daté do 
couvent de Saint-Antoine . le aS novembre i6oa. 

- (i 1 5) F". Dictionnaire^ géographique de l'empire Russe,à 
l'article Nirob. 

(i 16) F, Les papiers sur l'exil des Romanoff et rhisloirc 
de l'hiérarchie Russe , II , 647. 
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(117) r. Margeret , 94. v 

(li^) F. -Livr. da Rf)srèfle, icn 1600. — ^ Liste ^des 
Boyards dam isi bîbliothè^ Russe, XXV7S. '^ 

( I ig) f^. Margeret, 1 09. — Annales de MorosofF,p. i\j, 

(i2o) F'. Annales de Nikon, p. ^i. — ^Palrizin; p, 8. — 

Hvt^iéspDi'gr^s de Latonkhin, et Liv. da Rôsrède en 160 1. 

t),(i2i) "F. Margeret, 108. ' ^ /* ^ 

(122) F. Palîlzîn , 17. 

(i u'ày 'V. Jâ^.^^dg. 9! ^- Le mannscrîtîntîtulé: Notices sur 
le méchaul hérétique Grîchka-Olrépiefif^ oùiï est dit qu'il 
fii «n. grand iVoid, le 218 juillet et noïi pas le i^.aoÂt, 
comme Paliizîni le. dit,. / . . > 

(t24) ¥. Aimales de Pskof. — Chronique deBâr. -*^ 
Pétréjus. — Tom. X de cet Ouvrage, t ■ 

/(i25) SÀirftnt Pétréjus , trois gros d'Allemagne, rr- K. 
Bâr, — Margerel dit : à chacun vn M iscof ^ qui est quelquer 
sept deuiers'tèitmùis,:, -ètiés pnhcîpale^ fêtes et dimanches ^ un 
denin ^ qui est le double, "'^ ' 

-^^126)^ Suivant Pétrléjtts, trente imite thalers. ' ^ 

(127) F. Chronique de Éâf. : , ' :.. . • i 

* (128) F". P^itzin. — Bar. — Pétréjus. " 

(129)^ Fl'Précîs de l'Histoire deRussîe, 270.*^ Marge-' 
ref , 107. ' — 'Aszenfîni dit : ( V, tom.X de cet Ouvrage ) . 
que la famine caiîsa en- Russie une maladie affreuse , le 
choiera morbvs, • . > . . 

(i3o) L^auiear du Précis de PHistbire de Russie, dît, 
que GodounofE pilla lui-même' lés oKdâoifs des riches!... 
Probablement le Tsar avait donné Pordre de s'emparer 
du blé chez ceux qui L'avaient caché. 



^o histoire: 

(i3i) r. Bsu*etPëtréjas,3S|5. 

(i3a) Suivant rinscription qui «e ^payfB j$4r la coqpûle 
de la tour d'Ivao Yélëki j die fi|t l^tie «^ «ftoo ; par coq* 
séquent avant la ûmiinf. 

(i33) r. Annales de Nikon, ^a. 

(i34), F. Var et Pëir^îus^ 2^5. -r^ Afialreâ Denoi^s â» 
i6oa , n", 1. —-Rapport du VoYévodjsdlvangOrod, princç 
Bostofsky. 

(i35} F. Palitain.&rT.' Annales d^aiU^> 111^ «Ss^ 

(i36) r,Palitzm,i2. 

(i 37) Par ej^empUt siûr2»il ta l^i de larnslaff le Gnsdi 
chaque homme libre devenait esclave sll unirait a« service 
d'un Seigneur, $afi$ conclure ipAe eft|ièee deroQntentbii* 

(i38) F. Pahlïin, >a. ^ 

(139) F' Uvr^ de» Degrèfde I*alo«i|h}n. «fw 'Annales le 

JSikonySS. 

(i4o> Margeret^p^ I i)i| parledi» mq «eiwMh^nyarës, 

(liiO r, Paiitzin, 

( 1 4a) V. Bar. — Nfrtiçes aur Grçtchka*CHr<fa«ff.— Wa, 
jgner. — Histoire de l'Empire Russe. 

(i4.3) Boris se )iâia d^ .porter iui-myèaift à $a somraa 
(Couvent, la nooveUe de la dé&ite de Kodc^odhk -^ Les 
plus grands enneni^ djç Boris ^ les Irailtres à leur patrie} 
vénéraient la méBH>ira dlrèn^. ( 1^. b Ciilketîo»^ aciei 
du Gouvememenl , II , 178). 

(x44,) y. Affaires dt Poii>gne,ii».^t f^ 73.«t«f CMtedian 
dçs actfs de l'Empire, i6S^ -«^ Le màttciscfit coattupo^ 
rain été Notices a«tfr B^ria cl le Main* défroqué ( appar- 
tenait ^ A|. de leriuolaieff > -^ Mktorim >m Ktif^k 
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CkiàdtÎ0(¥^za^ pir Narudsoiswicz^ '^ L^s Cbrobograpbes. 
•r*> Aooale^ dfr H'ikotL/^ Le inaaiifcril des Relations de m 
mUsepasst^àU^mimeimrhMoinedéfrofiué. -« Livredei 
Degr^ de Latoukhio* — « Ancales de HostoC -**- Yotli 
lea «ources doQl je me suit servi poar écrire l'bistoire da 
Cltii Dmiiri; mais )'ai suivi prineîpalenieDt les actes de 
lf£iopire» 

(i45) F. Pétréjos, a85. -- The Bussiam Imposiùr^ iJ^ ^ 
Sar^ appelle ce religieai» OirépiefT, parce qu'il croyait^ 
auivant ce que les Polonais souteDaieat , que le Imx% 
Jhùiiri^ quoiqu'on fourbe , n'était pa» Oirépieff. Cf. 
plus bas); 

(i46) V^ Tom. y, VI, IX et X de cet Ournige. 

(i 47) F. Lettre du patriarche Job sur le faui Dmitri.^— ' * 
IMAiioa âur ce qui se passa à Moscou , etc. «— hes Cbre- 
B9grapbe»» 

((4S) V.memtewiczdtieie Pan ZygmmtêiÊ,mf lit. Vif 
p. 395* «^ Relation de ce qui se passa à Moscou, etc. -«-^ 
Annales de Nikon. 

(149) F* le manuscrit contemporain snr Boria et le 
Moine défroqué , et les Annales de Moro«off , p. 96. — « 
Margeretct Grévenhrouk sont aussi de l'opinion que ta 
moine Otrépieff ne (ai pas le faux Dmiiri. — * Géraré 
Grévenbrouk publia dans Tannée 1609 , à Odegne, son 
livre sur le ùem Dmitri, sous le titre : Tragmiia Moâcwkkm 
«^ d^ màm et morie IkmeinL L'antenr n'a jamais été en 
Bussie. 

(iSo) F. Relation de ce qui se passa à Moscou, etc. «-^ 
La lettre du patriarcba Job sur Dnûtri. 



^ 
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(i5i) K. Les Chfonographes et les dEÎeie Pan Zyg- 
inunta,III,de Niemcew., liv* VI, p. 238.— De'dermerscn 
réfère à un manuscrit dont l'auteur est nn tjreâlittfQtnibe 
de la Samogitîe, nommé Toviansky : j'en possède une 
copie. — Gastcha ^ait on bourgs aj$|)arten^nt aux seigneurs 
Gassky dans le district ^e Loçttk. L'^droît habité par A. 
Yischiiévetsky, est nommé dans les chronographes Bra- 
guine et Bralschine-, et dans le manuscrit Polonais: qai 
iraile du faux Dmiiri ( Bzeezy f tic j za Dimiiiu ; voyez 
plus bas ).*-— Braznia. t- * • :. . 

(i52) V. les Clironograpl\e8> -^ Les illustras princes 
"Viscbnévelsky descendent de Koribout, fils d'OJgardet 
d^une Princesse Russe. ' — TAm* IV et tom, V de cet 






ouvrage. 

(i53) JT. -W"assemberg dans Tliistoire de Yta^das, 
Gésta yiadi'slai, IV, 25. -— Loubensky, op, posik, 2g,- et 
CiUi dans Nîe,mcew., VI,. à^^-» 34-^. — Margere*, rfft.— 
Les Ghroiio^aphes. — Gbroi^ographie de Kottbassoff^ 
darïs les mémoires Russes, I, «175. . 

(i54) F. Annalea de Wikôo, 58.-^Wassenàbèrgi lii.— 
Dans la Cbronographie détaillée ,• il èât dit qoe^GricKhr 
appela auprès de lui un Prêtre de laCommonioto latine; et 
dans la iCbi^onographie abrégée , on parle d^un Ëcclésîasti* 
que (le la religion grecque. 

(1 55) F, Réponses de Mnichck sur les demandesdenos 
Boyards , dans la Collection des actes de TËmpire, li; 
293. 
^ (i 56) r.tom. VIII de notre Histoire, 

j (iSj) Niemcew., liy. VI, 269. — Bar. -7 Le» Cbiro- 
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nographes. — Réponses de George Mnkhek aux Boyards. 
— AiTaîres de Pologne, n<*. 36, f. 106. 

{i58) Alessandro QUI : Hisioria di MoscoQÎa , dans Niem- 
cewicz. 

(iSg) Loubensky, op, posih, , 29. — Grcvenbrouk , 
tragœ, D. Moscoçi\ is/elTtlistoire de J.-A. de Thou, liv. 
CXXXV, p, 4-7» 1, 

(160) Annuœ LUierœ secietails Jésus an, i6o4 , p». 7 ol^^ 7 o5. 
Ces lettres imprimées en 1618, sont très-rares; elles 
m^pni été,communiq4ié^s de la ci-devant Bibliothèque des 
Jésuites de PoloUk. — V, encore Cilli dans Niemcew.,, 

VI, 244. 

(161) V, Grévenbrouk, 12, i3. — Un Jésuite nommé. 
Savitzky, enseigna la langue latine à Dmilri , mais il ne la 
possédait quUmparfai tendent; -4r iUargeret. 

(162) Niemcew., 1. VI, 246, — Naru^aeyvicz, /fw^mi 
J,'K> Chodkiemçza^l, 2^^, , • . 

(i63) F. Affaires de Pologne,n°. 26, C io5, — Niém-- 
eevicz,VI, 24.8. 

(164.) F. Coàleclion des actes de l'Empire, II, 160. 

(i65) F. Niemcew., VI, 248. — Naruszewic^., 1. IV, 239,, 
, (16Ç) J^. LesChronograpJies. — ColleQti<>n des actes de 
l'Empire, II, 216. . ^ 

(167) F. Dans les Archives du Collège des Affaires^ 
Ëtrangères, les réponses des Ambassadeurs de Sigis- 
monda Moscou, en 160Ç. 

(168) F. Affaires de Pologne, n^ 26, f. 74. ^ Annales 
de Nikon. 

(169) V. Réponses des Ambassadeurs de Sigismond. 



/ 
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(1*705 F. Nfemctw., VI , :»4^ — Datas les réponses dS» 
Ambassadeurs âe Sigîsaiand^it est nommément qoestion 
dSr âtu& Moiâes <|»tr fiirefit les serviteurs zélés & Dmitd, 
— Sur Léonide^ V> phis haat dans les notes. 
(171) V> Affaires de Pologne ^ n'. »€, f. 7^- 
Çij a) Bâr dit que GodomiofT ayant reçct de tons efttés 
dies nouy-elles dn faux Dm! tri ^ commença à douter si le 
Krai Dmitri av^t été tué ou non. Il fit des reckerches trés-^ 
sérieuses et se conv^nquit à la fin que c'ét^t réellement 
un. Imposteur. Boris^ arait Bior& à son senriee quantité 
d^'espions parmi les habitans âe la petite Russie.. On Irowre 
d'ans les archives une lettre dé remerchnens d\m bo«r* 
geois de ce pays, pour avoir obtefiaune récompense pour 
dbs nooirelles sur Hmposteur. 

(173) F. Déclarations dn trstftre Krot»tcbofF tos h 
eôUection àts actes de TEmpire , II , 178^ 

(174) F. Déclarations de Kroustchoff dan» la collée* 
l&bn des actes de TËmpire^ U , 171^. 

(175) V. AflÈiires de Pologne, n®. afî, f. 6J et fSgw 

Çi 76)^ Des supplices eurent lieu ,. msâs ptti5 tard ;. V. b^ 
Oronegrapbes*. 

Çi 77) F". ACEûres de Pologne,, n^ 26^ f. 64, 7? et 77. — 
B est bien dbuteux que Roris eut écrit à Sigismond par 
Cïgareff , comme le disent les Ambassadeurs Lithuasien^f 
dÎHi^ leurs réponses aux Boyards de Moscou^ que, » 
même l'Imposteur était réellement le fik d'Ivad,. il n'aiH 
paît pas pln& de droits^ sur la couronne ,. étani un- fils iU^ 
2^iime de la sixième ou septième épouse.. 
*î5*ï F. Naruszewicz, Kv. ÏV, noteaSL 
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(1^9) V- ACEiires de Pologne, n*. 26 , £ 7g, iBg. 

(180) Wassemberg donne ii Tlmposleiir, dix mille 
liommes; Kobierjizky^ qainze miUe; Bâr, kuît mille ^ 
^'aulres, cinq milieu et Peyerlé, onze cents caralîers 
Lithuaniens, cinq cents lioiiimes d^infanterîe , et deux 
cents cosaques. Je me suis procuré le manuscrit dePcyerl^ 
4|m était «n Russie sous le faux Draitri , dans la bibliotké^ 
4|ue du comte Nicolas RoumantEofT^ le titre est en alie- 
anand^ Description du voyage à Moscou^ que nous apons enire^ 
plis de CmcoQÎe^ ^<^ 19 fnars 1606 ; mjoi , Jean-George Peyerhê^ 
d^Augsbourgj tt ks sieurs André Nathan et Mathieu-Bernarê 
MartUchen^ le/^une^^tdece fue nous aoons réellement -en* 
tendu^ vu et éprtmfé , tant autd en abrégé que possible^ jusqu^à 
MoU^ retour, le i5 décembre i6o8« 

Les Jésuites qui se trouvaient auprès de Tlmposteur^ 
^Rappelaient Nicolas Tschcrnikofsky et André I^avitzk-y 
i( F. Grévenbrouk , i4- )• 

(181) Le 26 octobre du nouveau style ( F. le JournaH 
^ns la collection des actes de TEmpire, II, 168.—* 
Peyerlé). 

^i8a) )^. Livre du Rosrède. 

( i83) F". Les Chronographes.-*Loubensky,fl^.;705^., 3a. 
(i8^) V. Afïaires de Pologne, n^. 26, f. 94, 76. 
^i85) V. les réponses des Ambassadeurs Lithuaniens, ea 
1606. — Les Chronographes. 

(186) V. Ijcs Chronographes. — Le Journal dans la 
collection des actes de l'Empire , II , 167 el suiv. 

(187) r. Peyerlé. — Pétréjus, 298, -— NIcmcevv. 
liv. Vl , aSo. 



^ 
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( 1 88) V. Peyerlé qui: parail dire la vérité. — Les Chro- 
nographes, ne contieunent ici que des fables. 

(189) F. Annales de Nikon, 61. — ^Pélréjos dit que Vassily 
IVlassalsky fut envoyé par le Tsar à Taniiée avec quatre- 
vingt mille thalers, mais quHl les livra à Tlmpostéur, 
qui , en récompense alla à sa rencontre avec de la musi- 
que et le fit son Maréchal. Ce que notre Annaliste en dit 
est plus probable. Dans le journal il est dit qu'on reçut le 
4. décembre { 25 novembre de notre style), la nouvelle 
que les habilans de Rulsk et du district de Komarnitzk, 
s'étaient rendus. Le 10 décembre la nouvelle de la reddi- 
tion deKoursk, et le 1 3 décembre celle de Kromy. — 
Grévenbrouk dit qti'Oskol, Volouïky , Voronège, Boris* 
sof , Bîelgorod, Lletz et Livny, ne se rendirent au faux 
Dmilri, qu'après la malheureuse attaque des Voïéyodes du 
Tsar sur Hulsk ( V plus bas). Mais nos Annalistes par- 
lent de la irahisc/n de toutes les villes à la fois , conformé- 
ment aux circonstances et à la relation de Peyerlé. 

(igo) V, Grévenbrouk qui écrit au lieu de Grichka 
Olrépîeffy Hinsko Otiopeion. -» De Thou parle aussi de 
cette circonstance. 

(191) V, Peyerlé. 

(192) V, Niemcew., liv. IV, 253 et 254.9 où il est dit que 
le faux Dmitri rencontra les marchands avec Targent sur 
la route de Tchernigof à Novgorod-Seversk. 

(193) V. le JoarùaL — Peyerlé, fait aussi mention de 
la trêve. 

(194) V. tom. X de cet ouvrage. 



\ 
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(jtgS) n La lèltt^e du Patriarche Job h TArchîmandriie 
4u couvent de Solévilchégodsk. 

(196) Margeret , qui se trouva lui-même à Tarmée de 
forisy dit p» 114? qu'elle clail composée de quaraute à 
cinquante mille soldats. — D'aulres , comme Kobiergizky, 
p. 59 , Loubensky, p, 87, et Peyerlé , parlent de soixante 
mille. — Bâr en fait mouler le nombre à deux cent mille 
hommes. 

( 197 ) V. Widekind , Htstorla Belli-sueco-MoscoifUici de- 
cennalis , chap. X , f. 20. 

(198) F. Affaires de Pologne, n®.a6, f. 76.— Le Journal 
dans la Celleclion des actes de TËmpîre, H, 171. 

(199) V, Peyerlé.— Histoire de J.-A. de ïhoa, 1. i35, 

(200) J'ai suivi Margeret, Il 3-1 14, dans sa relation 
du combat. — V, aussi Bâr. — Les Chronographes. — - 
Annales de Nikon. — Le Journal et Peyerlé, parle de 
quatre mille hommes tués. — Pélréjus ne parle que de 
deux mille. 

, (201) F. Pétréjus, 299. Il dit qu^un capitaine Suédois, 
Laurent Biougué , commandant six cents étrangers, s'était 
joint à Basmanofî. 

(202) F, Margeret. 

(203) ^. Le Journal du i". janvier du nouveau slyle. — • 
Peyerlé. — Loubensky, p. 3i. — Naruscew., 1. IV, 24.2. 

(204) F. Peyerlé. — Pétréjus. — Affaires de Pologne , 
110..27, f.92. — Le Journal dans la Collection des acies de 
TEmpire, II, 172. — Bécit sur Grichka Otrépieff. — 
Annales de Bostof. — Annales de Nikon. 



/ 
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(2o5) y, Lirtts du Rosrède de i6o5.*»*Daiii les arcinres 
du collège des Affaires Etraogèrei, les papiei^s de Miillef) 

(ao6) C^est-à->dire cent mille roubles en argent aciueh 
Bâr. — Annales de Nikon et autres. 

(207) r. Annales de Nikon. — Lirres da Rosrède et 
ilargeret , 1 1 4^ 1 1 5. \ 

(208) V. Margeret et Peyerié. 

(209) V. Bâr. —Annales de Nikon. -«>Pkisieurs lirres 
du Rosrède. 

(210) C'est^à-nlire quatre cent mille roubles en argeof 
actuel. V, Bâr et les livres du Rosrède. 

(211) r^Pétréjus^ 3oa. 

(2 1 2) V. Peyerié. — Affaires de Pologne, n". 27 , f» 9*' 

(21 3) V^ Margeret. -« Bâr et les Chronographes. 

, (214.) V* Peyerié. -^ Bâr. — Chronique de Hoslof. 

(21 5) F. Annales de Nikon.*— > Les réponses des Ainbat' 
sadeurs Lithuaniens. -^-^ Les Chronographes. ~-* Margeret. 

(216) Pétréjus appelé Koréla un sorcier. En copiant 
cette nouvelle, Tauteur du frécU de l'Histom de Rme^ 
a fait de six cent, six mille, F. Nikon, 

(217) F, Grévenbouk , 18 , et de Thou, liv. i35, p. Sb* 

(218) F, Les Chronographes. 

(219) F*. La lettre du fau]t Dmitri à Mnicbek,, du u 
fiiai , dans Nem., II, p. 53o. --- Bâr. — Loubensky, Si* — 
Chronique de Piassetzky, 265.-^ de Thou» liv. i35, p. So. 
^*^ Annales de Rostof. — Annales de Nikon et autres.--* 
JLa lettre du patriarche Job dans la collection des acte» 



DE RUSSIE. 449 

de TEmpire, II , 189. -— Peyerlé dit que Boris mourut 
dajts la salle dorée. 

(320) V, Les Clironographes. — Chronique de Mo- 
rosoff et beaucoup d'autres relations sur la mort de 
Boris. — Bâr s^écrie : O mala conscUntIa quaai limidà 
besU^J-^ Margeretdit que Boris mourut d'un coup d'a- 
goplexie. — Loubeosky > op. pos/Ji, 3a , accuse Pierre 
BasmaoofT d'avoir M payé par rimposteur pour em- 
poisonner Gpdounoff. -r- B<lr ditencore de Boris , qu'il 
vécut comme un lion, régna comme un renard^ et mourut 
conmie un chien. 

(32 1) F. La lettre du Métropolitain de Roslof à TAr- 
chimandrile du couvent d'Oussolsk. 

(222) y. La collection des Actes de TEmpire. II, 192- 

302. 

(223)C'est-à-dire, qu'on prêta le serment à Fédor comme 
au successeur du trône et comme au Tsar.— V, La Chro- 
nique de^oubassofîdans les Mémoires Busses, I, ij4* 

(j24) F' Margeret , 122. — La date dont il parle est dtji 
nouveau style. — - Annales de Nikon , 65. — Chrono- 
graphes. — Ce que dit .Margeret mérite le plus de foi. 

(2 a 5) y, The Russian Impostor^ P« 61 , et la Chronique 
de Pîassetzky de ï6o5. v 

^226) V> dans la collection des Actes d^ l'Empire , 
II,. 196; la lettre d'Olrépieffà Mnichek, du 34 (i^l.mai. 

(327) V, Niemcewîcz , tom. II , 53 1, — Les lettres du 
faux Dmitri à Mnichek, du.i.*' mai. —Affaires de Po- 
Ipgne, n®. 37 , f. 93. — Margeret, ii3. 

(228) ^.Abraham Bachmélîeff. — Niemcewicz, II, 529. 

TOM£ XI. 29 
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' (sagî) F; Aûiiâles et Nikon , 657ci les répooseï ées Am^ 
bassadeurs Lithuaniens.*- Margeret se' trompe sann doute 
en disant que SohikolT se trouvait parmi les Vo^'^Todes 
fidèles. 

(i3ô) r. Peyerlé. 

I^2i3i) f, Annddcs de Nikon rt Autres. — Les Oirono- 
^(raphes; et fe manuscrit des Notices surGricKkà OtrépiclE 

(232) V. Bâr et Mafgerct. — Les notices portent 
fa Aate dû 9 mai. — PcyerKI — Les notices sur 
iîrîchkïi Otrépieff semblent être plus exactes. 

(233) V. Bâr. r— Peyerlé soutient que Rosen se f oignh 
aiix traîtres. 

(234) y* Annales de Nikon, 66. 

' ^!i3S) te feux Dmitri, dans sa lettre ii Mfi/ickek/da 
i^'. mai , signe encore comme TsaréWlche, et, dans celle 
8u ï4 *^*ï » ^^j«i comme Tsar. — F. Nlemcewicz, II , 

•*(ïs56) Il en avait avet lui jusqu'à mHle, icomme il 
)tii dit dans les réponses des ambassadeurs Lithuaniens. 
^ 1^. 'aussi Péifëjus, 3ô8. — Et dans la cotteclîon 
des îicles de TEmpire , H , 196; la lettre d^Otrépîeff 
V ^Mnîcbel: 

(237) V. La lettre d'Otrépieffdans la collection desactes 
Ôc itlttipire , lï , 196.— Margeret i ii23. — Crévenbrouk, 
"ïîS. — Bâr. — £h les réponses des ambassad. Lhhnanietis. 
^ (238) r:Bâr. -i- Péiréjus raconte la fable que le peuple 
"de Moscou s'iétanl rassemblé sur la' place des exécutions, 
avait envoyé une députation auprès *de "Sdiouisky ^ peur 
•liii demander s*il avàîl téeltement enterré à Ouglxtciie , 
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le fils dIVan ; que Schouisry répondit « que Dmîtrl 
(c avait su se soustraire au dessein criminel de Boris , 
V que l'on^ avait assassiné à sa place le fils d'un prêtre , 
« et que le vrai Dmitri s^approchait de Moscou avec 
^ une armée ». Les Ambassadeurs ne se seraient pas tus 
sur cette circonstance qui pouvait leur être utile , comme 
«ne preuve donnée par les Russes même pour croire 
au faux Dmitri. Ces ambassadeurs nVpargnaient pas 
Sehoaisky, mâjgré qu'OtrépieCf fut déjà Tsar. Lors delà 
réunion du peuple , Schouisky se trouva au Kremlin avec 
le Patriarche et d'autres Boyards auprès du Tsar. 

(289) F. Annales de Nikon. — Margerel, 124 et Bâr. 

{2^0) V, Les lettres du faux Dmitri aux Russes, du 11 
juin. — La coilection des Actes de l'Empire , 200. 

(241) V. Job dans sa lettre au peuple , lors de Pavé- 
fiement au trône de Schouisky. — Annales de Nikon, 68. 

(24.2) V, Années de Nikon. — Bâr. — The Russian 
Impostor. — Chronique de Rostof. 

(24.3) Pétréjus a vu de ses propres yeux les traces 
de l'assassinat sur leurs corps. — V. la Chronique , 3i4« 

— Notices sur Boris Godounoif et le Moine défroqurf. 

— Bar. — Chronique de Morosoff. 

• (244) Ce fait est rapporté dans une des Chronogra- 
phies , et avec plus de détails encore. 
' (245) V, Annales de Nikon, — Morosoff dit dans sa 
Chronique, que le cadarre de Godounoif fut maltraité; 
veÈhis tous les autres récits n'^en font pas mention. 

(246) V, Les réponses des ambassadeurs Lithuaniens. 
I (247) V, plus liant sur la trahison dès Voïévodes de 
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Kromy , les réponses des ambassadeurs Lithuaniens , et 
les Aonales de Nikon, 68. 

(248) V, Collection des Actes de r£mpire , Il^aoo- 
2o3. 

(349) V* Dans TheBmsianlmpqstar^ V'7^^ la lettre 
du fauxDmitri à Tagent anglais Merik , datée de Toula, 
du 8 juillet f et la lettre de ce dernier au faux Dmitn daos 
les Archives des Affaires étrangères. 

(250) V. Bâr.— Annales de Nikon, 70. — Le ma- 
nuscrit àts Notices sur Tloiposteur. — - Grévenbronk, 
24. — De Thou , CXXXY ,52 — 7!^ Russian Imptslw, 

— Pétrëjus, 3i4.. 

(25 1) V. Chronique des Révoltes. — Annales de Rostof 
et de Nikon. — Chronique de Morosoff. — Bâr. — P<i- 
tréjus, 317, 

(252) V. Collection des Actes de PEniipire,!!, 206 
et suiv. et la liste de nos anciens Dignitaires dam 1> 
bibliothèque Russe, XX, 77. 

(253) V. L'Histoire de THiérarchie Russe, I, la»-^ 
Les Chronographes. 7- Livres du Rosrède , n^ 109. - 
La Collection àt$ Actes de l'Empire , II , 250—261. — 
Millier, Collection de THistoire Russe, V , 275. 

(254.) V, Collection des Actes de l'Empire , II, aS'* 

— Bar et Grëvcnbrouk. 

(255) V. Dans le Guidé des Lois Russes, I , ia9t ^ 
loi dçs Boyards, ;d|î 1^ février 7114(1606). 

(256) V. Légende de la, vie. et delà mort de Démétri"S! 
écrite par un Négociant étranger , témoin oculaire àt 
l'assassinat du faus Dmitri^ et imprimée, en 1606 1« 
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Amsterdam ; lîrre rare et intéressant, -r Collection des 

Actes de TEmpire, II, aSg— a6o. — .Bâr. — Pétréjas , 

Sig. — Margeret , i^a. 

(257) V. Collection des Actes de FËmpire, II, 361.^ 
(a 58) F. Annales de Rostof. — Nikon: et autres annà-^ 

listes. — Livres des Degrés de Latottkhin. 

(359) F. La lettre delà tsarine religieuse Marpha, aax 

Voïérodes , dans la Collection des Actes de l'Empire , 

II , 307. 

(260) F. Réponses des ambassadeurs Lithuaniens. 

(261) V. Peyerlé, — Dans la Légende , la même date 
a8 da nouveau style ; mais c'est par erreur qu'elle est 
rapportée au mois de juin, au lieu de juillet. 

(262) V, Réponses des ambassadeurs Lithuaniens. — 
La Légende, p. 4- — Bâr. — Pétréjas, 3i8. — Margeret, 
126. 

(268) V. Collection des Actes deî*Empîrc, 11, 307. 

(264) ^. Margeret, 126.' » Finalement il se fit côn-- 
« ronner le dernier de juillet (nouyéau style) , ce qui 
«r se fif avec j>ea de cérémonie ». ' 

(265) F. De Thou,CXXXV,55,et Wassembèrg: Gesta 
VladCsiaï, IV. 19. 

i^SSyF, Bâr. — Pétréjus, Sig. 

(267} Jean Boutchinsky se rendit auprès de Dmitri 
dans le mois d'août i6o5 , comme envoyé de Mnîcbek* 
Un autre Boutchinsky se nonima Stanislaus. L'Imposteur 
arait encore un autre secrétaire polonais , Stanislaus 
Slonsky , qui alla avec * VlasSieff à Cracovie. 
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(268) F. Mâri^reU — Bâr, — Pëtréjos, mo. - D» 
Thou,CXX.XV,55. 

(26g) V. Dywyusz weséla z Maryna , écrîl par Dômea- 
tov$ky ) 4t Ds Narunaew. — Histoire J.4SL; Qhodkiewkza, 
i(gj^. I ^ p« 244 ^^ 43s > ddDS la note 54*. 

(270) Bâr raconte que le (aux Dmilri av4iit les meil- 
leurs cUeos anglais , pour la chasse aux ours ; qu'ont fois 
étant aree ses Boyards à Taïninskoé, il ordonna d'ôterii 
chatne à un ours , monta sur lui et le tua sur-le-cbimp. 

(271) F*. La Légende, 8. 

(272) V. Collection des actes de TËmpire , II , 261. 
(273} F, Rzeczy Pçkldch fx^ Moshvie za Dymitra , dans lei 

extraits d'Âlbertrandi. 

- (274) F. De Thou, CXXXV, 52. Plus Urd nous par- 
lerons des ruiues de {;e,palaisjde BorûkLe fau;^ Doûtriie 
fit démolir comme Thabitation d'un sorcier. On assure 
que Ton a trouvé tlans^uofiQiiterraiqi use statue tenant uk 
lampe aUumée dans sa m^^in^iet entourée d'une graide 
quantité de poudre à tif er ^ par laquelle tout le Palais tik 
JCremlin auraient sauté 9 sjl Ton n'avait pas éteiol U ^^ 
,etdétr4iitJkâtatuo,. ..,./' 

(275) F. Rzeczy Polsk , etc. — Niemcew.^t* II, S78. 

(276) F, Le manuscctt contemporain des notices tor 
GodQUQolT. — Les Chroqi^gcaphes. ^^ Waguer, His- 
toire de l'JSnipire Busse » 1:^9. 

. (^77) ^- Palitain, «4^7-; Chronique de Morosott -* 
Bâr. — Pétréjus»3i8.— D'après les Anp^e^.d^Nikoit 
Xénic vécut ayec le ^aui^ Jp^milrî , cinq mois, — CoUectioa 
des actes de r£mpire , II, 243. 



. J 



: («7^) f^rf^V^à 370. >-* Les Cbrqrn^aqpibes et U 
Ju^^ei 04 II fç^t^^g^ement dit qi^ç. le f;^«3k DmUi n'a 
jaifiaU., voukt visiter le couvent de Tcl^Q^d^> de^.cr^l^ 
qiu^.ks f eVgiçoip ae 1^ recoxinusseot*, 
(279^ F. J^cîtde ae.^ÎMi passa k Mc^^çoa» etc .<^» 

Annales de Rostot *-— JHikon. — « X4e^.CbrMKigraphe« H 
Bar " ■ ' 

(280) Non pas le aS y^n^ corom^ il ^^4i( dans li^ 

Chronogr^i#b»eSr9 ni méract k. 10 jailMt., .cotnioe dans 

ililisii^e 44 Df Ttou ; otrle s elnb^lphe^.4«£Kïho^1ky; ne 

se découvrirent qu'après k çQqronn^^tfient 4» Itip p ^ l e^ li . 

'ï^-î^afgefef, „ .... , • ■■ ;\ ' ■') 

(381) F". Récit de ce qui se passa à Moscou ^ etc^i yr 

^54p etff 4tc4tt%?H Nftrgw^l * 1*7* -T^JU Wg^4^46f — 
^ni)idc»4e Nikoi»r,ja- ^WitaiiJra^i i*# prii*eJllqian- 
•4r4 $ebouirieyyin0uiriiiien-j6<>i. 

f r, Ç'aJim), V. ^^ymit%A%y'^ O^nsl^ Metnde, p.,a5, U 

)Ésv.dU4v.q9e k fa«K.]^iri^tpi étamxié à Gatiic^/il y av^ 

4lk IsmprisMfift'iia màfei^l%9i<4fHl^li«oM W^ri et ius<)U> 

soixante de ses parens. — Remarquons ici un ii^anq^^ 

j4'^<prd,:>Pal^^7p.afk *» t<«i*i|p^<i:,de# la'nr^e,^ du 

frère et'deronclederimposteur, du si^^Uce de Fédpf 

Kak^i^ .ef,4^iT|ïflKg$^9Îffi^; 'tVfimt(vr4\ dç l'o^ii^ 4e 

i&Ç^^f ky^.TT/ JU LLv/ferdçs Degrés 4* J^plpuldrin , <)t la 

lfifW^ol|^ui^ .4fl »l^^ffi>C^:J^ conôrmept^ e^ It preni^ 

i^^lo^t^ , cyie 4ift, k fK^fpù^r >ûnr 4? a^o avènement au 

.1,1^^, ic&fi^D9iitri4:€ao(ini4Q$a^ é).rc d^oiasqaé par s^s 

;pfNrfei96fin^.4'?fUres distnt: ( VM^ Am»ales de RostoCT 

^ei;di9:Ni)»>Q« 7^) ^^ ^ ,pri»«e Yalsili Sç^iiidcy fiit 
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condamna àjmiil Totir^Dteff. «-f DâAs' la Légende 6,9 
est dit : 611 na définis làrs , après PexS deSchouàfy^ eniendm 
'parkrjùumeUemeHt d'autres choses que des trahisons et tontes 
de conspirations , de quoi se sont entré sutt^ies tant de tortures^ ^ 
•fiagdiaiions , disgrâces, rdégàtions, confiscàl^ons... que c"* estait 
\Ên cas estrfinge de tes oHyr. ' — 

(283) F, Palitzin, ai. — » Livres des Degrés de Lantoa- 
thin. — * La Glnronique de Morosoff. 

(aSi) F, iPaliéiint, 22. — Les Chrondgrapbes, 
î (a8S) En jârrrvw i€o6; R Bâr*. ii- La Légende 7.^ 
9^iTéjùs ,322'. — Margeret ,1^8.-^ Paniiite , a3. 

(286) V. la Légende 8, « Cependant qU'eèe calme 
durait ». " -*-••-• . c: :;-«' '. . ; .. 

- (287) V, CSoHéctToif.^èSr àtU$' de PEmplrevU V 211 , 
aai. — I;«s:Alfei^es'dê Pologne "4c '^t6ô5, n*. 26. — 
Nîemcew., II, 532 à S3/i.'«-i-'>Les' Boyards dans leor 
'réponse àMnicM^^ lef remei^éf eift if^-^oKmtfot , aa 
nofà deà'Mhràlbfes dli<îo?6«éil et 4féiome \à H^têêe^ 
]Vl6seoa^ àùi sthricèS iitfport«fe tqà'ii avait rendue ^ft4'iA. 

(288) P/A(feîfe*aé Prfogne y «• 126,^11 i Si V s%|-^ 
n». 27, f. 99V 106. *' . • ..<^..*v ' »î»*»*>*^'* ^ ^> •• *-•;:.: 

(289) V. Colfectién deis àlctëb^ rËmjpIri^V II, 3«d. 
(ago) V. idîV asfâ, a3i, a^g, «/ai'-^ Afciandre B^Hgdtti 

resta à Moscou, depuis le nitài ^' Mpteâtîbh^,i fusqtf^ 
mois de novembre ifliôS. — + Le ikdk 'l&iftfrî *écrîvî€ au 
Pape le 3o novembre ; une seconde' fois au mois de 'dé- 
cembre, et , dans le commencement' de Tannée 1606, il lui 
envoya le jésuite Laviisky ; et le Pape écrivit à Marine» 



•le 3 décembre i6Q&,'^t f siaml 1606 ^ TttdiQrtaBt à con^ 
tribucr de tout son poa?oîr à rintrodûetioihde la croyance 
Jâlmeieh Bjiisslev*et «ûooité dieux ietlresà rimposteor, du 
ti février et du 10 a?ril i6ù6. {K. lès cxliaitft d^AUien- 
traodide'la'fiiUiolhèque :da Yaticàti/ f/659-t670. — 
Jliemcew., t. II , 554. La demîib'e. letlne. n'est phis par» 
-refiae au faux Onuîtri. 

, ;(agi) F. la* Légende y. v . j î 

: (2 ga*) -^k. Colteciioa det acte^ de TEttopire V II 9 a6& 
] <^a) £à aôât.i£à5f -*- T. la .CojllecOelfc des actes A» 
)I^£iBpire).n,,ai3w — 

f, I (3g{l) VoilàietîtredufiauaxDimtrienlaBtiB: Nos 9er9^ 
missmms at imktlssùfmMonarcha Demeiims Jaantus^ Déi 
4gnitid.CeàareéMa§ms Dmjs ioUks^ Jbmèuô^' wdamêmm^ 
Taiarrœ flegàorum f^que .tiUùrum jdudmorum dMnirdbvtaà)^ 
•létSnarehifZ Mosconikœ suijectorum^ Dûmimaet Btoc, -^ V^ 
la' Collection des ades de TEmpirc , IF, a;i 1 et ^ra^* 
1 ^ (sigS) An secrétaire du fiutx Dmltô v lap Jtoaitchhidy 
en janvier 1606. — - V. la Collection des aclïés \4e ilËoir' 
pire, aSg, 

(296) V. Rzeczy Polskich. i î . . . 
' \^7) ^.Miemoew.^ t^ II, 534^ ^ PiisÂsiiPaUa Jiùakk», 
Dîmlira. 

t ' (^98) i On dît(.F. Grériettibrook ^x ^ et Plassèzky, aa3) 
que ces présens, avec ceux emnyés à Mnfchek et à ses 
ipahrènSv étaient 4^në vàlçur^de deux ceni mille , 4°^^ ^ 
SbÊS tard , lejsécnétaiîre Bauldiinsly remit k la fidnc^e une 
croix en diaoïans, arec le chifire de Marine, d^nn prix dé 
douze mille florins , im collier ei^ pierres précieuses , un 
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rosaire et grtodèa ftrks àma > .pliMÎetrs ^ates en or 
d'on gnnnd poids , etc^ 

' (399)^^ iA^^ PàlMAm Bimiim ^c. Têi suificetéi- 
inoin ôcohireif kiï égard ^uxdaUs; ' 

(3oo> K CàlUcOons des^tes del'EanHre^II, ail. 

(3oi> V. Nacnsnir. ^ lbto»v J.;-£. CkoHué^icta, 1, a^S. 
— L^Envoyé BesobrasoIT^ arrivé à Oaeoi»ie aprèi Vb»- 
soiF, disait comme on l^assare à;Sapiéba et à Goésevsky, 
que les Moseotriles étaieiit- prti» i détrAner k faox 
Dmitri el à diôisir fionr Tsar le prkpoe Vladîslas. ^ Il 
est à savoir si cela est vrai. -*- BotUdiins^ écrM 
de Cracovie '4' l'Im^bslioàr : « ' KrlfMnÎDoff k #t qo'à 
'Mosicôa <^ir savait poiâr sdr qoll (le Ijhùc Dmitri } n^élak 
pas le vrai Tsar, et «fa'il venait ce ^ar kii alêiinerait.bieiitk 
< r. Gollectioa des actes de TEmpi^te, U4^a63t. ) - . . 

(3o3) F.Id.^vAà^^47^JWafc.«^.l^Ki^ 
Miemciew., Il , 556. -^ Mnichék.apitla Cracovie povir 
«UeriJSaa&bor le iUr^^^^^i^^^ PVtitdejProflÎDiiÊkk 21 

janvier »6efc*£ <- * . . \ — .1 W. -.u;..' 

(3o3) r. Chronique, de MorosofT. • *"' 

(3o4.) J^. Palilzin. a^. * ;' • * . r) 

(305) Vi Les Ckrenograpliés^iQt /Notifier sut lé-:Vaoe 
défroqué. .1.. 

(306) FiPeyefi^^:UCoU6cdoliafleâ^àcles.dérEfli^ 
11^261.— ^Miurgeretyiag. . v. r. 

(307) r. Bâr. ^ PélHjiis, 3a5* -^ On avait :A à 
rimpostenr que les Rosses avaient des coujltan f^ 
leurs vâlemena. » . • 

(308) r. Pflitffln,^4. , . / 
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(3q9) V. G^év€nb^^k^l9i Lé^tMàt* — Bâr« 

(3ip) F, Bâr qui prêchait loi-méme au Kremlbi> le ii 

(3i i) K. Âiïaires de Pologne, n.® a6. f» 3oOf et n.* 37. f» 
4-1. — Margeret^ iSa* — PaUtatki, i»Qwi&e le iaui Tiaré- 
yitche, Pion-e, efçlav^ 4£ ttjrcégoire létagoin^ dkef des 
strelelzde Sviajsk. 

(3i3) r. La Lëgenge , ag» 

(3i3) F. IBar. -*- Paliuia, ;»6. 

(3i4.) r, Niemoew,.!!, $79» — K«lch,494- 

(ii^,V* PalHzio , 26 -r^ Af&ir^$ de la Crimée de ce 
teiii8. 

(3 16) V. Collectionnes actes de rEmpire^ II f3o3v 

(317) V. Bâr* «— .Pétréjus* ~ De Tho«, -r-r îi^cew. 
et Naroissew. 

(3 18) Cet événement se passa pendant le grand Ca^ 
rêmew f^. CoUecUon.de$ Actes de l'Empire, II, 297. 
^^Ëgalei^entBâreil^ Aqoales de Nikon, 74*— 'D'après 
U Chronique de ftloro^fl^ sept hommes forent tafllés es 
pièces. . ^ 

(319) Palilzhi , aS , et Margeret , i3o. •>— Anuakfip de 
Nikon, 73, et la Chronique de Solovetssk.. 

(3ao).r. fllargeret, i3a 

(3a i) , V. Là Collection des Actes de l'Empire , II , 
2yS , 277 , 281 , 282 , 284^ et Rteezy-Pol, etc, 

,(322) V. Niemcew, U, 556- — Bâr- . 

(3a3) V. D'après les Ateczy 9 et€.fle26d'arril. 

(3[a4) F. Id. ^ Bâr / et d'après lui Pé<ré)os , dit que 
l'Imposteur voulant célébrer le Dimanche de Pâques 
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arec Marine , qoîtla secrétemeik faCapîtale avec peu 
4e suite y et la reîoignît à Mojaïsky où il passa deux 
joars avec elle. — Le joarnal du voyage de Marine n'en 
fait pas mention* 
- (3a5) F^ Le journal 4u voyage èe Marine. 

(3a6) Ordinairement on- ne se servait point d'assiettes. 
(327) F. Rzeczy-Polsk. 

(3a8) Dans Tinstruction donnée h lan Boutchinsky, 
( V. la Collection àps Actes -àe TÉmpire , II , 229 ). 

(339) Toutes les épouses èes Grand»-£hics étaient de 
ia religion grecque , même la- fille de Yîtoft. — Noos 
verrons que Marine céda à la volonté du faux DmitrL 
(33o) F. Récit sur ce qui ce passa , etc. ^ 
{33i) F: Bar. — Pétréjus , 828. — La Légende g. — 
Margeret , i34. — Grévenbrouk. — De Thou. — Rzeczy- 
Pblsk: 

. (333) F. Niemcevir, II, 564. — La Légende, g. 
* (333) Bar dit que cette malsorn de Godounoff était 
dans le Kremlin , près du Palais et de la maison du 
Patriarche.^ 

: (334) F, Palitzin , et le récit de ce qui se passa, etc* 
— Bâr et Pitréfus. 

(335) F, Journal des ambassadeurs de Sigismônd. 

(336) F. Annales de Nikon, yS. •— Chronique de 
Rostof, — La Légende, 10.. 

(337) F. Rzeczy-Polskich et Nîemcetv., II , 565 , oà 
il est dit que l'tm né permit pas à Marine d'assister 
k la Messe latine , même le jour de Pâques : suivant 



DE nUSSJJE. 4^t 

le npuv^eau stylé le jour de Pâques tombait^ cette ào^ée", 
au 26 mars, * 

(338) V. La Légende, a8. — Rzeczy-Polskich. — 
Journal des atnbassadeurs de Sigismond. «* De Thou, 74* 

(339) F. Dans les Rzeczy-Polskîch, il* est écrit cinq 
cent mille rouble^, cVst probablement une faute* 

(540) V. Anjeûres de Pologne , n^ 26 , f. 112. 
(34.1) V* Collection des Actes de l'Empire, II, 334* 

(342) F. Naruszcw., Historia,!» K. Chodk; I, 247 
Rzeqzy-Polskicb. 

(343) F. Collection des Actes de TEiiqnre , II , 269 
et suiv. — Rzeczy-Polskich , et Journal àes ambassadeurs 
liithuanîens , où il est dit que le faux Dmitri après avoir 
consulté les Boyards sur le douaire de la Tsarine dans 
le cas de sa mort , avait arrêté , de leur consentement , 
de lui donner Novgorod et Pskof , on disait également 
que les plus distingués Dignitaires avaient prêté serment 
à Marine , même avant le couronnement^ 

(344) Ce trône en or, orné, d'après ce qu'on dit, de 
milliers de pierres précieuses , avait été envoyé par le 
Schahde Perse.au Tsar Ivan. ( F. Pélréjus, SSg). 

. (345) Dans le Journal des ambassadeurs Lithuaniens , 
il est dit que les Russes prêtèrent en deux jours leur 
serment à Marine. — Vassenbcrg dit qu'il y avait avec 
elle, dans l'église de l'Assomption, son confesseur Sa- 
vitzky et un autre jésuite Tchernik ou Tchernikovsky , 
qui la harangua en latin. ( V. Niemcew., II , 280 ). 
(346) V. The Russian Impestor^ 99., et Pétréjus, 339. ^ 
(34.7):,^. Collection des A^les de l'Empire ,.II<, 293-. 



t— Ub ne rettiréiii k taUe que jasqa'm Irotsième plat. L'on 
à\i que rimposteur ne voulut pas suivre raudenne ha- 
bitude russe, qui était étabUe pour célébrer la vertu des 
femokefi, ( F* GréveniM'oak , 3S ). 

(34B) Un àts plus grands r^procties à faire au faox 
D mit ri, était celu à^^iwmr fait couronner Marine sans 
qu'elle eAt été baptisée auparavant. ( V. Collection des 
Actes de TEmpire, lI,3o7). 

(34-9) V. Journal des ambassadeurs Lithuaniens, 

(35o) F, Rzeczy-Polskkh. — Dans la Légende il est 
dit : que TlÉipoiSleur se leva ce jotir4à avec sa jeime 
lasariée très^tard. 

(35ft) V. JMmal des ambassadeurs Uthuaniens. 
; (35a) F. Bâr. -^ Pétréjus. — Journal des ambassadeurs 
lithuaniens et Bzeczy^Polskieh. 

(353) F. La Légende, i3. 

(35k4) F. Collection des Actes delISmpire, II , 293. 
— Journal des ambassadeurs Lithuaniens et Rzcezy- 
Pokkîch. 

(355) C'est«4i<4k'e , Réponse du prince Dmkri. 

(356) F, Rzeczy-Polskicfa et Nîemcew , Il , 576. 

(357) F. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. — 
Bzeczy-Polskich , et la Légende , 9. 

(358) F. Grévenbrouk, 38. 

(359) F. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. 

. (36o) F. Récit de ce qui se passa , etc. — Journal 
des ambassadeurs LtChuaniens et Gr évenbrouk , 38. •*— Et 
The Russimn Imposhr^ io5. 

: (36ï) F. Biâr.~Pétré}us, 34.0. — Récit de ce ipi se 
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passa^ «tcv -^ Nwnsn^., H»^. J^ £. CkêildM : 1 , 947. 
•i^ Kobierzîtki , 67* 

(362) V. Grérenbrouk, 49« 

(36?) r. Bâf. ~ P^réjus, â3a. *-^ Récit dé ce qui se 
passa , etc. — Livres des Degrés de l«atouklûs. . 

(364) F, Bat. ~ fie Thoii , CXXXV,77. ^ T/ieEns- 
man Ifnpdsêor^ 101. i^-^ Gnéf eobr^uk , S9.«-«>£it Chro-« 
nique de Piasiezky. 

(365) F. PétréfoS) 333. «^ Les-Chronographe<. 

(366) y. 9âr. *-- Coileeiioo des Actes de l'Empire , 
li^ 3o9« —<- Récit de ee ^i se passa, eic 

: (367) F. D'^^ris PiasseEky , vingt lailie. • . - 

(368) V. Bârv — Pétrëjus , 34i. 

(369) F. Palttzin ^ 37. — ^ Collection des Actes de 
I^Empire , II , 3og. -<- /oumai des ambassadeurs Li- 
tkoaaiem. — Notices sur Boris et le Moioe défroqué. 

. <37o) V. Bâr. — Rzeczy-Polskich. 
'• (371) F. Id. D'autres disent que les oniarés araient 
donné l'ordre ans gardes-do-corps, au nom du Tsar, 
4e se rendre çliez eux ; mais un tel measonge aurait été 
découvert $ar-le-<cfaamp. 
(37a) V» La Légende, i5. 

(373) Dans les Rzeczy-Polskich , il est dit q^e ccm 
troupes étaient destinées pour la Crimée ; mais elles se 
rassemblèrent alors à Hetz.' 

(374) V^ Id. Journal des ambassadeurs LilhiiameiM. 
~ (37 S) F- Récit de ce qui se passa, etc. 

. ^376) Bâr dit, à trois heures do maititt. — * M^w^gei^t , 
à six heures. -*-.La Légende, à sept heares^*- Le récU 
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de ce, qui se païsa ^ ettc — Au eommcncemeot da jour 
et au kvcr du soleil ; donc à trois heures et trente-buii 
iniontes. . , . 

(877) V. La Légende, 16, et Récit de ce qui 5e 
passa 9 elc» 

(378): V. Bar et Pétréjus, 34a. — Dans la Légende 
17 , il est ^ii que le Tsar entendant le tumulte ^ sauta 
de son lit 9 passa sa robe-de-chambne: et demanda ce 
que c^ roulait dire^-r-Daas le Journal des ambassa- 
denrs Lithuaniens , il est dit au contraire , que « le T5ar 
« sortit de très-bomie heure de sa diambre^ et qu'en 
« apercevant VlassiefiT et Volkon^, qui avalent été 
« délégués auprès des Ambassadeurs, il leur demanda 
« ce qu'ib disaient de lui F Volkensly , qui probablement 
« ne savait pas ce qui devait arriver, répondit aâ Tsar 
« et s'éloigna. Alors on sonna, le tocsin ... Le people 
« disait que les Lithuaniens allaient massacrer les Boyards, 
« et qu'il accourut pour les sauver , etc. — D 'antres 
« disent que le peuple s'écria : Sauvons le Tsar et les 
H Boyards des mains des Lithuaniens ». ( V. encore 
Peyerlé , les Rzeçzy-Polskich et la Légende, 17). — Noos 
suivons Bâr dans la relation des circonstances les pins 
remarquables. 

(879) F. Bar. — Péiréjus. . 

(38o) Dans la Légende il. est dît l'au lieu que (^ 
lesjùura il (^ie faux Dmltri') , açait aeni halietardiers à 1 
garde , il ne s'y trouvèrent paunl tiende , f^wVe pas un Ca- 
pHaine.» — Margeret se trouva malade dans ce moment 1 
•<»mme il Ta dit à. Ihistoricn De Tboa. - 
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(38i) Bâr et Pélréjus. 344.— Danb le Journal des 
Ambassadeurs il est dit : « Basmaooff s^écria , en s'a^^ 
.<c dressant au Tsar , je meurs , pense à toi j». •— Il se 
tenait entre les portes et se défendit. — * Màrgeret raconte 
comme Bât, que Basmànoff périt dans le vestibule: 

(382) F. Bâr. — Peyerié. — La Légende. 

(383) V. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. 

(384) f^- Annales de Nikon , 75. — Bâr. — Pétréjua. 
— Peyerié. ' — Le Journal ées ambassadeurs Lithuaniens* 
— r Livre des Dégrès de Latoukhin. — Affaires de Po- 

' logne, n**. 26. 

(385) V, Journal des ambassadeurs Lithuaniens* — 
Peyerié. — Bâr. 

I (386) V. Récit de ce qui se passa , etc. 

(387) V. Bâr et la Légende. -« Journal des ambassa- 
f deurs Lithuaniens. 

^ (388) V. Rzeczy-Poiskich , où il n^est pas dit un seul 

^ mot de ce que la Tsarine s'était cachée sous la robe de 

^ sa dame d^honneur , et que les Boyards avaient outragé 

i les nobles Polonaises , comme le dit Bâr , et d'après 

lui Pétréjus* 

(387) V. La légende. — Bâr. — Litierœ annum , S. I 
ann. 1606, p. 921 et suiv. — Rzeczy-Pobkich. 

(390) Bâr dit qu'il y eût deux mille cent trente-cinq 
Polonais de tués. — Màrgeret parle de mille sept cent 
cinq. -^ Les Rzeczy-Polskich en compte cinq cents. — Le 
Journal des ambassadeurs Lithuaniens jusqu'à mille. — ^ 
Le Récit de ce qui se passa, etc., fait monter le nombre 
des tués jusqu'à deux naûUe soixante-deux , et des blessés 

Tome XI. , 3o 
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^ni itioiitiit«Bi plw tard, i mille trois cent sept^ y Cornant 
«neore âmn mUk trois ctnt soixâDte^trelse, qul^ ayant 
télé pîUës et itidtrflkhés , ftvent jetés étais les rlie» eoittiiie 
riuirti ; ce qui sans dmn e est eiagéréw 

(391) F. Là Légettde^ :ik^^. **•> PelitziiK -«^ Bfàr^ 
geret , 1^7. 

(S^ft) r^^Siitihieiiberg. If mi. mi (M, Tkalpon Sàrppa 
muf Jbik , 3ob*^203. — Et Wagner , Histoire d^ l'Etn- 
^re iMÉ«se> iS(w 

(39a) V. I>e Tliott, CXXXV^ 79» — ï%^ R^shm 
Impostor j 116. 

(3^) Kl AanUl^s de NilEon ^ 7S. — La CoUecilon des 
Actes de TEmpire , II. — ^ Bâr. — Le Joarnal de» a]ai^ 
bassadears LltfaaatfieDS^ 

(%5) Le lPati4ârthe Ignârce ft'ôsa )pa^ paraître , Sachant 
bicD qnel sort l'aUendaîl. 

i^^ V' Bât. — Animales de Mikon , 75. — Màt^geret , 
x38w «-«^ Livres des Degrés de Latoaltiin. -^ Jôurttel des 
jkttbassadèiirs lithuaniens. •>— Peyerlé. 

^397) Nous avons c<^iâHifinîqué dans lé texte I^ertrait 
dVine relation détaillée de Tovîensky , gentilhoniine t^t>^ 
tenais 1, sur le préfenda Dtnhrî^ Ce manescritfilt gardé 
dans la bibltetlr^qae de 2ahisky. ( Vl NIetoCfcW., tom. 11 , 
333 ) , et itt^imé dà»s la BlOgraj^le de Jan-Pierre 
Siaq^îélia^ pnb^îée en 1791, à VarsoTîe. — Le Mioîne 
défroqué lui recotinti c^mme Éh d'Ivan par Uargeret , 
GrévèntHTétA, Peyerlé, et par t'aiHear inconnti d'vme 
relalion sar Umitl'i : Pfarritiio ànu^mcta de atkersà ttpwspem 
j&rùma ïkmêtm, f Dms là €oUet<«ien de Withuiam . 1. 



401)9 ei par qu«^«es Polonais ^ mais des historieds 
Polonais beaucoup plus dignes de foi , comme- Piàssezky f 
Jbdbtsnsfcyy Kobierzjrcky (le seul Vassenberg excepté ), 
ont soupçonné et déclaré posilirement que Ihnilri était 
un Iibpoéteup. h^ V. Mailler , Collection de T&istoire 
ihiMe , Yr i86f Le célèbre ZamoYsky nomme Tappa-^ 
rilion du faux Dmitri une Comédie de Térencei Zolkie\vsky\ 
dans ses Commentaires <, parte également avcc> mépris 
à» l'Impostear. ( V\ Nîeitieew., Il, f: 3oo). ffoos nous 
abstenons de citer les opinions des écrivains plus réeens^, 
comme Freyer, le nommé Nesiesséumhoy (ou HliyiBen)«tc. 

(39S) y. Vasis^nberg dans ses Gesta Vladidal^ \}f\ f2 
ii4i, dit qiie le préttndu Dmitri ^ aprîès aroir passé sept 
BBS dèb&uM école dcS'Jésukeset sacb^ant parfailement 
la- lafBgoe latînè ^ entra aUf serricé d^Adârm VicfanereIzU. 
(PI Miemeew., Il, ai39> 
' ^3^) Fi Tô». S de Cet ouvrage. 

(ioo) Dlins Fouvrage , Nurratio aucchcta <^ ei€. in'çuà 
kondmun ikieraiomm magna coptafuit\W II' est dit c(u'il!u<^ 
gofii^ii ajrant^ nna il là plaiee de Dm/itri le' ffl^' d'utiè 
certjùn^ dame de^ distinction \ nommée E^tonifete , ië retîià 
avec le Tsarévitche^ dans un couvent, sur la mer Blanche^ 
où il termina sa vie sous le froc. 

(4.01) V» Grévenbrouk. — • Annales de Nikon ^ VIII , 
58 , et Margeret ^ , p. i5X . 

(4o2) V. Tom. X de cet ouvrage. 

(4.03) V* Collection àts Actes de TËmpire , II , et 
les Cbronographes. 

(4.04) Vé. Histoire de Tatistehefl*, liv, IV, partie i3« 
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(4o5) r. Pélréjus^ SyS. — Naniszew., Hist. J. K, 

(4.06) . F, Réponses des Ambassadeurs de . Sigismond. 
~ Bar. — Pétréjus ,374.. 

(407) Le partial Margçret donne au prétenda Dfliitri 
vîngt-cinq anç ; de fait il ne pouvait pad en avoir même 
Tiqgt- quatre. 

(408) V, Bar, — Margeret ^ i58, . 

(J^o^V. Collection des Actes de l'Empire^ II, i6a, 
228 , 229. ' . 

.(4io) Vi Margeret, 1Ç8. 
. (4iO L'onde du^laux Dmîtri, Smirnoî Otrépteff, 
assura ^u Roi de Suëde^, Charles IX , ^e : cet Imposteur 
,était réellement le fils de SQn , frète lakofF'-Bogdaii 
Oirépieff) nn mauvais ^u^et, que même les ai](stérités 
du cloître n^avaient pu corrige ;^ qii^il s'étail enfui en 
Lithuanie ; qu'il y. avait appris le i^étàjec .de militaire , 
StX. que , séduit par. de mauvais conseils y surHl^t par ceux 
d'im certain moine , il avait r^oln ^e pren4re le nom 
.de Dmiiri. Ce ne fut qu'après la mort de rimpoisteur 
que Smirnoi fit cett^,4^çlaration. ( V. Pétlréjus^ 371). 
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